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=] E titre de ce Livre ne 
"1 Nal doit pas faire craindre 
ke 28, qu'on en veuille à tou- 
ESS" tes les difpenfes du Ca- 
rême. On convient au contraire, 
qu’elles font permifes, & quelles 
font'anciennes dans l'Eglife. Les 
_Peres les ont fouffertes , les Con- 
-ciles les autorifent, toute l'Eglife 
es reçoit ; & ce feroit une pré- 
‘fomption ;, que de porter fon zéle 
-plus loin. Ce n'eft donc pas un 
nouveau joug qu'on veuille im- 
.pofer, ni une loi nouvelle qu'on 
“onge à établir. Lebut qu'on fe 
-propofe eft plus raifonnable ; ce 
‘Xeroit d'en retracer les regles, 
| aÿ 


NEURGE P'ANCOSE! 

& d'en corriger les abus. En ef: 
fet, outre qu’on eft fort déchu 
de la rigueur de l’abftinence , & 
du jeûne des premiers tems du 
Chriftianifme , on a encore la 
douleur de voir , qu'avec tous les 
adoucifflemens qu'on y a appor- 
té, il ne refte plus que très-peu 
de perfonnes qui les obfervent. 
On cherche à qui s’en prendre ; 
& parce que les Médecins font 
ceux que l’'Eglife à honorés du 
foin d'examiner les raifons de dif 
penfe , on les accufe de trop 
d'indulgence , comme s'ils accor: 
dojent à la mollefle , ce qui ne fe- 
pe dû qu'à des infirmités dan- 
gertufes. Mais cette accufarion 
eft d'autant plus injufte, qu'il eft 
moins raifonnable de foupconner 
d'une telle faute, des Médecins 
inftruits de leur devoir, & nés 
dans l'Eglife Catholique. 

On feroit peut-être mieux fon- 
dé, fi on fe plaignoït à eux-mé- 


PREFACE 
es, de ce qu'ils n'ont pas fait 
plutôt fur cette matiere , toutes 
les réflexions qui pouvoient leur 
venir dans l'efprit , pour peu 
qu'ils y apportaflent d'attention. 
‘Car peut-être auroient-ils atrêté 
la licence de ces fortes de per- 
miffions , s'ils avoient fongé à 
faire remarquer, que la plüpart 
s'accordent fur des préjugés qui 
font d'autant plus forts , qu'ils 
naiffent avec nous , & qu'ils flat- 
tent la nature. Ne feroit-on pas 
en droit, par exemple, de leur 
demander pourquoi la matiere du 
jeûne & de l'abftinence , eft de 
toutes celles qui regardent la mé- 
decine, la plus négligée ? Pour- 
quoi dans toutes les autres, s'être 
“piqué de tant d’exattitude & de 
réforme , jufqu’à n'admettre que 
ce qu'on comprend de plus clair E 
de plus certain, tandis que dans 
celle-ci , on défere jufqu'aux no- 
tions les plus populaires & les 
a ii] 


PREFACE: 
ioins évidentes ? On a févere:- 
ment profcrit les noms de chaud ;. 
de froid, de pivaiteux , de bilieux .. 
dans la cure des maladies : on- 
ne croit plus ces termes du bel 
ufage , & ils ne font plus que de: 
méprifables reftes d’une phyfique 
furannée. Cependant, que des: 
alimens paflent pour péruiteux, 
pour froids , pour bilieux , qu'on 
s'accufe d’un efomac refroidi, d'un 
foye chaud, d'un tempérament pi- 
tuiteux ; c'en fera aflez pour fol-- 
liciter une difpenfe , & peut-être: 
pour l'obtenir.. Mais en cela mê- 
me, ce feroit faire un crime aux 
Médecins , des foiblefles d’au- 
trui ; ils feront moins à blâmer ,. 
qu'à plaindre , fi on confidere. 
qu'en médecine , fur-tout , il ft 
très-mal-aifé de redrefler des e£- 
prits imbus des erreurs populai- 
res , parce qu'en fait de mala- 
die, d'infirmité, ou de remede;. 
le fçavant, comme l'ignorant ;. 


|. FREFACGE 
1e grand comme le petit, tout CE 
monde ef peuple c'eft-à-dire ,: 
que: les malades féduits par leur 
fens , ou efclaves de leurs réju- 
dés ; ne fe trouvent à portée que 
des raifons vulgaires qui les frap+ 
pent, & toujours au-deffous des 
vérités qu’on leur propofe. Dans 
cet état , un Médecin fe trouve 
fort embarraflé : car , eût -il pré- 
fentes toutes les réflexions , les 
plus propres à pérfuader un ma- 
lade , elles ne ferviront qu’à fou: 
léver fon efprit, s'il n’employe 
que dés raifons pour le ramener. 
Le préjugé lentraîne , il fent , 
dit-il , le contraire de ce qu'on 
lui oppofe : il fçait que la prati- 
que des Médecins de tous les 
tems , a toujours été de difpenfer 
dans le cas qu'il propofe;en voilà 
affez pour le dérerniner. Toute 
fa phyfique même , qui lui avoit 
appris à méprifer les Anciens, lui 
permettra de les refpeéter en ce 
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PRERAGCE. 
point. Après cela, il ne faut plus: 
sen prendre à la complaifance 
du Médecin , il eft plus malheu- 
reux qu'infidéle ;. &. s'il fe fait fi 
mal obéir , ce n’eft.que parce 
qu'il a toujours à combattre des 
penchans naturels, & à contra- 
ier l'amour propre. Ce font ces 
mauvais penchans qu’on attaque 
dans cet ouvrage : ce font ces 

réjugés qu'on. veut rectifier. 
pu cela , on entreprend d’exa- 
miner les véritables raifons , fur 
lefquelles on fonde la nécefité 
des difpenfes ; & on tâche d'en 
faire le difcernement d’avec les 
erreurs populaires , où on eft fur 
ce fujet. On ne prétend rien ou- 
trer : on promet qu'on aura pour 
la fanté tous les égards , & tous 
les ménagemens :raifonnables À 
mais on nÔtera rien à la Reli 
gion. On effaye donc d’allier 
leurs intérêts, en confervant à 
chacune fes véritables droits. 


PREFACE. 
Voici le plan qu'on fe. propofe. 

Cet o vrage aura trois parties. 
Dans la premiere , pour mieux 
faire l’hiftoire des difpenfes , de 
leur origine, de leurs variations, 
& de leur état préfent ; on trai- 
tera d'abord de Flabftinence en 
général, & des caufes pour lef- 
quelles on craint fi fort le Ca- 
rême. On y examinera par les 
principes de médecine & de phy- 
fique , quel eft le régime le plus 
naturel à l'homme ; fi l’ufage de 
la viande lui eft propre & abfo- 
lument néceflaire ; fi celui du 
poiflon eft mal-faifant ; fi les lé- 
gumes & les fruits fecs ou frais 
font dangereux ; s'ils nourriffent 
trop peu, & fi on en doit man- 
ger à proportion plus que de Îa 
viande. On tâchera de découvrir 
tous les préjugés qu'on a contre 
ces fortes de nourritures. On 
conviendra des inconvéniens qu - 
elles peuvent avoir, &c dans quels 
a V 


cas, quels tempéramens , quel-- 
les infirmités ils font à craindre, 
On recherchera les caufes pour. 
quoi elles font mal, fi c'eft par 
elles-mêmes , ou à caufe de leur 
affaifonnement. A ce fujet on 
dira un mot ds beurre, de l'huile, 
du lait , du vinaigre @ des épices. 
On propofera les moyens de ré- 
médier à ces inconvéniens ; &. 
pour ne pas trop donner dans le 
fyftême ou dans les raifonnemens 
fpéculatifs, on rapportera des ob- 
{ervations. prifes de l’'ufage & de 
l'hiftoire , afin de donner à ce 
qu'on avancera là-deflus, toute la. 
force , & toute l’autoriré dont 
on fera capable. Enfin, on pro- 
pofera des régles & des condi- 
tions; pour difpenfer de l'abfti- 
_nence. 

Dans la feconde partie, on: 
traitera du jeûne en général, de: 
fa nature, de fon antiquité , & 
de fes avantages. On y exami- 
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nera s'il eft plus utile de manger 
peu, que beaucoup ; fi le jeûne 
échauffe, & comment ; s’il vaut 
mieux ne faire qu’un feul repas, 

que plufieurs ; fi ce repas feroit 

mieux au foir qu'à midi. On rap- 

portera là-deflus Fufage des dif- 

férentes nations. On parlera du 
jeûne des anciennes religions, en- 
fuité de celui des Juifs, puis des 
premiers Chrétiens. On dira un 

mot de la xérophagie. On rappor-: 
tera les variations du jeûne des 
Chrériens,les modifications qu'on: 
y a apportées , pour rhieux ju-: 
ger de Îa nature du jeûne de nos 
jours. On confiderera:aufli le 
jeûne par rapport aux difiérens : 
âges, aux fexes, aux compléxions 
&£ aux différens états de certaines : 
perfonnes , telles que. font les 
femmes enceintes; les nourrices, : 
les ouvriérs , les voyageurs, &e.: 
_ On examinera les dañgers du jei-- 
ñe ; on répondra aux préjugés 
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qu'on a lä-deflus. On parlera du 
jeûne des infirmes , & de celui 
des vieillards. On traitera la que- 
fon , fi on peut jeûner en faïfant 
gras. Enfin, on viendra aux ré- 
gles qu'il faudroit obferver dans 
les difpenfes du jeûne. 

3°. Parce que la boiflon fait 
partie du jeûne, on traitera de la 
boïffon en général, de fon ufage, 
de fa quantité, de fa néceflité. 
On répondra à cette queftion, fi 
ce qui eft boïffon rompt le jeûne, 
ne füt-ce même que de l’eau. On 
parcourra toutes les boiflons , /e 
vin , le cidre , la bierre, l'eau, Gt. 
On expliquera en quoi confifte la 
meilleure ; & là on fera voir, que 
la meilleure n’eft pas celle qui. 
nourrit le plus, mais celle qui fa- 
vorife plus la digeftion. On ex- 
pliquera comment elle y nuit, ce 
qui l’aide, ce que la boiffon y. 
contribue. À ce fujet , on expli- 
quera ce que c’eft que la foiblefte 
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PREFACE. 
d’eftomac. On répondra aux pré- 
jugés qu'on a fur la boiffon. On 
examinera sil vaut mieux boire 
de l'eau avec le poiffon, les légu- 
mes & les fruits, que du vin ou 
des liqueurs. On dira aufli un mot 
du café, du hé & du chocolate. 
Enfin, on marquera quelques ré- 
gles, pour accorder la permifison 
de boire entre les repas du Ca- 
rême; comme aufli pour juger 
quand il faut accorder ou défen- 
dre le vin dans ce tems,, par rap- 
port à la fanté. | 
| On trouvera, peut-Ètre » qu'il 
entre beaucoup de théologie dans 
ge projet ; on en convient. On fe 
feroit même attendu ; que quel- 
que Eccléfiaftique zelé fe feroit 
fait gloire de foütenir une fi belle 
caufe. On pouvoit l’efperer , fur- 
tout dans un fiécle comme le nô- 
tre, où la phyfique eft en hon- 
_neur, & à la bienféance de tout 
le monde. & où la médecine eft 
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devenue prefque de toute condi- 


. 


tion. On s’aflure mêmé ,.que lE- 


glife n’y auroit pas trouvé à re- 


dire, puïfqu'il n’eft pas contre fes : 


loix, qu’il y ait de femblables Pré- 


tres Médecins. Auffi ne condam- 


ne-t-eÎle que ceux, quiau mépris 


de la fainteté de leur état , fe diffi- 


pent dans le commerce du mon- 
de ; par l'exercice de cette pro 


féflion, qui toute belle qu’elle eff, . 


ne peut jamais dignement occu- 


per un faint Prêtre. Il auroit donc 


été du devoir de tant d’4bbés, de 


Ifoines & de Religieux, qui fe pa- 


rènt des titres de Médecins , qui 
en achetent les charges, qui en 


rémplifflent les emplois, de dé- 


fendre cette partie de la difcipli- 


ne eccléfiaftique , c’eft-à-dire, le” 


jeûne & Pabftinence. Mais , au 


contraire, livrés au foin des corps, : 
eux, qui par leur état, auroient 
dû apprendre à les oublier, ils ne: 


s'apliquent qu'à en guérir tes ma- 


| FREPACIES 
Hdies ; par-là , moins Religieux’ 
que les Prêrres des Juifs ‘ils ne” 
craignent pas de s'expofer à fe 
fouiller * parmi les morts. C'eft: 
aîinfi que par une trifte métamor- 
phofe , de Miniftres qu'ils étoient 
des facrés Myftéres , ils fe font 
changés en Miniftres de la natu- 
re. Etrange conduite ! mais qui, 
fans doute , a fes raifons, qu'on 
ne veut pas trop pénétrer. On en 
voit cependant aflez., pour juger 
que le Public à moins gagné à 
leurs fecrets, qu'eux-mêmes. Car 
tandis qu'on meurt plus que ja- 
mais dans leurs mains , ils ont la 
plüpart trouvé le moyen dé s'af 
franchir. du Cloîtte , & du joug. 
inportun de lobéiffance. : Quoi- 
qu'il en foit ;-on va tâcher à leur 
place , -de revendiquer les droits. 
de l'Eghife ; & laiffant aux Chefs: 
qui la gouvernent, le foin de’ 
maintenit l'honneur de la Reli- 
# Levit, c 21:v. > 
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gion , l'on effayera dans la ma< ! 
tiere du jeûne & de l’abftinence, 
d'en foutenir les régles, mais avec 
toute la foumiffion & le refpe& 
qu'on doit à fes décifions. Ain- 
fi, quand quelquefois on parlera 
contre certains abus établis d’ail- 
leurs, & approuvés par l’ufage, 
on le fera avec toute forte d’é. 
gard & de modération. On pour- 
ra même remarquer , pour peu. 
qu'on y réfléchifle, qu’on en veut 
uniquement aux préjugés qu’une 
ancienne philofophie a laiffé dans 
les chofes, & point du tout aux 
décifions de Meflieurs les Théo- 
logiens, qu'on reconnoït pour fes 

À 
maîtres. 

Quelques-uns, peut-être, trou- 
veront à redire au nombre de ci- 
tations qui font dans cet ouvra- 
ge : mais le deflein qu’on s’y pro- 
pofe, en eft la caufe. Comme il 
engage à entrer dans un grand 
détail touchant beaucoup de cho- 


PREFACE.. 
fs, & en particulier touchant 
les alimens , dont l’hiftoire & les 
qualités fe trouvent répandues en 

Jufieurs Auteurs, on s'eft cru 
obligé de leur faire honneur de ce 
qu'on tenoit d'eux. Mais ce qui 
a multiplié particuliérement ces 
citations, c'eft que ce qu'on em 
prunte d’un Auteur, nef fouvent 
qu'un mot, qu'une expreflion ; 
qu'une obfervation ; qu'un fait ; 
dont cependañt on:s’eft cru obli+ 
gé de lui faire hommage : enfin; 
parce que les Auteurs ne parlent 
pas tous des mêmes alimens, où 
parce qu'ils ne font fouvent que 
fe copier, on n'a tiré de chacun 
d'eux, que ce qu'il avoit de par- 
ticulier , & c’eft ce qui a contri- 
bué , fur-tout , à groflir le nom- 
bre des citations. A 

Ons'eft flatté d’ailleurs, que 
: cette maniere de traiter une mMa- 
tiére, pourroit obliger ceux qui 
youdroient l’approfondir davan- 


PRÉFACE . 
tâge , parce que les citations les” 
thettront toujours au fait de ce 
qu’ils rechercheront. Cat, quand 
on auroit eu le malheur de fe 
tromper dans l'étude qu'on en a: 
fait , le Leéteur verra d’un coup: 
d'œil tous les traités , ou les prin-: 
cipaux;, où feront traitées les ma 
tiéres qu'il voudroit particuliére+ 
ment étudier. Si ces raifons pa 
roiflent peu fatisfaïfantes ; nous : 
ne craindrons pas de répondre: 
avec un fçavañit Auteur * , que 
c’eft aller contre la nature des cho: 
fes ;- que deprétendre que dans un 
ouvrage defliné à'prouver € à 
éclaircir des faits , l’'Auteur ne fe: 
doit [ervir que de [es propres pen- 
fees ; ou que pour le moins il'doit: 
citer rarement. 4 

Si après cela il fe trouve ici: 
quelque chofe, ou qui blefle, ou 
qui furprenne le-Leéteur ; on le. 


* M. Bale, rép. aux queflions d’un Pro 
vincial, dans l'Avertiflement , furla: fins: 
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fupplie d'y faire une férieufe ré< 
flexion. Peut - être lui parlera t-' 
| on contre ce qu'on lui a appris ;: 
ou ce qu'il aura: oui dire; mais! 

on a tâché de fuivre la vérité ,: 
& de ne rien avancer qui lui-füt 
contraire. Si malgré ces précau-" 
tions on a-eule malheur de fe: 
tromper, on fe foumettra à ceux 
qui penferont mieux.- 
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Sur cette troifiéme Edition. 


N doit rendre compte au Pa: 
À blic de cette nouvelle Editions 
Les avis fages € oblizeans qu'onen 
a reçu par des Lettres anonymes, 
engagent à cette reconnoiflance. 
L'on fe feroit volontiers rendu à 
Jour ce que Ces avis exigeoient, (f 
l'on avoir eu plus de tems : mais 
il falloit réimprimer, C'eff pourquoi 
l'on 4 été contraint de fe renfermer 
dans le pur néceffaire , tant pour les 
correttions , que pour les additions. 
On s'eff donc exécute foi-meme , 
en chätiant quelques endroëts, en 
redreffant quelques expreflions , & 
en fe corrigeant fur des interpré- 
tations de paflages d' Auteurs. C’efl 
en ce [ens, par exemple, qu'on a 
ôté de deffus le compte d'un Ecri- 


vain * célébre € refpettable, ce 
quon avoit cru appercevoir dans 
fon Traité des Jeunes , Ex ce que 
d'autres foutiennent en faveur de la 
läacheté. Car outre qu'il n'y a pas de 
plaifir à faire des PER on ne 
| fcauroit trop facrifier à la reputa- 
tion d'un fçavant homme , € d'un 
pieux Eccléfiaffique. On s'efi in- 
fruit d'ailleurs de ce qu'une autre 
perlonne fcavanre écrit àun Drélat 
de diftintlion , pour juffifier cet il- 
luffre Confrere , du foupçon que 
P'Auteur du Traité des difpenfes , 
avoit infinué contre lui, Un [ça- 
vant Doffeur & Profeffeur de Sor- 
bonne , avoit auli donné le mème 
“avis dès la premiere edition, mais 
ilvinttrop tard. Aujourd'hui donc 
que l'occafion fe préfente favora- 
ble, on aime mieux paller condan- 
nation contre foi-mème, que d'avoir 
4 la tourner contre un fçavant per- 
fonnage , en l'honneur duquel on ne 
 {çauroit trop préfumer. 
* LeR, P. Thomallin, 
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“On n’a garde de fe flaster de s'è 


stre auf beureufement corrige fur 
Pimpoliteffe., on l'inexaftlitude du 
Jfyle de cet ouvrage 

 Cen'eff pas qu'onne foit perfuadé 
.de tout ce qu'on doit la-defus au pu- 
-blic, @ detout cequ'il merite, mais 
“on convient qu'on ha pas dequoi le 
fatisfaire. L'on $'ef feulement étu- 


‘dié à [e rendreclair G'intelligible, | 


fur des matières de phyfique ou de 
-médecine qui ont étè affex peu:trai- 
stées dans notre langue. 

-On s’eff encore appliqué à:fe ren. 
dre exaft [ur le fond des chofes. qu'on 


a avance ;ceff pourquoi on les a,ou 


.méditées par-foi-mème ; ou copiées \ 


d'après d'excellens Auteurs. Onne 

Je trouvera pourtant pas offenfe de 
-trouuer des contradiffenurs; on fra 
_fitera au contraire de leurs lumie. 
res, pourvh.qu'ils [oient de bonne 
foi, qW'ils foient.exercés dans ces 
-Matieres , Guniquement animés de 
‘da vérité, Car paur ces critiquenrs 


De rc er D tateesr 2 pates 1 2 
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2 gage y Ces cenfeurs de profefron ; 
OCCupex, toujours à découvrir ane 
paille dans l'œil d'autrui, fans {en- 
tir la poutre qui va crever le leurs 
ils trouveront bon qu ‘on les néglige, 
pour n'avoir point à conter au pu- 
blic., des plaintes qui le fatiguent, 
04 des raifons qui l'importunent . 
fans l'intéreffer. Ces gens font de 
ceux avec lefquels.le Sage défend 
de [e commettre, de peur de parta- 
ger leur indifcrétion. A moins que 
La préfomption venant à les mener 
trop loin , ou q# an faux brillant 
mettant 2 vérité en rifque , on ne 
fat contraint de montrer que leur 
fageffe nef qu’en idée,eÿ leur feu 
£e.cn imagination. 

Au refle ,cen Ca pas en l'air, ni 
Jansfondement, qu'on fe prépare ici 
“contre les traits malins de pareils 
-cenfeurs. Car de quoi la malignité 
«ne fera-t-elle point capable, aprés 
Ja folle calomnie qu’elle à tente 
d'infinuer contre l'Anteur du Traï- 


té des Difpenfes ? Elle 4 êté juf- 
qu'à lui difputer [on Propre on vra- 
ge, en l'accufunt dans le monde , 
de Le tenir d’un homme (4) mcilleur 
que lui, à qui il l'auroit dérobe 
après fa mort (0). Que cet homme 
ait été meilleur que lui , c’'ef trop 
peu dire. Mais que ce pieux € 
fcavant Auteur ait êré celui dx 
Traité des Difpenfes, ef fur quoi 
l'on défie de trouver quelques preu- 
ves, ou quelque vrai-femblance, 
On foutient que c’eff une calomnie 
forgée de gayeté de cœur : De corde 
fuo hæc componunt (c). Er le vé- 
ritable Auteur de ce Traité ofe 
Leur dire , comme fi autrefois une 
illufire innocente (d), je n'ai rien 


. (x) M; Hamon, Médecin de la Faculié de 
Paris. (5) Un fçavant, très-connu, & très- 
ftimé dans la république des lettres, a écrit 
‘ce qui fuit à l’Auteur du Traité des Difpenfes. 
On affuroit que votre Traité des Difpenfes étoit 
sn ouvrage de feu M, Hamon. J'ai demandé 
des preuves, on n°a ph m'en donner dè convain- 
cantes, nc. (c) Efüras. 1 11.c.6.v. 8. (4) Su- 


fait 


fanne-dans Daniel, ©: 13:V, 43. 
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er: AU IE LR 
fie de ce que La calomnie à inves- 
te contre moi : Nihil horum feci, 
quæ ifti compofuerunt adversüm 
me. 

L' Auteur du Traité des Difpen- 
fes 4 encore d'antres pr cuves de La 
malignite calomnicufe qu oi exer= 
ce contre fon ouvrage. Îl 4 reçu 
plufieurs lettres, dont il ef [aifr, 
qui paroiffent écriies fer ane fem - 
ne , MAIS qui font diffees par an 
PÈRE € cet homme cf mal in- 
huis homo hoc 
fecit. Ze fyle en ef? captieux ; cp 
les queflions infidieufes ; ef la 
voix d'un fupplantateur , gui [ons . 
une main déquifee € Harteufe 
cherchoit à féduire : mais on a fenti 
le piège; € [ans prendre le change, 
on a démèle La voix , & diflinque 
la main : celle-ci ef contrefaite » 
mais La voix eff naturelle € recon- 
moi]. 1ble : Vox quidem vox Jacob 
eft, manus autem manuns funt 
Efri. On garde ces indignes let- 
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CAS OU TES 


fon tems. Car on a de quoi le dé- 


Mmalquer, € de quoi le confondre. 
1 faut dire un mot des addi. 


tions. Elles confiflent en quelques | 


PAGES, qui contiennent, ou de now- 
“velles matieres | eu de nouvelles 
PYENVES , Comme aux pages $, 29. 
272. 324. 406. €rc, d en beau- 


coup d'endroits qu'on 4 retonché cu. 


éclaires dans certe édition. Maïs 
ce qu'elle à fur-tout de plus que la 
Premiere ; font deux Differtations 
nouvelles , l'une fur les Macreu- 
{es , @ l'autre [ur le Tabac. 
Mais on suroit eu [uns doute 
bien d'autres changemens à y faire, 
fe on avoit ph profiter des réflexions 


qu'on nous avoit promifes (a). Com. 


me on les avoit annoncces au pu- 


élic d’affex bonne-beure , nous efpé- 


rions qu'elles nous viendroient à | 


tems. Maïs le projet étoit grand, 


4 Aoñt 709. 


tres, pour en dévoiler l Auteur en 


2 - 6 " - n' e + - 
(a) Dans les Mémoires de Trévonx du moi 


RE Lis 


td ME ne 
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ANSE: TS. 

car on devoit attaquer ; Ex peut 
être confondre Le [yfème de la Vri- 
turation ; @ La plume d'un Pro- 
felleur Royal s'étoit chargée de l'e- 
xécution. Voilà du moins de quoi 
foutenir nos attentes , 04 foulager 
nos impatiencese 


b ÿ 


EXPLICATIONS 


de quelques termes de Méde:" 


cine, de Phyfique, &c. qui 


font répandus dans cet Ou-" 


‘ANS TOE S. Matiéres poreu- « 


fes ou fpongieufes, qui s'imbi- 

bent aifément de {els , de liqueurs, &c: 

Æcides, Sels pointus , Piquants, in- 
cififs , pénétrants. 


Affirage-afinement. Aion qui puri- 


fe, afine & fubtilife les fucs. 


Alkali-Alkalins. Sels ou ne | 


reufes , qui s’imbibent aifément d 
midités , &c. 

Al: oolifer- Alkool. Signifie , ou rédui- 
re en poudre #mpalpable , c'eft-à-dire . 


très-fine , ou purifier, affiner & fubrili. | 


lifer un fuc : ainfi un efprit de vin bien 
pur, s'appelle Æ4/£ool de vin. 
Alliage. Mélange de différens fucs. 
qui s’unillent enfemble. ta 
Analyfe. Séparation , développement 


des parties différentes qui compofent 


un corps, &c. | 
Borborygme. Flatuofités, grouillement 


dans le ventre. 


Cireuler-Circulation. Eft pout fubti- 
lifer une liqueur , ou pour pénétrer un 
corps dur par une forte de difhllation 
réiterée. 

Coaguler. C'eft-à-dire , {e figer en ge- 
Ke , comme le Lait cale. 

Coëtion. Action qui broye, brile , & 
affine les fucs , & qui les met en état de 
circuler librement, tranquillement, & 

de fe filtrer dans les couloirs. | 

Cobober. C'eft faire pafler un mixte 
plufieurs fois par la diftillation , pour le 
rendre plus pur, ou plus fubtil, &c. 

Corporifer. Faire un feul corps de 
deux , confondre & unir deux fubftan- 
ces l'une avec l’autre, & pour n’en faire 
qu'une. 

-Corporifation. . Maniere par laquelle 
des chofes devenues liquides de folides 
qu’elles éroient , reprennent du corps 
& deviennent folides. | 

Délayans. Ce font des remedes pro- 
pres à détremper , à mouiller, laver. 

Déphlegmer. Eft dépouiller une chofe 
de ce qu'elle a d'eau, pour la rendre 
_ plus vive, plus active. 


| Dépuration., Maniere dont les liqueurs 
_ fe purifient , ou fe dépouillent de leurs 
parties groflieres. 

Diamétre. Eft la mefure de l'ouver- 


b ï 


ture, ou de la capacité d’un vaifleau.. 

Diaffole. Dilatation: | 

Digerer. Eft donner le tems à ime ” 

matière de s'imbiber d’an difé/vanr qui 
la développe , l’'amollit, & la cuir. 
- Difpenfures. C’eft le nom qu'on don- 
ne à d'anciens livres , qui contiennent 
les defcriptions ou compofitions d’an- 
ciens remedes. Ce font les anciennes 
Pharracopées. 

Difolvant. Eft une liqueur capable 
de pénétrer un corps, de l'amollir, &: 
de le fondre. 

Elullition. Eft un bouillonnemenr. 

Occonomie du corps. E'ordre , l'har- 
monie, la juftefle qui réfulte de la pro 
portion & de l'équilibre de fes parties. 

Edulcorer. Eft adoucir une matiére 
falée:; | | | 

Effervefcence.Eft un bouillonnement.. 

: Equilibre. Egale pefanteur de deux- 
corps comparez lun a l’autre. Jufte- 
proportion de: réfiftances entre deux. 
parties oppofées qui fe tirent: recipro-! 
quement,. Les liquides dans nos COrps 
fonc en éguilibre avec: les folides dans: 
Férac de fanté.. | | 

ExalierExalie.. Développé, fabrilifé.. 

Extrait. Et la partie pure d'une ma- 
_Wère: ramallée , &. féparée de la grof- 


2x 
de 


Ferment., levain. Petite portion de: 
matiére faline ou fpiritueufe , propre à 
développer les parties d’un corps, a.les 
ragirer & à les fermenter. Voyez fermen- 
TATION, 
Fermentation. Agitation intérieure des. 
principes d’un wixte., tendant à le per- 
fectionner , ou a le corrompre. Le moñt 
Le fermente | & devient vin ; le vin 
fermente, & s’aigrit. Ç 
Fibres. Filets ou filaments , qui-font. 
Je tiflu des vaifleaux , des mufcles , & 
de toutes les parties du corps. s 
Filtres. Couloirs, tamis. Les glandes 
font les filtres, des couloirs percés., pour: 
donner paflage à certaines liqueurs plû-. 
tôt qu'à d’autres. L 
| Filtration. Eft la féparation d’une cho- 
fe à travers un couloir , comme un ta 
mis , &c. On frre le petit lait à tra- 
vers un papier gris. à 
| Fixe. Matiére pefante , que ie feu: 
même n’enleve pas. | 
 Fonthons. Actions , opérations, ce 
que font les vifcéres , le foye, le cer- 
veau, &c. pour le bien du corps. 
| Lévain. Voyez ferment. 
| Liquides. Sont les humeurs ou füucs: 
éontenus dans les vaifleaux, qui font: 
Les parties contenantes ou fo/ides. 


bij, 


 Eymphe. Suc aqueux & fpiritueux :M 
contenu dans des vaifleaux particuliers ," 
appellés /ymphatiques. Elle fe prend aufli 
pour un fuc doux , laiteux , qui nourrit 
les parties. | | 

Mécanique. L'arrangement & la pro- 
portion des parties du corps humain , 4 
& l'ordre qui en réfulte. 

Membrane. Sotte de peau mince, ner- 
veufe , qui enveloppe ou revêt les par- N 
ties du corps. 4 

Mixte. Se prend pour tout ce qui eff » 
compofé de différentes fubftances. | 

Mhujtle. Faifleau épais de fibres oufi- n 
lets, capables de s’allonger , & de s'ac- 
courcir. Les mafcles font les auteurs des. » 
mouvemens du corps. à 

Ofüllation. Eft en général un mou- | 
vement de vibration. Il fignifie dans cet w 
ouvrage, une forte de reffort dans les 
fibres, dans les membranes, & dans les ? 

-vaifleaux qui les entretient, ou dans un 
mouvement manifefte de fyffole & de : 
diaffole, c'eft-a-dire , de dilatation &c « 
de compreflion , ou dans un trémoufle- * 
nent fecret. De forte qu'au moyen de ! 
l'ofcillation vous les vaifleaux ont, les « 
uns une forte de battement pour com 
primer, battre & brifer les fucs qu'ils “ 
contieñnent , & les autres un accour- | 


né 


1h, : Bal - 


_. 


| ciffement & un allongement alternatif 
& habituel , refflemblant à celui par le- 
quel les vers de terre s’allongent & fe 
| racourciflent pour ramper. C'eft un 
mouvement d'ordulation de haut en bas, 
par lequel les fibres, par exemple , 
tranfmettent les efprits du cerveau aux 
extrémités du corps. 

Précipitation. Eft l’action par laquelle 
| une matiere tombe au fond. La lie fe 
| précipite au fond du tonneau. 

LL  Revivifier. Faire reprendre à un mix- 
te, fa premiere nature. 

Sécrétions. Voyez filtration. 

Solides. Les folides dans nos corps 
| font les parties qui contiennent les A- 
| guides ou les humeurs. 

|. Sublimer. Poufler une Hqueur à force 
| de feu & d'agitation, & la forcer de 
| s'élever vers les parties fupérieures. 
Syftole. Reflerrement , contraction. 
Téte-morte. Ce qui refte d’un mixte 
| après qu'on l'a diftillé ; matiére dépouil: 
| ke de fel, d’efhrit , de foufre, &c. 

|. Therapentes. C'étoient les plus reli- 
gieux, & les plus pénitens parmi les 
| Juifs, tels que font les Moines. 

|. Tranfbiration. L'évacuarion la plus 
| univerfelle qui fe fait tous les jours ins 
| fnfblement à travers de la peau. 


TA C ft un broyement. 
Vifcéres. Parties principales du corps, 
deftinées à quelque fonction propre 8 | | 
principale. Le foye à la bile, Le cerveais\ 
aux efprits. 
V'olatil. Matiére legere, volante , qui” 
s'échappe aifément. | 
Polatil buileux. Matiére falphureufe 
très-affinée , & propreas’échapper. M 
Volatil falin. Un fi fubulifé , devenu 
très-leoer , & volaril. | 
Polatilifér Affiner , fubtilifer une ma= | 
tiére, en faire un volati. 
Xérophagie. Etoit un genre de vie, 
dans lequel,on ne fe permertoit de mañ- | 
ger rien qui ne fût {ec | 
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Approbation de M. Prillon , Dotlenr &_ 
( Profeffleur de Sorbonne. 


?Ay là par l’ordre de Monfeigneur le Chance- 
lier , le Traité des Difpenfes du Carême , avec 
les additions qui y ont été faites. On ne trou- 
véra rien dans cette feconde édition, qui ne 
(oûtienne l’applaudiffement de la premiere. Fait 
en Sorbonne le 22. Février 1710. 


PLAT LELCLUNS 


| 
Il 


| 


Approbation de Mofisurs Finot , pere 
| fils, Doëteure en Médecine. 


| 

N° u s avons là avec beaucoup d’applicarion 
| & de plaifir, ce Traité des Difpenfes du Ca- 
Irême ; l’Auteur ÿ montre par tout- une ÉrUGi 
tion finguliere ; & foit qu'il s’agifle d'établir les 
(cas de difpenie , ou les qualités propres des air. 
mens , foit d’expliquer la nature &: ka méchani- 
ique des fonétions , il eft aifé de voir qu’il w’eft 
Ipas moins verfé dans la fcience Eccléfiaftique 2 
qui dans celle de la Médecine : par-tout il inf- 
truit, par-tout il édifie , & fournie à chacun de. 
quoi combattre fes préjugés , par les régles & 
Hes précautions qu’il y donne ; elles appreadront , 
la ne fe pas difpenfer trop legérement des pré- 
Iceptes de l’Eglife, 8c à difcerner ce qui part de 
amour propre, ou du véritable befoin ; ce que 
peuvent fes forces , & ce qu’il doit doit à {es 
infirmités , en inänuant l'amour de la pénitence , 
(qu'il fera aifé de foutenir , fi on veut joindre au 
véritable efprit du jeûne , les maximes de méde- 
lCine , & les préceptes que l’Auteur prefcrit pour 


l ñ = 
(Conferver la fanté, fans blefler ce que le Chré- . 


[Tien fe doit à lui-même , & aux devoirs de fa 
(feligion. Fait à Paris, ce 31. Janvier 1709. 


R. FINOT, DELACARLIERE FINOT, 


+ 


Approbation de A. Geoffroy. Médscin d: Ÿ 


j la Faculté de Paris. 
k Fe là par l’ordre de Monfeigneur le Chance- 


lier , ceité feconée édition du Traite des Dif ! 


penfes du Carème, augmentée, & je n’y ai rien, 
trouvé qui-en doive empêcher limpreffion. À Pa- 
Tis Ce 22. Février 1710. 


G É OFF R OT: 


Approbation de M. Pepin : Dan en. 


Medecine de la Faculté de Paris. 


| E reläichement de la piété chrétienne , les 
4 faux prétextes dont on {e fert pour en obte- 


nir des -difpenfes de l’abftinence & du jeûne du 


Carême, & les faufles accutations dont on char- 
ge à ce fujet MM. les Médecins, dernandoient 
un homme auñi confommé que l’Aureur de ce 
Traité, pour en relever abus , & pour en dé- 
charger la Médecine, Rien donc ne peut plus 
favorifer ceux qu’un excès d’amour propre pour- 
roit engager pendant ce faint tems, à mener une 
vie molle & aifée, fans un fwet fpécieux & lé- 
gitime ; car enfin ( graces à ce fcavant Auteur } 
les Médecins s’y trouvent juttifiés , & ces ali- 
mens fi forts décriés dans le monde, & qu’on 
charge f imjuftement de tant de maladies, dont 
ils ne font nullement. la caufe , paroiffent par 
Phiftoire & Panalyfe qu’on en rapporte, & qui y 


-eft folidement érablie & prouvée avoir tant de 


rapport & de convenance avec notre nature , 
qu'on ne pourra dorénavant fe difpenfer de s’en 
fervir pendant cetre quarantaine, fans fcrupule 
& fans crainte pour la religion. Un Traité fi 
néceflaire ne peut être aue très - utile & très- 
avantageux au Public ; ainf je crois lui faire un 
plaifr très-fenfble d'en approuver limpreffion. 
C’eft le jugement que je me fens obligé de lus 


#endre. Fait à Paris ce 30. Janvier 1709. 
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DLL RE Le hu 
Que le trop d'amour pour La vie, ou le 
trop d'inquiétude pour la fanté ; eff La 
caufe des frayeurs quon fe fait du 
Carème. 
Left très-peu de perfonnes 
que l'approche du Carême 
n'allarme , tous craignent 
alors pour leur fanté & pour 


leur vie,comme fi le jeûne & l’abftinence 
_ Tome I. 
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‘3 TRAITE DES DISPENSES k. 
: devoient abréger leurs jours , où avan 
cer leur mort : d’où viennent, à Iæhonte 
de la religion & de la piété chrétienne, 
tant de remedes de précaution pour fe. 
préparer, dit-on, au Carême. L'amour, 
propre, cette pefte commune de tousw 
les états, & la fource ordinaire des abus, 
devient encore la caufe de toutes cesh 
précautions, fans doute, trop humaines ,# 
& de tant de difpenfes,dont on voudroits 
comme s’armer, contre les approches# 
d'un fi faint tems , comme s'il étoit, 


l'ennemi mortel de la fanté & de lan 


4 


vie. | 


ep 


Sous ces prétextes fpecieux, il ref! 
pas de raifon qu’on n'employe point del 
crainte qu'on ne mette En ŒUVIE, &e) 
qu'on ne falle valoir, point de couleur# 
enfin dont on ne fe pare pour obtenir} 
des difpenfes. C’eft qu’on fe croit pref-l 
que tout permis quand ileft queftion de! 
là fanté, parce qu'elle feule occupe tous! 
les foins de la plûpart des hommes , 8 
qu'il n’eft pas de loix qu’on n’aflervifle à 
l'amour de la vie, quand on croit quel 
quelque chofe l'intéreffe ou la menace.l 
Il fau pourtant l'avouer , il eft de rrès-| 
pénibles foins aufquels on fe livre vo 
lontiers ; mais alors ou la pafion nous. 
aveugle, &'ne donne pas le tems de 


DU CARESME, PART. I, CH. L 3 
&élibérer., ou linterêt nous anime , ou le 
plaifir nous emporte, À cés conditions 
on n'appréhende plus de fe faire mal, on 
s'accorde tout, on ne craint rien pour 
la vie, & on affronte la mort. Les ob. 
fervances de la religion & de la piété, 
fi éloignées de ces goûts fenfuels , fi dé- 
pourvücs de ces aflaifonnemens volup… 
tueux , & 1 peu fatisfaifantes à la na- 
ture , ne paroïlent donc dangereufes 
pour la fanté, que parce qu’elles flattent 
moins nos plaifirs, ou qu’elles contrai- 
gent trop nos inclinations.On fe trou- 
veroit plus faintement animé , fi après 
avoir goûté le don de Dieu dans les li- 
vres En , & dans la méditation des 
vérités de la religion ; fi inftruits par 
l'exemple des premiers Chrétiens & de 
tant d'illuftres Pénitens de lun & de 
l'autre {exe , on s'étoit appris à mourir 
tous les jours, ou à confumer fainte- 
ment fa vie dans ce monde, pour la 
retrouver dans l'autre : c’eft-à-dire, fi 
on s'étoit accoutumé à fe faire de la 
vie un fujet de patience , & de la mort 
un objet de confolation ; la vie, fans 
doute , en feroit moins délicieufe , mais 
elle n'en feroit pas plus courte. En effet, 
tant de Saints dont les corps ont gémi 
fous le joug de la pénitence , & qui ont 
| À i 
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tant fait pour fe rendre la vie pénible w 
& laborieufe , n’ont fouvent contribué « 
en rien pour l’abréger ; peu de gens,” 
au contraire , ont vécu plus long-tems , 
qu'eux , tant il eft vrai que le jeûne & 
la pénitence retranchent plus du plaïfir 
de la vie , que de fa durée. Pourquoi 
donc tant craindre de fe rendre les ho- … 
micides de fon corps, finon peut-être 
parce qu’on craint trop peu de fe ren- 
dre les meurtriers de fon ame» Il eft. 
vrai que la fanté éft un gage & un dé- 
pôt dont Dieu nous demandera compte; 
mais on doit en même-tems penfer qu'il 
n’eft pas moins eflentiel au chrétien de \ 
foufir , qu'a l’homme de fe bien por- 
ter, puifqu'il doit être moins occupé 
de vivre que de mourir. Linie 
Mais d’ailleurs ce droit de préférence . 
pour la fanté que perfonne ne contefte, # 
ou que tout le monde accorde , ce droit w 
eft-il bien certain ? N’enfermeroit - il h 
rien d’injufte? La vie donc eft-elle en 
propre à l’homme? N’eft-il comptable ! 
de fon être qu’à lui feul : Ne le doit-il 4 


\ Ê e 3 À 
à perfonne ? En ce cas il peut tourner 4 


tous fes foins vers lui feul, & ne s’oc- 
cuper que de fa confervation. Mais fi 
fa vie eft un prêt, quelle deftination en . 
peut-il faire ? C’eft cependant l'écat de! 


D ue 


LA 
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Thomme : il n’a de l'être, que ce qu'il en 
tient du Créateur , auquel il fe doit tout 
entier : la vie même n'eft en lui qu’un 
titre de dépendance , puilqu'il lui eft 
Moins permis d’en joüir que d’en ufer. 
Quel oubli donc , ou quelle injuftice, f 
plus fenfble à fa confervation qu’à la 
reconnoiflance , il s’approprie ce dont 
il n'eft au plus que le dépofitaire 2 

Mais fi la créature appartient de droit 
au Créareur , la qualité de rédempteur 
dans ce fouverain être, forme-t-elle une 
dépendance moins indifpenfable dans 
la créature ? L'engagement eft-il moin 
dre pour elle ? L'homme a-t-il plus mis 
du fien pour devenir chrétien, que pour 
être fait homme? Le néant eft égal de 
part & d'autre ; c’eft une forte de créa 
tion dans tout les deux : car fi dans l’un 
l’homme tient tout d’un pouvoir abfo- 
lu , le chrétien n’a rien dans l’autre que 
d'un choix volontaire. Tout l’homme 
vient donc de Dieu , il eft tout de lui : 
or un être auffi dépendant doit-il moins 
craindre de fe trop donner, que de trop 
rendre ? ; 

Au refte, ce n'eft pas qu'on veuille 
xien outrer , mais on eft perfuadé qu’on 
peut plus qu’on ne penfe en matiere de 
mortification , & qu'il n’eft pas impo- 

À ii 
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fible , fans rifquer {à fanté , d’accorde®, 
beaucoup à la pénitence. Différente des 
ces travaux iv des athlétes du pa-: 
ganifme , elle n’a befoin, ni d'embon-, 
point , ni de forces extraordinaires ; un, 
chrétien en a aflez quand il en trouve 
fufifamment pour fervir Dieu & pour. 
remplir fes devoirs ; le furplus eft tou- 
jours dangereux , & devient fouvent. 
criminel. 
Mais d’ailleurs , pourquoi tant d’ap. 
préhenfon , quand on n'a qu'à fouffrir: 
peu de chofe pour le Créateur , & fi peu 
de crainte , quand on rifque tout pour 
la créature ? Faut-il, par exemple , 
moins de force & de fanté pour les tra- 
_ vaux de la guerre, pour les fuites du 
plaifir , pour les fatigues de l'interét, 
que pour la pénirence : Compte-t-on! 
moins d’infirmes parmi les voluptueux. 
moins de malades parmi les libertins à 
Remarque-t-on plus de fanté en ceux 
qu'une vie licentieufe fait tous les jours 
vieillir avant l’âge , que parmi les per- 
{onnes religieufes , qui , au contraire , à 
force de fe retrancher fur tout, cedent 
enfin moins aux attaques de la mort, 
qu'à la néceflité de mourir. Ce ne fera 
donc que pour la religion que tout cou- 
tera , & {es devoirs feuls paroïtront in- 
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 fupportables , tandis qu’on ne tiendra 
rien quand il faudra fe fatisfaire , ou far 
tisfaire les autres. C’eft qu'on fuit vo- 
lontiers ce qu'on aime, & qu'on s’éloi- 
gne naturellement de tout ce qui inté- 
refle peu. Ainfi ce n'eft plus au peu de 
force qu'il faut s’en prendre, fi on fe 
difpenfe du Carême ; mais fouvent à 
fon peu de foi, & à fon peu d’amour 
pour la vertu. | ; 
On prendra fans doute ces réflexions 
ou pour des moralités ennuyeufés, ou 
pour des vérités mérhaphyfiques ; dont la 
pratique n’appartiendroit qu'au cloi- 
tre, & qui deviendroit impoflible dans 
la vie commune : mais qu'on fe fou- 
vienne que les gens du monde agirés 
de leurs paffions , &:pouflés par leur 
interêt prennent plus fur leur fanté que 
- les religieux les plus auftéres , puifque 
les cloïtres font pleins de pénitens vo- 
Tontaires, dont la fanté eft plus affer- 
“mie que dans le monde , où fonvent ils 
ne pouvoient garder ni jeûne, ni abfti- 
nence ; & alors il fera vrai, même pour 
les gens du fiécle, que la pénitence eft 
de tous les états,& toujours indifpenfa- 
ble. 
La nature de nos corps, & les caufes 
qui entretiennent la fanté confirment 
À iii 
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tout ce qu'on vient d'avancer, Il fuffit 


pour nous faire vivre , que les liqueurs. 


TR 


sp ont à circuler dans nos corps, le faf- | 
ent d'un cours uniforme & réglé; pour » 
cela elles doivent être aifées à rouler , 


de forte que ni la trop grande quantité 
n'enembarraffe la circulation, ni l'épaif- 


‘ fiffement n’en rallentiffe le cours , ni le. 


trop de fermentation,ou l’élafticité n’en 


précipite le mouvement. Or eft-il quel- 


que chofe de plus propre pour entrete- 
nir cette uniformité que la vie fobre & 
frugale(4), qui préferve ces liqueurs de 
fuperflu & de vice, que la bonne chere 
ou les mets délicats ne manquent pas 
d'attirer ? Par là fe conferve l’équili- 


bre des liqueurs , & l’exaéte propor- 1 


tion des parties ; c’eft-a-dire , ce rap- 
port mutuel & cette confonance par- 
faite entre les folides & les liquides, en 
quoi confifte l’&œconomie de la fanté 


& de la vie. Les loix qui confervent | 


ces merveilleux rapports étant l’ouvra- 
ge du Créateur , doivent être fimples , 
dépendantes du jufte volume des li- 
queurs , & de la mécanique des reflorts 


ou des organes qu’elles ont à mouvoir, ! 


(a) V14. Frideric. Hofinan. Differt. de Inedia 


magnorum morborum remedio, tom. 2. p. 45. : 


Vida, S, Clement. d’Alexandr. Pedag.L. 2, c. 1. 


te 
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lutôt que de leur multiplicité , ou de 
38 abondance, Ce ne doit être donc 
ue par ces voyes fimples d’un régime 
us & frugal, qu’on doit fonger a les 
entretenir : voyes qui fouvent termi- 
nent plus heureufement, que tous les 
remédes les plus recherchés , des ma- 
ladies defefperées. Ainfi la pénitence 
bien entendue , allonge plus de jours 
qu'elle n’en abrége , au lieu que le luxe 
& le plaifr précipitent fouvent le cours 
d'une vie , qui avoit été donnée pour 
durer plus long tems : Wiram enim bre- 
Vem non accipimus , fed facimus (a). En 
effet, que de reflource de vie dans no- 
tre corps tout fragile qu'il paroït, fi 
elles étoient bien ménagées , elles n’au- 
soient même befoin f autre ménage- 
ment , que de ne point déranger l'or- 
dre établi dans l’œconomie de nos fonc- 
tions , en fe renfermant dans les bornes 
d'une nourriture fimple , d’un travail 
réglé , en un mot, de l'unique nécef- 
faire. À fi peu de frais, on pourroit 
voir revivre les ÆVeflors, & fi avec cela 
on fçavoit fe défendre des paflions , on 
arviendroit tout à-la-fois à prolonger 
L fagelle & la vie. 
Mais enfin , quand bien même on 
(a) Sen. 
À v 
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conviendroit , ce qu'on n'accorde pouts 
tant pas , que la pénitence püt intéref 
“fer la fanté, & qu'on en dût moins vis 
vre, pourroit-on fe faire un crime d’en+ 
treprendre pour l'honneur de fa reli= 
‘sion, ce qu'on fait tous les jours pour! 
fes amis , pour fon intérêt , pour fe 
‘patrie? S'avife-t:on, par exemple, des 
faire un péché à une perfonne qui va 
“expofer fa vie fur mer , à la guerre , ou 
dans quelqu’une de ces profeffions rui-. 
neufes à la fanté , & où de la vie des! 
peres dépend fi fouvent la confervations 
des familles > Au coritraire , les dangers” 
de la pénitence étaiit infiniment moin-# 
-dres , il ne doit pas être moins permis” 
à un chrétien de rifquer quelque chofes 
de fa fante pour fon Dieu , qu'à un pe 
re de la prodiguér pour fa famille , ous 
à un capitaine de la rifquer pour fa! 
patrie. Si les rifques de la guerre nel 
font permis -qu'autanñt qu'on s'y expo 
fe pour Dieu , dans la perfonne des 
Rois quitiennent leur épée de lui ; RE 
de la mortification deviennent loüa-# 
bles , puifqw'ils fe rapportent précifé 
iment à fa gloire , & à célle de fon E 
olife. | | 
Si donc il eft permis d’expofer fa vie! 
pour quelqu'un , il fera jufte de la rif-s 


\ 
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“quer pour Dieu : car fi la mort.des'he- 
ros éft glorieufe, celle des pénitens eft 
fan@ifiante. Ce n’eft pourtant pas au 
prix de la vie des hommes qu'on en- 
treprend de prouver l'abus des difpen. 
fes du Carème ; elle ne coufra aucun 
rifque dans les maximes qu'on va éta- 
blir : on‘veut uniquement à leurs-pré- 
jugés, qu'on eflaye ici de ruiner, en 
eur faifant -voir que le fantome ef- 
frayant qu'ils fe font du Carême , ne 
Jui refflemble pas. 


CHAPITRE Il. 


© Quele Carême n'a rien de fextraor= 
dinaire. 


-w Es préjugés de l'enfance accom- 
À, pagnent ordinairement le refte de 
notre vie , fouvent préviennent-ils nos 
jugemens ; & fi l'éducation ne les cor- 
rige , ils réglent toujours notre con- 
duite. On attache dès les premiers tems 
de la vie, l'idée de plailir à la nourri- 
ture ; & tout ce qu'on fair aux enfans 
eft plus propre à leur infinuer , qu'elle 
€ft moins un aflujertiflement & une né- 
À v] 
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ceffité, qu'une maniere de s’'amufer où 
de fe fatisfaire. Les nourrices impor- … 


tunées de leurs cris , ou de leurs mau- 


4 


4 
+ 


+ 


vaifes humeurs , ne cherchent dans leur . 


lait, que dequoi ou les appaifer , ou les 
fatisfaire, Les carefles & les préfens 
qu'on leur fait, ne vont encore qu'à 
agacer leurs appétits , ou à flatter leurs 
goûts. Devenus plus grands, on leur 
fait commencer la journée par un re- 
pee : ils La pañfent à fe remplir, ils la 

niflent gorgés & accablés de mangeail- 
le. Entrent-ils dans le monde, ils n'y 
voyent que repas, & l’exemple des plus 


réglés les accoutume à croire qu'il en 


faut faire quatre dans le jour. Elevé 
qu'on eft dans ces manieres de vivre; 
on fe perfuade infenfiblement qu'elles 
font néceflaires à la fanté. L’eftomac s’y 
accoutume, l'imagination s’en prévient, 
le goût s’en accommode ; & tout oc- 
cupé qu'on eft de s’engraifler , on par- 
vient à croire que Le eft ab 
Lolument néceffaire à la fanté ,,& qu'il 
faut manger fouvent & beaucoup pour 
la conferver. Cependant a-juger des 
hommes d’apréfent par ceux du pañlé, 
on conviendra que ce n’eft ni la quan- 
.tité de la nourriture , ni la multiplicité 


des repas qui fait la longue vie, & la 
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force du corps. Dans ces premiers tems 
du monde, où on voit des prodiges de 
{anté & de vie, les hommes étoient {o- 
bres ; & les livres faints, qui nous font 
l'hiftoire de la naïffance du monde , ne 
nous laiflent guéres appercevoir que 
l'ufage d’un feul (4) repas, qui fufhloit 
ordinairement pour fourenir la plus for- 
te fanté, pendant des fiécles entiers ï 
qui mefuroient alors la vie des hom- 
mes. Platon difoir que c'éroit quelque 
chofe de monftrueux de voir des hom- 
mes faire plus d’un repas par jour. 4- 
thenée (È) cependant fait mention de 

quatre repas. Le luxe des Grecs paffant 
aux Romains (c) , leur apprit fans dou- 
te cette multiplicité. Le déjeûné pafloit 
cependant pour intempérance , (4) &:la 
collation (e) pour gourmandife; (f) & 
fi l'un ou l’autre Ê toleroit , ce n’étoit 
que pour les enfans (g) & les ouvriers. 
Ainfi les repas des Romains {e rédui- 
{oient au plus à deux , (b) le diner & le 
fouper ; encore le diner ne pañloit-il que 
pour un demi (5) repas, puifque du tems 
de Cicéron (#) c'évoit intempérance de 

(a) M. Fleury , mœurs des Ifraëlites , p. 89. 
(b) Deiphofoph. p. 12.(c) Nons. de re cibar. p.11. 
{d) Nonn.p. 13. (e) Merenda. (f) Nonn.p. LS. 


(2) Martial. |. 14. ep. uit. (k) Non. p.15. (2) Ha- 
race .r, Satyr, VI. Seneg: epift, 84. (k) 5. Tufcul. 
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manger fon faoul deux fois le jour. C'é- 
toit peut-être le repas des infirmes. (a), 
qui avoient befoin de ce fecours pour 


mieux atrendre le fouper : ou:fi quel- 


> 


ques autres fe le permettoienc, il pre- 


noït alors le nom de déjeñner, (b) de di! 
ner , où de collation ; (ce) apparemment * 
fuivant les différentes heures , où on! 


trouvoit bon de le placer, foit semé 
foulager fon infirmité , ow pour fatif. 


faire {on impatience. Ainfi ce qu'on. 


appelloit diner {embleroit n’avoir été 


quecommeunavant-fouper , puifqu'on | 


la même confondu avec:le fouper : (d) 


aufli ne fe faifoit-ilque debout, (e).en : 
particulier, (f):8& comme à la dérobée: ” 


fort différent du fouper dont le mot. 


Grec (g) fignifie quelque chofe de com 


mun , parce que c'étoit le repas de tout 
le monde, qui fe faifoit en public & 


à repofée.(h) En ‘effet, c'étoit au Loir : 


ou à fouper que fe faifoient les grands 
feftins , ou les repas de cérémonie : (5) 
d'où vinrent tant de fortes de:foupers 
célébres dans l’antiquiré, ‘11 y à aufli 
apparence que plufieurs des grands re- 

(a) Leurenti polymat. P 253. (&) Polym.p. 
253.(c) Laurentii polymath. p. 253. (d) Nonsr. p. 
16. (e) Laïrent. polymat.p.253,(f Ibid. (g) Cœ< 
na dicta did ri xorwyiær. (k) Ibid. (ji) Cœnæ 
pontificiæ ; auguraies, cereales ; crinmphales, re, 
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‘pas donc l'ancien Teftament fait men- 
tion , étoient des foupers ; du moins 
le nouveau parle:t-il ordinairement de 
gene "8 ce furen effét un foir que JE- 
sus-Curisr infticua le plus augufte de 
nos Sacremens (%). 

Quoiqu'il'en foit deFheure où fe fai- 
Loir le feulivrai repas des anciens , il pa- 
roîtratparcce qu'on vient de dire , que 
-ce n'eftipas une chofe fi fort à charge 
‘à la nature ; deine faire qu'un repas 
-panjour :& par là on fe trouvera bien 
:moinsifondé à demander des difpenfes 
du Carême , puifque la plus grande pei- 
-mede-ce tems , -eft de ne fe permettre 
“qu'un feul ‘vraiirepas dans vingt-quatre 
heures , & que cela étoit ordinaire dans 
Pahtiquité. Ilnetferoit ni moins poffi- 
-ble , ni moins utile dans ce fiécle de 
: faire la même chofe, par l'exemple de 
_tant de communautés de l’un & de lau- 
tre fexe, & par celui d’un million de 
‘particuliers, qui ñe s'en portent que 
mieux de ce qu'ils ne font qu'un eul 
svraitrepas. Le Carême aura même quel- 

que chofe de moins incommode , en 
ce qu'on mange aujourd’hui à midi , au 
: lieu qu'il fembleroit que les anciens ne 
faifoient leur véritable repas qu’au {oïr, 


(a) La Céne ou PEuchariftie, 
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& même aflez tard , c’eft-à-dire à neuf. 
ou dix heures:{(4)ainfi le Carême de nos 
jours auroit quelque chofe de moins 
difficile que la vie commune de nos pe-. 
res, ; 2 QU 
Il faut pourtant convenir que tous . 
les Médecins après Hippocrate ; con- 
feillent plutôt de faire plufeurs repas 
qu’un feul , parce qu'ils trouvent plus 
de füreté pour la vie ; de ménager l'ef. 
tomac en partageant la nourriture, 
Mais Hippocrate parle du régime ordi- 
naire ; c'eft-à-dire , qu’ordinairement 
il vaut mieux partager fes répas. En 
effet , comme la fanté ne fubfifte qu'au- 
tant que l'aliment étant parfaitement 
digeré {e diftribuë à l’aife par tout le 
corps , afin d'en remplir les vuides , 
d'en réparer les bréches , & d’entrete- 
mir la fouplefle des parties ,: il paroît 
qu'il eft ordinairement plus für de man- 
get moins à-la-fois : par ce moyen l’ef 
tomac ayant moins de matiere à brifer 
& à difloudre , fon action qui tient de 
la trituration en eft plus parfaite, par la 
même raifon que les meules brifent 
mieux le grain, quand on ne leur en 1 
donne pas trop à moudre à la fois, IL 
arrive de là que les coëtions | les écré- 
(4) Laurent, polym. p. 253. 
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tions & les dépuratiens s’en font mieux 3 
& qu’enfin la tranfpiration qui eft com- 
me le terme où routes les fonétions ten- 
dent & fe terminent , en eft plus abon- 
dante & plus parfaite. 

Ce n'eft pourtant point à dire qu'il 
foi fi dangereux de s’accorder ici quel- 
que changement. Hippocrate en per- 
met lui-même , & en confeille quand 
1 eft bien entendu, tel qu'eft celui 
qu'on pratique en Carême. C'eft un 
changement qui ne dure que quarante 
jours ; il n’eft point extrème ; il ne con- 
fifte qu'à fe retrancher un repas au foir, 
À la place duquel on accorde quelques 
onces de nourriture pour foulager l'ef- 
tomac , entretenir fon action, & re- 
nouveller le fang. | 

Le danger qu'il y auroit feroit de 
mettre deux repas en un, mangeant 
autant à diner, qu'on auroit fait à di- 
ner & à fouper ; mais c'eft ce que l'E- 
glife, toujours fage, défend. Il n’y au- 
roit que la nature des viandes qu'on 
pourroit accufer : mais on fera voir 
que cette accufation eft injufte & mal- 
fondée , à moins qu'on ne fe trouve 
dans le cas d'exception qu'on marque- 
ra ci-après. En attendant, on peut con- 
clure que l'unité d’un vrai repas pour 


LE] 
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fi peu de tems, n’a rien de trop étran-\ 
ge, & que la fanté ne courra la-deflus” 
aucun rifque, 


Le 


CHAPITRE IIL 
Que le Carëme ra rien de trop auftere. 


EsT encore une adrefle de Paz 

4 mour propre de foulever la plû- M 
part du monde à la feule mention du f 
Carème ; car perfuadé qu'on eft qu'ik M 
oblige à quelque chofe de fort morti-. 4 
fant , on fe porte à demander des dif # 
penfes. Maïs fi l’on confidére que le # 
Carême , tel qu’on lobferve aujour- 
d'hui , eft lui-même une difpenfe con- 
tinuelle de l'ancienne févérité de lapri- 4 
mitive Eglife , on rougira dela liberté 
avec laquelle on demande là-deflus des 4 
permiflions , & de la facilité avec la- | 
uelle on les accorde. Cet abus ne vient M 
es doute que du réfroidiflement dela w 
foi :en effet , le Carême ne fur jamais 1 
plus févére que dans le tems où il étoir : 
volontaire, comme dans les tems apof- 
toliques , où le fang de Jesus-Currsr 
& des Apôtres fumoit encore, Alors; “ 
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quoique l'Eglife n'eût rien Encore of- 
donné (4) touchant la forme du Caré- 
me , la plûpart des fidéles l'obfervoient, 
& dès le tems de Afarc- Awrele (b) fon 
‘ufage étoit commun. Il confiftoit en ces 
tems dans la Xérophagie (c) parmi les 
Grecs; &'au moins dans une abftinen- 
ce exacte de la viande & du vin parmi 
les Occidentaux & les Latins. Sa durée , 
à la vérité, w’étoir point alors fixée par 
l'Eplife ; mais elle pouvoir s’en repofér 
dans ce rems de ferveur fur le zéle des 
fidéles , qui s'appuyant plus fur la for- 
ce de leur foi, que fur celle du corps, 
ne craignoient pas tant de fe faire du 
mal , que de manquer aux pratiques de 
l'Eglife : c’eft pourquoi elle ne {e prefla 
pas dé faire d'ordonnance là-deflus , &c 
ce ne fut que vers le milieu du troifié- 
‘me fiécle, qu'on apperçut quelque for- 
‘te d’uniformité , qui ne fe trouve pour- 
tant bien établie que deux cens ans 
‘après. (4) Au refte, la durée du Ca- 
rême ne fut pas moins d'abord de deux 
‘fémaines , puifque du tems de faint 
 Chrifeffôme , c'éroit làcheté de n’en point 
- faire davantage. On l'augmenta jufqu'à 
… tu) Baïllet, des fêtes mobiles ;p. 7t. &c. (b) 


Dans le premier fiécle, Baïller , p.73. (c) Balles. 
| ibid, p, 116, &c. (d) Ballet; p. 74° 
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42. jours vérs le huitiéme fiécle dans les 
Eglifes d'Occident , d'Afrique & d'E= 
&)Pfe : mais comme il n’y avoit dans ces 
42. JOUIS que 36. jours de jeûne , on 
commença vers le neuviéme fiécle à 
ajoûter quatre jours de jeûne pour fai- 
re la quarantaine : ce qui {e trouva par- 
faitement établi fur la fin de l’onzième 
 fiécle. (4) | 

Cette durée eft encore aujourd’hui la 
même, & il ne paroït point que ces 
premiers fiécles l'ayent emporté en ce 
point {ur le nôtre , à moins qu'on ne 
voulüt ici leur tenir com pte de leur plu- 
ralité de Carêmes dans uclques Egli- 
{es ; mais leur jeûne Ro, plus 
exact , & leur abftinence plus tigou- 
reufe. Les fidéles qui n'avoient pref- 
que fuivi d’abord ‘que leur zéle ; lEçU- 
rent des-loix 1à-deflus dans le Concile 
de Conftantinople (4): de forte que 
dans le huitiéme fiécle les régles de l’'ab- 
ftinence fe trouvoient uniformes ; elles 
confirmerent la  Xérophagie pour les 
Grecs , fans la défendre aux Larins qui 
s'y condamnoient volontairement, fur- 
tout dans a femaine fainte, & l’abfti. 
nence de la viande, des ragoûts, du 
vin, & de tout ce qui lui reflemble, 

(a) Bailles , p.84. (b) En 692: 
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Les Latins éroient encore très-religieux 
à s’abftenir de laitage, d'huile, d'œufs 
Gr de poiffon , & ce n'étoit qu'aux pais 
Septentrionaux qu'on permetroit d'ufer 
de laïrage. Si l’ont joint à tout ceci la 
rigueur des jeünés de ces rems, on con- 
viendra fans doute que notre Carême 
n’eft prefque plus que l'ombre du leur, 
& qu'il n’y eut jamais moins de raifon 
de demander des difpenfes. D'ailleurs , 
lidée d’auftérité qu'on fe fait, eft la 
moins propre à perfuader la néceflité 
des MRENTEE. Ce n'eft que de ce qui 
froit dur & difficile à la fanté, qu'il 
feroit permis de demander exemption ; 
mais dès que laufterité prétendue ne 
va qu’à mortifier les fens , & à con- 
traindre un peu le goût, c'eft une des 
conditions du Carême à laquelle on 
doit fe foumettre, fur-tout quand cela 
ne va pas à intérefler la fanté ; & c’eft 
ce qu'on tâchera de montrer dans la 
fuite. 

Mais la mitigation de nos jeünes eft 
HU ce qui devroit Le plus arrêter 
a licence des difpenfes, Ils font venus 
au point de ne laïffer prefque plus au- 
cun veftige de l’ancienne difcipline. Ils 
confiftoient autrefois à ne faire au plus 
qu'un feul repas en 24, heures ; il faut 


QE 4 
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dire au plus, car ils avoient alors leurs! 
jeûnes qu'ils appelloïient de Superpot-v 
tion. , qu'ils prolongeoient jufqu’à des » 
femaines entières. On voyoït des com-« 
mencemens de ces jeûnes prolongez 
dès le fecond fiécle dans les 7herapeu- 
tes, qui pafloient trois jours fans man- 
ger. Il ne falloit pas même que cela 
für fort rare alors ; puifque Lucier, cet. 
athée déclaré du paganifme , fe moque 
des chrétiens à ce fujet. Ces jeûnes de 
Superpolition devinrent communs dans 
le troifiéme fiécle, où ils fe pratiquoient 
 fur-tout pendant la femaine fainte; & 
ils étoient encore en vigueur dans le 
quatrième, felon le témoignage de faint : 
Epiphane.. | WIR 
Il eft vrai que ces jeûnes n’étoient 
que volontaires : mais beaucoup de 
chrétiens de tout climat & de tout fexe, 
moins timides alors fur leur fanté , 
qu'ils ne croyoient pas devoir préférer 
a leurs devoirs , s’y aflujettifloient vo- 
lontairement. Mais fans-parler de ces 
jeûnes , qui quoique de furérogation ! 
fervent du moïns à prouver qu’on peut ! 
prefque tout ce qu'on veut en matiere 
de pénitence , ceux qu'on obfervoit 
communément étoient de beaucoup 
plus difficiles que les nôtres. 11 y en 
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avoit qu'on appelloit grands jeûnes, 
comme ceux du Carème, pendant lef- 
quels on ne mangeoït qu'une fois fur 
le oir; les autres qu'on appelloit pe- 
tits, parce qu'ils étoient moins célé- 
bres , n'obligeoient à jeûner que juf- 
qu'à crois heures , qui eft l'heure de 
Nones. Certe févérité ne paroifloit pas 
infupportable alors , Ho les plus 
grands Princes s’y foumettoient ; Char 
lemagne , par exemple , dans le feptie- 
me fiecle & toute fa cour ne man- 
géoient qu'a quatre heures du foir, Tou- 
te la France même avec lArçlererre 
conferva jufques vers le douziéme fié. 
cle cet ancien ufage; & ce ne fur que 
dans le treiziéme qu’on fe permit de 
manger en Carême a trois heures. Maïs 
lors même qu’on fe permettoit d'avan- 
cer le repas du foir vers Nones , ilétoit 
défendu de faire aucune collation ou 
repas. | 

L'Eglife pour de juftes raïfons tou- 
jours refpectables, a jugé à propos dans 
le quatorziéme fiécle de tolerer qu'on 
dinar à midi, & qu'on fit une perite 
collation le foir : qu'on ufât de viz à 
midi : elle a enfin donné la permiflion 
de manger du beurre & des laitages : & 
par la elle a eu tout ce qu'elle pouvoit 


— 
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avoir d’égard pour la foiblefle des fidéz 
les , pour prévenir fans doute tous les: 
vains prétextes de difpenfes ; mais auffi 
la reconnoiflance demanderoit - elle 
qu'on fe foumit avec plus de zéle a ce 
petit refte de l’ancien jeûne , au lieu 
d'y trouver trop d’auftérité. 
On fçait tout ce qu’on oppofe tou- 
chant les climats, l'habitude , Les infir= 
mitès © les complexiens d'apréfent ; mais 
on traitera exprès & plus en détail ces 
matieres dans leur lieu. Il fuffit ici de 
faire fentir , que fi dans les tems où les 
jeûnes étoient dans toute leur févérité, 
on ne voit pas que les fidéles les ayent 
trouvé trop auftéres , on doit aujour- 
d’hui être moins bien reçu à alléguer de: 
fi foibles raifons, | 
ÉD FRE TR CEE PIS ADN OS RER EE SE ECS RS RER 
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Du regime le plus naturel à l'homme , on 
des alimens qui lui conviennent plus 
particuliérement. 


T. A nourriture la plus propre à 
l’homme eft celle que leftomac 
digere plus parfaitement, & dont le 

fang 
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fans s’'accommode le mieux : car enfin 
on n'eft bien nourti , qu'autant que le 
chyle eft bien préparé, & que le fang 
& les liqueurs qui en naïffent font bien 
conditionnés. 

Pour bien juger de ce qui doit fe di- 
gérer mieux dans l’eftomac, il faut exa- 
miner ce qui fe brife plus facilement 
fous les dents , puifque l’aétion de l'ef- 
comac & celle des dents fe reflemblenc , 
(uivant ce principe avoué aujourd’hui 
de tout le monde, que la nature eft fim- 
ple , & que fes manieres font unifor- 
mes ; parce que la perfection qu'elle 
donne à ce qu'elle entreprend ne dé- 
pend pas de nouveaux moyens qu’elle 
met en œuvre , mais d’un fond de 
fagefle d'autant plus admirable, que pat 
une même conduite elle remplit une 
nfnité de vûcs. C'eft par cette raïon 

ue toutes les digefhions ou coétions qui 
É font dans nos corps conviennent en 
€ point, que c’eft un brvyement con- 
inuel qui y fait tout. H commence ce 
royemént dans la bouche par la ren- 
contre des mâchoires, qui comme deux 
ortes meules fe frottent mutuellement 
& brifent la matiere qu’on y met ; il fe 
continue dans l'éfophage, & s’ausgmer- 
€ dans Pefomar. Là , comme dans un 

Tome J, B 
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mufcle creux les alimens font pétris 86n 
diflous , tant par la force extraordi=s 
naire & multipliée d’un million de fi 
bres motrices qui agitent & meuvents 
ce vifcere , que par l'aétion des muf=s 
cles voifins , fur tout ceux du bas-ven-“ 
tre & du diaphragme , qui tous enfer" 
ble comme autant de mains foulent 8e 
broyent les alimens : c'eft par cette mé 
chanique & par ces forces redoublées , 
mais toutes tendantes à la trituration , 
qu'ils fe diflolvent , fe fondent , &c paf 
{ent dans une crême fine & délicate , à 
peu près femblable à celle qui fe forme: 
{ous le Perphyre , s'ils font de nature 
& de condition à fe laiffer brifer : fi au 
contraire ce qu'on met dans l'eftomac 
eft gras , onétueux , coriafle & plein de: 
flamens , ces matieres moins propors 
tionnées à l'intention de la nature, qui 
eftla trituration , fe diffoudront Ines 
faitement , la digeftion en deviendra 
plus longue, plus difhcile , &c la liqueuf 
qui en réfultera plus inégale & moins 
affinée, De là fans doute on apperçoit 
déja quelle forte d’alimens eft préferas 
ble à l’homme ::ce ne feront pas les 
chairs des animaux , mais d'autres ma: 
tieres qui auront plus de difpofition à 
étre broyées & pétries pour mieux pa - 
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fer dans cette liqueur laiteufe qui doit 
faire le fang. Or rien n’a tant de pente 
à fe fondre dans un fuc laiteux que les 
femences & les grains, qui font aufli les 
chofes du monde qui fe broyentlemieux 
fous la meule. - dé 
Rien d'ailleurs n'eft fi propre à répa. 
cer la diflipationcontinuelle que foufre 
Le corps , qu'un fuc laiteux. Le fang 
Évant une liqueur douce & unie qui 
oule fans bruit | qui court fans trou 
ble , qui force fans violence , & qui fe 
neut fans agitation , ne peut s’accom- 
noder que de fucs doux & pailibles ; 
tuffi le chyle n'eft-il qu'un lait :& file 
ang fi fingulier dans fa confiftence , 
lans fa tiflure & dans fa conftitution, 
ouvoit fe comparer à quelque liqueur 
qui lui reffemblit, ce feroit au lait dont 
l'pourroit emprunter beaucoup de cho- 
es. Ne 
| Puis donc que tout eft laiteux dans 
los corps , que la Iymphe nourriciere 
ui fait croître le fœtus eft de cette na- 
are ,que les enfans le fucent de leurs 
ourrices , & que tout ce qui entretient 
kvie des adultes eft ou laïteux, ou de- 


ient tel ; enfin puifque de tant de ma- 


leres qui prennent la forme laiteufe , 


| n'en éft guéres qui ne la doivent à la 
| Bij 


| 
| 
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trituration ; c'eft auf a elle qu'on doit” 
attribuer l'art de préparer lechyle, M 

Ilne faut pour s’en perfuader qu'exasm 
miner la ftruéture des organes qui fer 
vent aux digeftions ;,par-tout on trou 
vera la nature appliquée à femer ; pour 
ainf dire, les parties de. fibres motrices 
(4) ou mufculeufes ; tout en eft plein; 
vifceres , glandes , va'fléaux, véficules # 
toutes ont leurs réflorts & leurs manie 
res de fe mouvoir, &de fe comprimerel# 
Jes-mêmes,&par là d’afhiner les fucs qu'à 
elles contiennent, enlesobliseantde paf 
fer par des filieres plus étroites ; les uneg 
que les autres,& n'euflent-elles d’autres! 
fibres que celles. de leurs membranes} 
elles en recevront aflez de force pour rés 
fifter aux impulfions des liqueurs , 8 
contribuer parce moyen à leur circulas 
tion , & à. leur affinage. Mais cette mé 
chanique, qui eft plus cachée dans la plüs 
part des parties ; {e manifefte & tombé 
{ous les fens , en examinant la ftructure 
des dents & des mâchoires, : 1.0 
Les dents , les plus durs de tous. les 
os, courtes, plattes , obtufes , fermes 
ment enchaflées ; font comme autant 
de pilons & de marteaux qui brifents 
(a) PF. Balivi, de fibr. motric. Beilini, Opufcul 
SA coztra(l. Sentorisi , de fibra, &c,ÿrrang 


sys 
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qui écrafent & qui broyent. Les mà- 
Fhoires , qui de toutes les parties di 
corps font les plus fortement armées de 
mufclés”, fetrant les dents les unes con. 
tre les autres , les rendent prefque fu- 
pêrieures à touce réfiftance ; l’eftomac 
lêcondé des müfcles voïfins(+),fe trou- 
ve en force au-deflus de celle du cœur, 
& furpafle par conféquent de beaucoup 
celle des machoires. Une force qui ne 
paroît faite que pour broyer , fi confi- 
dérable d’ailleurs , f. conftamment éta- 
blie dans toutes les parties , remarqua- 
ble fut-tout dans celles que la nature a 
deftinées pour da digeftion des alimens, 
peut-elle ne point prouver que les plus 
fains , & les plus naturels font ceux qui 
font plus friables, & qui fe laiflent 
mieux brifer 2 


(a) ?7, Pitcayn. differt, 


+ 


. maniere. 
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CPR PAL AETRT ENT 


Objeitions qu'on fait contre La doitrine 
qu'on vient d'établir. 


D: chofes paroitroient s’oppofer« 
à ce fentiment : l’une eft l'exem-# 
ple de certaines préparations de C'hyrie 
par le moyen defquelles on fait desk 
laits virginaux , des laits de foufre , Su 
femblables liqueurs laiteufes fans le fes 
cours de la trituration , du moins aus 
fens que nous la prenons ici : & Fe la 
ils voudroient perfuader le monde ques 
le chyle fe fait à peu près de la: même 


L'autre eft l'opinion de ceux quif 
croyent que la coction des alimens fe: 
fait par le moyen d’un levain. Le {Jfte-1 
me de la fermentation , que le fiécle paf-4 
{6 avoit fifort mis en honneur , a don“ 
né occafion à cette penfée.Enyvré qu'onh 
étoit alors des idées de ferment ou de 
levain ; on s’imaginoit en voir par-toutM 
On en attribuoit à toutes les parties! 
dont on les avoit rendu les fauve-gar- 
des ou les dieux tutelaires. Car outre! 
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les bannaux qui n’appartenoïent qu'aux 
| principaux vifceres ,on en honoroit les 
| fubalrernes , & bien-tôt chaque glande 
| devoir en avoir en propre. C'étoit com- 
| me les foets de la Médecine qu'on fai- 
| Hoi auteurs de tout ce qu'on ne com- 
| prenoit pas; & déja les fages en fai- 
foient comme des bons & des mauvais 
génies, aufquels on fe rapportoit de tout 
fe bien & de tout le mal qui arrivoit 
[dans le corps humain. Pour donc éta- 
|blir une uniformité de doctrine, on con- 
lyint de donner auffi à l'eftomac un le- 
[vain qui préfideroic à la digeftion des 
|alimens. Cette erreur en favorifoit une 
| autre , car elle donnoit à croire que lef 
| tomac s’accommodoit prefque de tout. : 
| I ne falloit pour cela que traiter d'4/- 
| kaeff ce prétendu levain , au moyen de 
| quoi tout Ini devenoit bon & poflible ; 
| c'éroit un correëlif univerfel en qui refi- 
| doient mille idées de perfeétion,ou com- 
| me les ébauches & les embrions de tout 
| ce qui devoit fe produire de plus achevé 
| dans le corps ; du moins fans lui routes 
[les digeftions devenoient imparfaites , 
| puifque c’étoit de lui feul qu'elles de. 
| voient comme emprunter le fceau de 
| leur perfection, & reccyoir leur der- 
| niere empreinte, 


| 
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Mais en premier lieu, fans rien faireu 
perdre à la Chymie de ce qu’on lui dois # 
d'eftime & de reconnoiflance , elle nous M 
permettra de dire qu’elle imite fouvent M 
mieux les effets que les manieres de la 
nature ; car fes inftrumens ne font pas ! 
les mêmes, fes difoluaus font trop dé. ! 
veloppés , & fes feux trop adifs : du 
moins eft-elle imparfaite en ce point , 
qu'elle nous fert peu à nous faire con- ! 
noitre la force des /olides, qui ont tant # 
de part à tout ce qui fe pale dans nos # 
corps. Pour les Liguides , elle peut fou- à 
vent nous découvrir leur excès & leurs 
vices , mais prefque jamais leurs quali- 
tés naturelles, Toute occupée qu'elle 4 
- Eft à dépotüiller fes productions de tout M 
ce qui paroït compolé, elle ne nous in 4 
fuue que des idées de {els purifiez , def \ 
prirs Volarils, de liqueurs déphlegmées, à 
toutes chofes plus propres à faire des 4 
maladies qu'à entretenir la fanté : car fi | 
les liqueurs qui nous font vivre fe vola- | 
silent, C'eft moins en féparant leurs ! 
principesqu’en les uniffant ,.enles con: ! 
fondant, & en les tempérant les uns 
par les aucres. La sranfpiration ; par 
exemple, qu'on peut comparer à ce que 
les Chymiftes ont de plus vo/arilifé & 
de plus reififé , n’eft point l'effet d’une M 
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fécrétisn ou d’une Pose qui fépa- 
re le pur d'avec Fimpur. C’eft le fang 
lui-même avec ce qu'il contient, qui 
laprès un million de #rirurations mille 
fois réitérées à travers un tiflu prodi- 
gieux de vailleaux plus étroits les uns 
que les autres, fe diflipe enfin en va- 
peur par autant d'iflues qu'on conçoit 
de pores. Une volarilifation fi étrange 
fuppofe fans doute la plus parfaire des 
Idigeftions dans les fucs , qui s'étant pü 
faire d’ailleurs fans le fecours des le- 
vains , eft , pour ledire en paffant , une 
preuve de leur inutilité. C’eft par un 
femblable artifice , inconnu & impofli- 
ble à la Chymie , que les fucs laiteux 
| qui font les effets dés digeftions dans 
| nos corps, fe produifent dans l’eftomac 
| & dans les inteftins ; & fi ceux des Chy- 
iftes fe font par dés manieres diffe- 
| rentes , Ceft qu'elle en a en effet peu 
| qui conviennent à notre nature. Elle 
| n’en eft pourtant pas plus à négliger 
| L'ouvrage le mieux exécuté doit fou- 
| Vent beaucoup aux ombres qui le rele- 
| vent à propos : ainfi les opérations de 
| C'hymie bien entendues, donneront beau 
| coup de relief à celles de la nature , qui 
| én paroïtront d'autant plus mervéilleu- 
| fes, fi dans leurnaiveté elles furpaffenr 
| By 
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tout ce que la Chymie a de plus recher-* 
ché & de plus artificieux. 4 
En fecond lieu. la doétrine des /e 
vains &ft déja furannée ; & la Médeci-w 
ne ayant fenti le foible de ce fyftème 
s’occupe a préfent d'idées plus folides , 
& de principes mieux établis. Mais 
quand bien même on accorderoit des 
levains à routes les autres parties du 
corps , on comprendroit que l’eftomac 
s’en pañeroit, par cela feul que plus 
les alimens ont de pente à fe fermenter, ! 
moins ils font {ürs & bienfaifans. C’eft. 
par cette raïlon que les fruits rouges , # 
comme les cérifes , les fraifes , &c. que 
les melons , le lait, &c. caufent tant de 
fiévres, de vents, de cours de ventre , 
&c. On ne comprend pas d’ailleurs d’où 
viendroit ce prétendu levain dans l’ef- 
tomac : car fion le fait venir des glan- | 
dés ,on demandera qui l'aura produit | 
dans ces glandes ; & remontant ainfi de « 
levain en levain , il faudroit ou remon- 
ter a l'infini , ou reconnoître enfin un : 
premier levain indépendant de tout au- 
tre , & qui fe feroit produit fans autre 
levain : ce qui étant impoffible dans les | 
principes de ceux qui défendent ce fy{- 
tème , on doit conclure qu'ils font fans 
fondement , & infoutenables, 


4 


pu CaresMe. PART. I. Cu. V. 35: 

La lymphe quon trouve dans le 
fond de l'eftomac désanimaux ne prou- 
ve pas mieux la préfence de ce levain. 
Cette liqueur eft douce ou infipide , 
ns odeur , apparemment fans d'autre 
action que celle qui eft commune à 
une liqueur fine & pénétrante , qui eft 
d'humecter , d'amollir & de difpofer à 
pourriture. Elle n’a du moins aucune 
des qualités propres à ce qu'on appelle 
ordinairement levain ; fa quanticé d’ail- 
leurs eft crop aboridante , & par la 
convient peu ou point à l'idée de ces 
auteurs , qui croyent qu'un levain eft 
quelque chofe qui fous un petit volu- 
me (4) renferme beaucoup de force. 
Mais quand bien même ils confenti- 
roient d'abandonner ce principe en fa- 
veur de l'eftomac , ils n’en feroient pas 
moins obligés de reconnoître que cette 
liqueur ne peut être mife au nombre 
‘de ces levains de nouvelle création ; 
ceft-à-dire, de ces liqueurs qui fous 
un affez grand volume conferveroient 
la qualité & la force de levains. Car 
enfin , sil étoit de ces fortes de levains, 
il faudroit que leur volume de liqueur 


(a) Aliquid mole minimum, virtute MAXIMUM 
Vid. Eumuil. trat, Parva funt magnorum mor 
borum initia- 
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fût fufifant pour pénétrer toute [a 
quantité de matiere qu'ils auroient 4" 
fermenter , fans quoi la fermentation “ 
feroit imparfaite; & en ce cas la liqueur 
de l’eftomac feroit en trop petite quan- 
tité , pour fermenter les alimens qu'on « 
prend par jour; car elle n’eft guéres que 
de quelques onces, & les alimens mon 


tent fouvent À plufieurs livres. 


Mais fuppofons , fi l’on veut pour un | 
moment , que cette liqueur ait tout . 
cequ'il lui faut pour devenir levain . 


on comprendra par la nature de la 


partie qu'elle occupe , qu’elle ne pour ! 


coit jamais en faire la fonction. Il faut 


pour la fermentation un lieu de repos, | 


& l'eftomac eft prefque toüjours en 
mouvement , ou toüjours prêt à fe 
mouvoir. D'ailleurs, parce qu'on con- 


coit la force extraordinaire du cœur , M 


fequel fans le fecours de celle des ar- 
téres ,a dequoi furmonter une réfif. 
tance de 3000. livres , l’on comprend 
que le fang n'a rien à oppofer à une 
telle puiffance ; parce que fa pente, 
s’il en à à fe mouvoir ou à fe fermenter, 
Eft abiorbée par cette force extraordi- 
naire du cœur; & que par conféquent 
1 eft pouffé fans avoir, & contraint de 
couler fans fermenter. Mais on com 
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prendra de même , que le levain pré- 
tendu de l’eftomac devra encore avois 
incomparablement moins de force pour 
agir ou fermenter ; s’il eft vrai., com- 
me on le démontre ; (4) que tandis 
que le cœur n'a pas rapport au fang 
que de quoi furmonter une réfiftance 
de 3000. livres , l'eftomac elt en état , 
eu égard à la lymphe qu'il contient , 
d'en furmontet une au moins de 129$4 
livres. Donc la force de l’eftomac fe 
trouvant gmadruple de celle du cœur , 
& la liqueur qu'il contient ne pouvant 
_paffer pour avoir autant de diet 4 
que le {ang à fermenter , cette liqueur 
auroit quatre fois moins de force pour 
fermenter les alimiens, que le fang n'en 
a pour fe fermenter foi-même.. Ainfi 
quand bien même on accordetoit que 
la force du fang feroit par rapport à 
celle des artéres,comme r.à 1000.(b) en: 
quoi certainement on lui feroit beau- 
coup de grace’) celle du levain de l'ef- 
tomac ne pourroit être au plus que 
comme 1: à 4000. (c) inégalité fi étran- 
ge, qu’elle fe trouveroit prefqu'au ni- 
veau du rien. 


(2) Vid. Pitcarn. Differt. 
{(b) Vid. Cockkurn.æconomia, 
(ce) Vid, Priçarn. Diflert. 
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Il eft bien plus naturel de penfer que. 
cette liqueur eft dans leftomac, ce que 
la falive eft dans la bouche ; qu’elle con- 
{erve la fouplefle de fes fibres ; & que 
fe mélant avec les alimens , elleen at: 
tendrit les parties , l:s amollit, & les 
aflujertit à lation de ce vifcere , qui 
fans cela auroit pû être blefé par leur 
dureté, ou arrêté par leur réfiftance. 
C'eft par un artifiee femblable qu’à lai- 
de d’un peu d’eau communes moins pré- | 
parte & moins pénétrante que la fali- 
ve & le fc flomacal, & par un frotte- | 
ment de quelques jours , on voit fcier : 
les pierres les plus dures , & le marbre 
même. Il faut donc conclure que la di- 
geftioneft l'effet du broyement de ef. 
tomac, & que les alimens les plus fains 
& les plus naturels font ceux qui fe 
broyent le plus aifément. 
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CH A PIET.R:E VI 


Que les fruits, les grains , les légumes, 
font les alimens les plus naturels 
à l’homme. 
C Es alimens ne peuvent être que les 
fruits, les grains G les légumes com- 
me étant les plus propres à la #ritura. 
tion. Ce n’eft même qu’à leur occafion 
qu’on a inventé l'art de moudre; inven- 
tion d’ailleurs fi ancienne , qu'on n’en 
peut prefque démêler l’époque. Car 
quand bien même, fuivant la tradition 
que les poëtes nous ont conférvée des 
tems fabuleux , les premiers hommes 
fe feroient fervi des grains ou des glans 
fans les moudre qu'imparfaitement, les 
tems où l'on fçait qu'on s’eft fervi de 
moulins , ou de ce quileur reflemble , 
font fireculez, que leur invention pour- 
ra pafler pour fort ancienne. Peut-être 
le monde a-t-il été long-tems fans voir 
réduire en art la maniere dont on 
broyoit les grains dans les premiers 
fiécles : mais puifque le premier des . 
hommes a mérité de fe voir condamné 
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à manger {on pain à la fueur de forés 
corps ; puifque les livres faints, les plis” 
anciens des livres , nous font fi fouvent 


mention du pain ; qu'il y en avoit dès il" 


ÿ a long-tems de différente forte , d’4- 


zyme , de cuit fous la cendre , & d'au.” 


tre préparé avec le levain ; l'invention 


de moudre les grains, foit que cela fe 
fit avec des meules ou des mortiers e 


foit à force de bras, OÙ EI Y MERE : 

1an- | 
cienne que le monde ; & par confé-# 
quent l’ufage des grains pour la nourti- 


des animaux ; doit paller pour au 


nn 


ture des hommes , fera. d'une pareille L 


L'ufage des fruits pour la nourriture * 
des hommes n’eft pas moins ancien. Le - 


lieu de délices où Dieu plaça l'homme 


après fa création n'évoir planté que’ d’ar- … 
bres , dont il devoit tirer fa nourriture. à 


& ce fut un fruit qui fut Poccafñon de 
fa prévarication. | 


Toute l'antiquité favorife ce fénti- 


ment , & elle fournit mille preuves qui | 
font voir que les plus anciens peuples « 


vivoient de fruirs , de grains & de léga 
mes. Mais rien ne:prouve mieux l’utili- 


té de cette nourriture , que cette préfé. M 


rénce que le créateur lui-même lui à 


donnée par- deffus toutes les autres, ! 


y ET AN Ce ON EN ORE JESUS 
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Dans ces tems d'innocence , où l'hom- 
me encore dans fon naturel , n'ayant 
point eu le tems de fe corrompre avec 
les créatures , ne s’étoit point appris à 
| vivre pour manger, mais a manger pour 
vivre , il n’ufoit fans doute que d'ali- 
mens les plus convenables & les plus 
néceffaires : & puifque l'auteur de fon 
être fi éclairé & fi attentif fur fes be- 
{oins , l'avoir appris à vivre de fruits &e 
de légumes , c'étoit fans doute ce qui 
lui convenoit le mieux. Rien en effet 
n'eft fi bon à la fanté : car outre que les 
fruits & les légumes fourniffent des fucs 
| jnnocens , aucune autre nourriture n'en 
fournit une fi grande quantité. Ils font 
donc fains & très-nourriflans , préféra- 
bles par conféquent à tout le refte. 
Unalimenteft d'autant meilleur à la 
fanté , qu'il eft plus propre à entretenit 
ou à augmenter le volume naturel des 
parties. Pour cela il fe doit trouver 474- 
logne ou femblable aux fucs qui entre- 
tiennent la vie; c’eft-à-dire, qu'il doit 
avoir les mêmes qualités , & pouvoir 
prendre les mêmes arrangemens. S'il 
eft donc prouvé que le fang doit être 
doux & fans faveur manifefte; fi la lym- 
phe nourriciere qui en part continuel- 
lement pour engrailler les paîties , & 


| * 
ou 
, 
t 
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en entretenir la fouplefle , doit être lais 
teufe & prefque infipide , rien ne con 
viendra mieux à l’entretien de ces fucs 
que les alimens qu'on propole ici, qui. 
font tous ou laiteux par eux-mêmes , 
Où qui répandent volontiers une li- 
queur , finon lym hatique , du moins 


qui eft dans une di pofition prochaine à « 


devenir Iymphe. Or tels font la plüpart 


des grains , des femences , des fruits 1 


& même des racines , qui fourniffent 
les uns des facs farineux , les autres ou 
des pulpes ; ou des liqueurs mucilagi- 
sn le : tous font d’ailleurs friables ou 
aïfez à broyer, appropriez pat confé. 
quent à la méchanique de notre Corps, 
& à la conftitution de fes liqueurs. Si 


leurs faveurs font peu réhauflées , cela 


même en releve le mérite ; carrien ne 
nourrit tant que ce qui eft prefque in- 
fipide. Mais un ancien préjugé s’oppofe 
à cette vérité ;les idées qu'on s’eft fait 
d'huileux, de volatil, de JPirituenx ayant 
prévenu les efprits de la plüpart du 
monde , on eft parvenu à croire que 
c'eft de ces qualités que dépend la for- 
ce des hommes, & la vigueur de la 
fanté : de là eft venu l'amour du vin , 
des liqueurs fpiritueufes , & des vian- 
des. fucculentes. L'équivoque vient de 
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ce qu'on confond l’idée d’un remede 
avec celle d'un aliment: ona éprouvé 
que tour ce qui eft actif & fpiritueux 
ranime le fang , & augmente la force 
des efbrits ; & on set accoûtumé à 
Ictoire que cela. même confervoit la 
fanté. Cependant cela n'eft conforme 
ni à l'inficution du créateur , ni aux 
principes de notre vie. Tout ce qu’il a, 
| onné d’abord à l'homme pour le nour- 
rir n’a rien de ces qualités ; & la natu- 
| fe , comme on l’a déja fait voir , en em- 
ploye tous les jours de bien différentes 
pour nous mettre au monde, & pour 
| nous yconferver. C'eft une gêlée très- 
douce que le fuc dont l'enfant fe nour- 
| sir dans le fein de la mere ; le lait prend 
| enfüie fa place, puis le pain , & tout 
ce quis’en prépare ; & on fçairque ce 
| n’eft que par une ns abftinence de 
viande & de vin que lesenfans fe font 
de bons corps,& de fortes conftitutions. 
Sur ce modéle qui eft d’après nature , 
c'eft aux grains & aux légumes qu'on 
doir donner la préférence, puifqu'ils 
fourniffent des fucs qui font fi parfaite- 
ment femblables à ceux de nos corps , 
comme on vient de le faire remarquer. 
Ici la frayeur prend à la plüpart du 
monde, Comment, dit-on , fe jo 
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avec des grains quine fourniffent qu'uis 
he farine féche & aride , plus propre à" 
raflfier qu'à nourir ; avec dés fruits” 
qui ne font qu'une eau ramañte ; avec 
des légumes qui ne font qu'un fumier 3. 
Mais cette farine bien apprètée fait le“ 
pain le plus fort de tous les alimens ; » 
cette eau ramaflée eft fa même qui 44 
fait oroffir les arbres ; & ce fumier né | 
devient tél, que parce qu'on apprêète : 
mal les légumes , & qu'on en mange w 
avec excès, D'ailleurs ; comment des ; 
hommes peuvent-ils craindre de man 
quer de force , en Mangeant ce quién M 
graifle même les animaux les plus roz 
bététés , & qui nous deviendroient for 
midables ,»s’ils connoïffoient leurs for. 
ces à 


Il faut pourtant l'avouer , cette Crain: « 
tene feroit pas fans fondement, fi,com 
me on le croit vulgairement , tout f& 
pafloit dans nos corps à la maniere des . 
Chymiftes ; fi tout S'y faïloit par fer- 
Mentatiôn ; PAL précipitation , par full « 
ation , par diffillation ; & fi les facs 
qui fe féparent en noûs tenoient de là 
nature des extraits, des elixirs des quins #4 
tefences. Car enfin, quelle prodigieule 
quantité de lécumes ne faudtoir.il pas 
avaler pour fe nourtir, puifqu'à Fexz 4 
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ception d’une eau affez peu efficace, on. 
tire par la diffllarion fi peu d'efprit | de 
fel & de foufre d'une grofle quantité de 
plantes même aromatiques ? Auffi la 
nature a-t-elle pourvû à cer inconvé- 
fient ; le moyen qu’elle employe pour 
faire en nous fes préparations , tout 
fimple & cout unique qu'il eft, met tout 
à profit, & ne laifle échapper que ce 
qui ne peut abfolument fe broyer ; on 
veut dire la trituration. Par elle tout fe 
broye, fé brife & s’afhine jufqu’au point, 
que de trois ou quatre livres de nourri- 
ture qu'un homme fain prendra par 
jour , rien prefque ne s’en perd ; tout 
palle en fang, 8 même dans une liqueur 
encore plus fine, puifque toute la mé- 
me quantité fe diflipe à peu de chofe 
près par la tranfpiration. C’eft donc 
avéc raïfon que de ce que les légumes, 
les grains & les fruits fe broyent fi fa- 
cilement , & que tout fe pañle en nous 


par voye de #rituration , on conclud que; 
cette nourriture eft naturellement dés 
tinée à l’homme. 7 


ER 
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4 


| 
CH-A-PLT,R E-:V.LL,, 4 
Que lufage de La viande( a) eff pas le | 


plus naturel à l'homme , ni abfelument + 
neceffaire... 


1 eft. cependant étrange combien on 
s'eft laiflé prévenir .en faveur de la 
viande , pendant que tant de chofes : 
S'oppofent à la prétendue néceffité de! 
{on ufage pour la noutriture de l’hom- 
me..1°, La ftructure des organes des 
animaux que la nature à deftinés à vi- 
vre de proye , eft toute différente de la 
mécanique de ceux de l’homme. 20, Il y 
a eu , & il y a encore plus d'hommes , 
ou de nations entieres qui fe paffentde 
viande, qu’il n'y en a qui en ufent, Du 
moins , la plus faine partie du monde, 

u la plus éclairée , a cru qu'il falloit 
& er de viande..3°, L'ordre du créa- 
ur, qui en interdit l’ufage pendant 
16. fiécles, 4°. La nature même de la 
viande qui fe digere moins bien , & qui 

(a) Vid. Friderie Hofimann. Differt. p. 48. V. 
la belle Théfe du Jsavant M. Dodart Médecin A 


de la Faculté de Paris. Non ergo carnes quovis 
alio cibo falubriores, 1677. 18. Martii, 
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fournit de plus mauvais fucs. 

1°, Il ne faudroit fouvent qu’obfer- 
ver la nature pour la connoitre; fes dé- 
marches régies comme elles font par 
un ordre fupérieur & infaillible, qui 
eft celui de Dieu mème , feroient pour 
nous de plus fidéles garans & de plus 
fürs guides que tous nos raifonnemens, 
que le préjugé corrompt , ou qu'un ana- 
logifme trompeur abue. Quelquefois 
même il fufhroit d'ouvrir les yeux fur 
ce qu'elle leur offre , pour développer 
fes myftéres. Le rapport , par exemple, 
& la juftefle qu’on remarque entre les 
organes des animaux & ce qui leur 
convient, pourroient feuls nous inf- 
truire de leurs béfoins. (4) Le Jon, 
l'ours , le chat , & tous les animaux car- 
naciers ont des crocs & des grifes; par- 
cequ'ils font faits pa le carnage ; le 
brochet par une raifon femblable a des 
dents longues & pointues propres à dé- 
chirer ; l'aigle , le corbeau, & tous les 
oifeaux de proye font armés de becs .8z 
d'ongles, parce qu'ils font faits pour 
déchirer de la chair: le œwfau contrai- 
re , le cheval , la brebis, & tout ce qui 
rumine , ont des dents courtes , plat- 
tes, tout au plus incifives , propres à 


(a)Vid. lamême Théfe de M.Dodert.Corol111, 


hi 
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couper & à broyer les herbes & les! 
graîns dont ils ont à fe nourrir. Or la 
nature étant uniforme dans fes vües 
faudroit-il autre chofe , pour décider ñ 
Fhomme eft deftiné, au moins autant 
qu'on le dit,a vivre de viande, que coms 
parer les organes qui la doivent prépa 
rer pour fa nourriture ,avec ceux des” 
animaux que la nature à manifeftement! 
deftinés au carnage ? Et par là on com- 
prendroît que l’homme n'ayant ni crocs’ 
ni ongies propres à déchirer dela vian-M 
de ,il s’en faut bien que la viande foit 
Palimentle plus naturel à l’homme. 2 
_ Peut-être eflayera- t-on d’afloiblirs 
cette preuve tirée de la ftruéture &" 
de la diverfité des dents & des mi! 
choïires des animaux. Du moins , dira_! 
t-on , ce né fera pas le broyement qui 
fera la digeftion des alimens dans les” 
lious , dans les ours, & dans les ani" 
maux carnaciers ; car leurs dents SM 
leurs mâchoîtes n'étant pas faites pours 
brifer & pour moudre , ce fera une 
préfomption que léurs eftomacs ne 
devront ni moudre , ni broyer + oun 
fi leurs eftomacs brifent & broyent 
mal-à-propos a-t-on avancé que law 
ftructure des dents , ou leur mécani- 
que, répond de la maniere on 
fait 
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ait la digeftion dans l'eftomac. 

| Mais c'eft manifeftement outrer la 
>reuve.qu'on a avancée , OU trop. exi- 
zer d'elle, 1°. Les dents dans les ani. 
maux. carnaciers ne font pas toutes 
rrochues ; la plûpart , & fur tout. 
es plus grofles , font moufles , & de 
a figure de celles des animaux qui, 
broyent & qui brifent. Il fera donc 
‘raïque l'action des dents & des ma- 
hoires dans ces animaux mêmes, fera. 
principalement de brifer & de broyer. 
En effet , l’action des crocs ne fert que 
omme de prélude au broyement ; car 
ls fervent à préparer ou à rompre les , 
Himens , & à les mettre en état de 
ouvoir être mis fous la meule , c’eft- 
-dire , d'être moulus par les autres 
lents, 2°, Le nombre des animaux qui 
ont des crocs ou des becs crochus , eft 
nfiniment moindre , que de ceux dont 
es dents ou les becs brifent & broyent. 
_a preuve feroit donc finon générale, 
irée du moins du plus grand nombre. 
[°.11 faut remarquer que.ce qu'on a 
lit de la convenance des dents & des 
bachoires avec la mécanique, de l'ef- 
jomac , n’eft qu'un furcroit de preuve ; 
le ne fera même, fi l’on veut, qu'un 
ccefloire. Mais quand bien même es 
| Tome I. 


# 
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machoïires ñe paroitroient point toute 
faites pour moudre , il fufhroit d’avoir” 
montré aufli fabien qu'on la fair, 
qu'indépendemment des dents & des 
machoires , l'eftomac eft fait de manie-w 
re qu'il ne peut digerer qu'en broyant.! 
4°, Mais ce qui acheve de ruiner cettew 
objection , c’eft que les animaux en qui! 
le broyement eft foible | ou imparfait4 
dans le bec , ou dans ut machoires , | 
ont des Rance plus forts , plus épais , ! 
&e plus mufculeux : témoins les fiers! 
des oifeaux quifont de puiflans muf-" 
cles, difpofez de maniere, qu'ils {ont 
comme deux meules , qui venant à fe! 
frotter broyent & Eh les alimens, 
par où la nature à voulu fappléer: ; 
au défaut des forces qui fe trouvent | 
dans leurs becs pour moudre. Il paroït | ; 
donc prouvé que le broyement eft le | 
principal moyen que la nature employés 
pour digerer les alimens. | 
2°. Cela paroït encore fonde far | 
une autre difpolition du Créateur; car | 
l'homme fortant de fes maïns eur or Î 
dre de ne fe nourrir que de fruics. ILM 
eft vrai qu'il eut plus de liberté fur Lau 
| 


7 
ÿ 


néurriture à mefure qu’il devint moins! 
innocent ; car ce ne fut que feize cens ! 
ans après ns création , lorfque coute! 


} 


| 
l 
4 
; 
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“hair avoit corrompu fa voye , que 
Dieu lui permit de manger de la vian- 
de (4 )& du poiflon : permiffion , difent 
es interprétes , qui ne lui fut accordée 
que pour lui épargner la peine d’un £e- 
ond déluge. Car enfin , enclin comme 
l'étoit au mal, & déja accoutumé par 
a premiere tranforeilion à violer les 
rdres de fon Dieu, peut-être n'autoit- 
| pas moins eu de témérité pour man- 
er de la viande qui lui éroit interdire * 
u'il en avoit eu pour manger du fruit 
étendu. Ce n’a donc été que pour pré 
enir fon intempérance, qu'il a eu la 
ermiflion de manger de la viande; 
ais c’étoit pour fa confervation & fes 
éritables befoins , qu'il devoit fe con- 
nter de léoumes. Auffi voit-on dans 
$ livres faïnts, que par-tout où Dieu 
a eu deffein que de conferver la vie 
€ fon peuple , ou de ceux qu'il pto- 
geoit particuliérement , il ne leur a 
reéfque jamais donné que des grains 
u des légumes. I ordonna à Ezechiel 
& vivre de féves, de lentilles & de 
Îlet pendant 300. jours. Ce fut un 
mblable mets qu'Aabacuc porta par 
dre de Dieu à Dariel enfermé dans 


a) Gene 0, v. 3: Vid’ S. Greg. de Nfe,t 


P. 156, 
Cij 
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la foffe aux lions : & fi Elie recut de ER. 
viande avec du pain par le miniftere 


d’un corbeau que Dieu lui envoyoit, | 


c'étoit moins parce que la viande fût « 


la véritable nourriture du Prophéte, 


que parce qu’elle étoit celle du corbeau « 
dont Dieu fe fervoit , & qu'un faint fe « 


contente de tout ce qui lui eft préfenté 


par la providence. Mais pendant l'ef_ # 
pace de 40. Es Dieu nourrit fon 
ert., il ne lui donna © 


peuple dans le dé 


que de la manne, que lEcriture com- 


pare à une forte de graine (4), ou à de : 


la farine cuite; comme fi Dieu avoit 


voulu retracer alors dans l'efprit. de | 


l’homme lé fouvenir de ce qu'il lui 


avoit autrefois enfeigné pour fa nour- #4 


riture. À la vérité Dieu fit aufli dans ce 
même tems pleuvoir des cailles (2):. 


mais comine le peuple Hébreu les avoit « 
demandées par un excès d’intempé- M 


rance , Dieu les leur accorda dans 


l'excès de fa colere: en effet, la peine 4 


fuivit de près la permiflion ; car ils en 


avoient encore le coût à la bouche, # 
qu'une grande partie du peuple péri. M 
La manne, ajoute l'Ecriture (c), cefla 4 
detomber du ciel , dès que le peuple . 


(2) Vid- Exog. c. 16. v. 14. (b) Ibid. c, 16, vs M 


134 (c) Jof. ce 5, ve 12: 


cs 
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Hébreu trouva des fruits à manger. Ce 


ne fut donc pas à la viande que là man-. 


ne fit place. 


Le monde avoit, plus de 3000. ans 
du ; ja tO A4 i! LL. F9 À ? D Cid r3 
que les hommes croyoient encore que 


Me néceflaire de la vie devoit fe prendre 


‘des légumes , comme on le voit par les 
“livres faints (4); & ficerte maxime a 


été mal pratiquée, ce n’eft que parce 


SEE abandonne volontiers rout ce qui 


atte moins les fens, 
À À CligtJii -4 RE 
3°. Cependant ce fentiment , tout 


HER ta UNAUUE Noé 


toit conférvé dans l'efprit de la plüpart 
des nations (b). Il faifoir la meilleure 


partie de la félicité du fiécle d’or, fi 


Lili) à AE 1] Ci re N'a LITTAEC Ld EN . j- 
fort vante pat les Poëtes : & ils racon- 
tent que dans les tems héroïques les 


hommes ñe mangeoient point de vian- 


de. Les plus célbres empires, les plus 


fages républiques , du moins dans leurs 
premiers établiffemens , ordonnerent 
cette abftinence ; & tout ce que le mon- 
de a eu de réfermateurs , de lévifla- 
teurs , de philofophes ; tour ce que 
l'antiquité enfin a eu de grands hom- 


(&) Initium neceffariæ rei vitæ hominum, aqua, 


…ignis ,lac , panis , mel , botrus uvæ, oleum Ec- 


clefiaflique © 39. v. 31. (b) .Porphyr. de non 


. aecandis animantibus , p. 168. &c. 


à C üj 
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mes ,ont mis dans l’abftinence de la. 
viande la füreté de la vie le fondement 
de la fageñle , & la fermeté des états 
Les Perfes, par exemple, étoient très-" 
fobres d’abord , & ne vivoient que dem 
ain & de creffon. (4) Lycurgue réglam 
É Lacédemoniens (1) de telle forte 4 
qu'ils devoient fe pafler de viande : 8cM 
les Romains vêcurent très-longrems dem 
légumes (c). Mais pour parler des! 
nations qui nous intéreflent davanta-" 
ge, parce qu'elles nous touchent de! 
plus près, on fçair que les Gaulois {e1 
nourrifloient principalement de ce que# 
la terre leur produifoir. Un fentiment 
fi univerfellement reçu, ne peut venir! 
que du fond de la nature même ; qui am 
fait fentir a tout le monde qu'on peut. 
‘fe pañler de viande fans faïre courret 
aucun rifque à la fanté , fur cour fi l'on 1 
confidere que toutes ces nations étoient 
des plus braves & des plus robuftes : 
auffi ne doit-on s’en prendre qu’au luxe | 
des (4) Empereurs, fi le monde eft 
déchü de certe ancienne frugalité. Un ! 
fi pernicieux exemple venant à influer 4 
dans les particuliers , excita l'amour du | 
plaifir & de la bonne chere ; & on ap- : 


(a) Bruyerin. p. 1071. (b) Porphyx: de abfi. c. 4, 
p. 348. (c) Pl, 1, 18, c. 8. (d) Bruyerin. p. 94 ! 


- mu CarrsM£. PART. I. CH, VIL $5ç 
pella délicieufe une vie que nos peres 
aufoient déteftée , eux qui fe failoient 
un crime de tuer un bœuf, & qui de 
peur d’infinuer au peuple l'envie de 
manger de la viande & de boire du vin, 
fe gardoient dans leurs facrifices d’im- 
moler des animaux (#4 ) , & n’em- 
ployoient dans leurs libations que du 
lait. ki 
Cette idée f1 profondément gravée 
dans l’efprit de toutes les nations , dure 
encore aujourd’hui : car outre qu'on 
{çait des nations entieres qui n’ufent de 
viande que par humeur ou par occa- 
fion , tels que font les Tartares , qui 
femblables aux anciens Seyshes & aux 
Nomades , vivent principalement de 
lait ; les Zrlandois , les Ecoffeis , & tous 
les Septentrionaux qui mangent ne ou 
point de viande ; fion yjoint la plü- 
part des Orientaux qui ne vivent gué- 
res que de ris, & quantité de peuples 
même nos voifins , comme les ÆE/pa- 
gnols , les Italiens, & ceux qui habitent 
le Languedoc & la Provence, parmi 
lefquels l’ufage de la viande n'appar- 
tient prelque qu'aux gens aifez, qui 
d’ailleurs en mangent très-fobrement : 


(a) Porphyr. de non necandis animantibus , pe 


169, PE 
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on conviendra que cet ufage nef 
oint fi naturel à l’homme , ni fi nécef= 
fe qu’on a coutume de le prétendre k 
uifque tant de monde s'en pañle.Il ne 
ts pour achever de fe convaincre las 
deflus , que faire réflexion que chez les, 
Mations même où la viande eft plus” 
Commune , la plüpart des filles, des» 
femmes , des enfans , des pauvres, des 
artifans , & tous les gens de la cimpasl 
gne n'en mangent prefque jamais , 8 
qu'ils lui préferent les fruits, les laitas 
ges & la pâtiflerie. Si l’on remarque, 
enfin, comme on l'a fait obferver ci" 
deflus de tous les réformateurs du Pa 
gauifme, des Légiflateurs, dés Prêtres M 
des J’hilofèphes , que fans compter de à 
Brachmannes d'aujourd'hui, qui font 
“les Prêtres des Zadiens | tant de milliers 
de Moines , de Solitaires , de Religieux,* 
de Religieufes , & de gens de tout fexes 
& detoute condition , gardent étroite 
ment l’abftinence de la viande :.on con 
viendra fans peiné qu'il y a au moins” 
autant de perfonnes qui vivent & fem 
portent bien fans manger de viande 
qu'il y en a qui la croyent nécefläire. M 
Enfin fans vouloir ici faire un pa 
ralléle injufte & odieux ,on prie de 
remarquer que dans cetre AIS | 
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quantité d'animaux de quelque efpêce 
qu'ils fient,ilen eft peu dans l'air, 
dans l'eau & fur la terre, qui fe nour- 
lrillent de chair i prefque tous vivent 
d'herbes & de grains, l'aliment fans 
doute le plus naturel & le plus indif- 
|pénfable, puifqu'il Eft prouvé qu'il ne 
féroit pas difhcile de nourrir de légu- 
mes les animaux qui vivent de viandes ; 
mais qu'il eft prefque impoflible de 
nourrir de viandes tous ceux qui vivent 
“ordinairement de légumes. 

LSRRET SLI , * sad: 


CHAPITRE VIIL 


Que les hommes d'apréfent ne Jont pas 
de moins forts , ni les fruits on les légu- 
Ve nes d'aujourd'hui moins bons qw'avant 


le déluge. 


| C ’Esr ici le dernier retranchement 
| de ceux qui fe déclarent pour la 
|: néceffité qu'ont les lionmmes de manger 
de la viande. Ils conviennent qu'avant 
| le deluge la terre comme baignanite en- 
core dans les {ucs gras & féconds dont 
le Créateur venoit de la remplir , four- 
_hifloit abondamment de quoi produire 

d'excellens fruits : mais, ils prétendent 
| Cv 
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que depuis ce défaftre de la nature , fa 
terre {e trouvant trop détrempée, & 
femblable à ces terres des chymiftes 
qu'une /-ffive abondante à dépouillé dé 
les /#ls, & de ce qu’elle avoit de plus 
actif, n'a plus. été en état de fourni£ 
que des liqueurs mortes ,ou des fucs 
affadis. Par là. difent-ils, les arbres 
ont dû perdre la force de leur féve , & 
les plantes celle de leur fuc : celles-ci 
par conféquent n'ont pü fe nourrir que 
d'un phlegme infipide , ou de liqueurs 
ufées ; & ceux-là n’ont pü fe groffir que 
d'une féve maigre, où de fucs appau- 
vris. L'air de même trop humide & 
moins élaffique , n'a pû fournir pour la! 
vie de l’homme qu'un efprit greffier, 
plus propre à rallentir la circulation du 
fang , qu'a l'entretenir. C’eft ainf que 
le tempérament des hommes a dû s'af- 
foiblir, & que les productions de la 
terre ont dû s’altérer (4): | 


Nam genus hoc vivo jam decrefcebar 
Homero. | 
Terra malos homines nunc educat , at: 


que pufillos. ( b } 


(a) Voyez Burner ; tellur. theor. facr, I. 2, c, 14 
(b) Juven, fatyr, 153 v, C9. 70. : «10 
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Auffi, ajoûtenc-ils , le monde a-t:il 
changé de face ; l'homme a moins vé- 
cu dans la fuite , fa force s’eft dimi- 
nuée ; les corps font devenus moins 
puiffans ; & infenfiblement les derniers 
tems ne nous ont prefque plus confer- 
vé que le nom, ou de rares exemples 
de ces géans qui compofoient des na- 
tions entieres dans les commencemens 
du monde, Les fruits font aufli déchüs 
de leur grofleur ; & à en juger par ceux 
que les efpions de Moïle apportérent 
du païs de Chanaan, quoiqu'ils ne dûf- 
{ent être dès-lors que de foibles reflem. 
blances de ceux des premiers fiécles , 
nous devons concevoir que ceux d'au 
jourd’hui ne font pas mêmeles ombres 
des anciens. La nature donc , dilent- 
ils, & des hommes & des légumes étant 
à préfent déchûe , ce qui éroit vrai avañt 
le deluge ne left plus aujourd'hui. 

+ Mais il eftà croire que cette penfée 
eft de la nature de celles que l'amour 
propre a inventées , & que le préjugé 
autorife. Les hommes cherchant pref- 
que naturellement dans les anciens 
tems de quoi excufer leurs forblefles , 
en empruntent les moyens de juftifier 

leurs penchans : c’eft pourquoi on pré- 
fére ce qui vient de loin, & on aime 

C vi 
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à croire que les tems pallez valoi n 

. mieux que le nôtre. L’Ecriture cepen- 
_dant nous avertit que cette penfée " 
folle & infenfée : Quid putas canfe df 
qhod priora tempora meliora fuere quam 
._nnc funt ? Stulte enim eff ejufinodi in: 
terrogatio (4). On ne doit donc lui 
donner d'autorité qu’autant qu’elle 
trouve autorifée par lEcriture , ou du 
moins folidement établie par le témoi 
gnage des meilleurs’ Auteurs, Or il € 
étrange que les livres faints , qui ont 
eu figrand foin de nous conferver fa 
mémoire du péché du premier homme 
& du deluge, ne difent rien de cetté 
fuite fi naturelle & fi nécellaire , à ce 
qu'on croit , de l'afoibliflement de la 
nature. L 
Ce que les anciens nous ont laiflé 
fur une queftion ( 2) affez femblable à 
celle-ci, n'eft pas favorable à l'opinion: 
‘commune : au contraire , un Auteur 
célébre & enténdu , s’ilen fut, en agri-h 
culture , à établi le contraire dès il y af 
-1700. an$, écrivant à fon ami qui l’a-* 
voit confulté là-deflus. Ce maître en« 


A 


(a) Ecclef. © 7. v. 11. (b) Exiflimant uber-# 
tate nimia prioris ævi defatigatum & effœtumm 
folum nequire priftinà benignitate præbere mor." 
&libus alimegra, Co/umel, 1, r. Pref. | 
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agriculture répond (4), agréablement , 
que la terre, cette mere commune de 
tous les êtres crééz, ne doit pas être 
comparée aux autres meres que l'âge & 
lé tems épuifent , ou qu'ils rendent fté- 
-riles ; que l’efprit au contraïre dont le 
Créateur l’a imprégnée d’abord , a dû 
a rendre féconde auffi longrems qu’el- 
le devoit durer, puifqu’un efprit aufli 
divin ne pouvoit jamais vieillir (b ): 
d’où il conclud , que la terre étoit en- 
core auffi féconde qu'elle fut jamais (c).. 
INamque parens hominum æternam [or- 
tita JHUENTAM , #7 
INon fenio tellus non déficit ubere part: 
Sed facili vires , © fertilitatis hororem 
Reffituit cnltu. Nos contrà , cum femel 
annis 1 


(a) Quas Ego caufas procul à veritate abeffe: 
certum habeo: quod neque fas eft exiftimare .. 
humi naturam , quam primus ille mundi genitor 
pérpetua fœcundirate donavit , quafñi quodam. 

.motbo.fterilirare afféétam : nèque prudentis eft 
credere tellurem, quæ divinam & æternam ju- 
ventam fortira , communis omnium parens dicta 

fit, quia & cunCta peperir femper , & deinceps 

.paritura fit:, veluc hominem confenuitfe. Colum. 
L 1. 1274. (5) Falfam fententiam répudio cen- 
fentium longo ævi fitu., loïgavé temporis exer- 
citatione , fatigatam & effœtam humum confe- 
nuifle. Colum. | 2.C. 1. Falso credidit parentem: 
omaiuim terram ; ficut muliebrem fexum ætate 
aniliiam confectam pro generandis efle fæubus. 
inhabilem , &c, 1h74, c. 1: (c): Non ergo eft exi- 
guarum fruguin caufa cerræ vetuftas, Ibid. 
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Invafit nulla reparabilis arte [eneilus 
In pejus ruimus , nec habet natura re 

greffum (a ). 

f Ce n'eft donc au plus qu'une con 

jeéture que ce qu’on nous dit de la dé-m 

cadence du monde, ou de l'épuifement 
de la terre: mais pourquoi établir cet 
te conjecture fur le déluge , par lequelk 

il ne paroït pas que Dieu ait porté des 

malédiction fur la rerre ? Si donc on 

“avoit à reconnoître cette malédiction ,# 

on feroit mieux fondé en lattribuant x 
moins au deluge qu’au péché du pre 
mier homme, qui attira en effet la ma 
lédiction fur la terre: Afalediétla terrak 
in opere tuo; d'autant plus que les mar-# 
ques de cette malédiction fuivisent. Car 
y en eut-il jamais de plus fenfble que: 
celle que l'Ecriture elle-même rappor-* 
te? Et peut-on imaginer des preuves 
plus inconteftables que [a terre auroits 
perdu de fa force , & que les fucs fe 
roient déchus de leur fécondité, ques 
de la voir , elle qui produifoit par elle 
même & de fon propre fond des fruits! 
capables prefque de préferver de Iak 
mort ; de la voir , dis-je , condamnée 4 


(a) Jacob. Vanierii à Soc. Jef, præd. ruft. pe ; 
10, DL “10 
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fueur des épines & des ronces , ou tout 
au plus quelques foibles légumes , au 
lieu de ces fruits délicieux ? Mais lhom- 
me aflujetti, comme il eft, à fes fens, 
croit bien plus volontiers, qu'un delu- 
ge d’eau aura appauvri toute la nature, 
que la parole de Dieu ne laura rendue 
ftérile ou moins féconde. Gependant 
pour peu qu'on y penfe, on trouvera 
que comme la feule parole du Créateur 
ordonna la fécondité de la terre , elle 
feule aufli en a comme prononcé. l’a- 
nathême. Puis donc que ce fut après le 
péché de l’homme , que Dieu déclara 
que la terre feroit maudite, plus pro- 
pre par conféquent à devenir dans la 
fuite l'inftrument de la pénitence de 
lhomme , que l’objet de Fe plaifir ou 
de fon occupation; ce feroit plûtôt du 
tems de la prévarication du premier 
homme , que de celui du deluge, qu'il 
faudroit prendre l’époque du déchet de 
la nature , fi c'étoit par le vice ou le 
défaut des alimens , que la vie de l’hom- 
*me fût devenue plus courte. Mais puif- 
qu'on reconnoît que la terre & fes pro- 
. ductions étoient encore dans toute leur 
bonté après le péché du premier hom- 
me, on doit aufli reconnoîïtre que Dieu 
n'ayant point prononcé de nouveaux 
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anathèmes fur la terre en envoyant fé 
deluge , elle produit d’aufli bons fruits. 
“aujourd'hui qu'avant ce tems. 
Il ne paroïît pas même que l'incett 
tion de Dieu dans le deluge ait été d'al 
térer la nature : il a voulu la punir , 8 
non pas laffoiblir ou là perdre: il en 
eut pitié au contraire ; & touché, pouf 
ainfi dire , de fa foibleffe, il promit quil 
ne maudiroit plus la terre à lavenirs 
c'eft-à-dire , qu'il ne laffligeroit plus 
par un déluge ; comme s'il avoit voulu 
lui faire entendre qu’elle ne fe refflens 
tiroit pas dans la fire des impreffions 
de ce Reau: Il fe prefcrivit même un fi= 
gne expres dans le ciel, pour fervis 
‘comme de page à l'homme, qu'il ny 
auroit plus à l'avenir de deluge fur la 
terre. Pourquoi donc vouloir aujour: 
d'hui faire durer ou revivre un châtiA 
ment, contre lequel Dieu même raflure 
toute la nature? | 
‘Cependant on ne peut difconveni® 
que cette abondance d'eau , n’aït d'à 
"bord comme noyé tous les principes de 
Végération , que l'air & la terre ren« 
‘fermoienr : mais on {çait par l'Ecriture 
même que les plantes ne furent pas 
corrompus dans le tems même du de 
‘Juge, puifque l'olivier , par exemple A 
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fe conferva fous les eaux. Il n'eft pas 
plus vrai que ni les femences, ni Îes 
principes de leur végétation ayent dû 
en être corrompus. 1°. Ce n'étoit point 
aux plantés que Dieu en vouloit, ce 
nétoit point elles qu'il vouloit per- 
dre (4), puifqu'il ordonna à Moe de 
n'en UE dans larche , qu'antant 
qu'il en falloit pour fe nourrir (4), & 
rous les animaux ; & qu’au contraire il 
fit conferver de toutes les efpéces des 
animaux. Ainfi il eft à préfumer que 
joutes les plantes ou leurs racines fe 
font confervées fous les ‘eaux , comme 
on voit qu'elles fe conferverit dés mois 
entiers dans les plus forts hivers fous 
la neige. Il ne faut pour fe perfaader 
de tout ceci, que faire réflexion que 
rien n'eft tant atni des plantes que l'eau ; 
les prairies , les étangs , & les lieux ma- 
récageux en produifent plus que le refte 
de la terre ; fur tout s'il eft vrai que les 
fonds des mers rouge, méditerranée , 
& de tout l'océan oriental foient cou- 
verts de forêts (ce) : du moins eft-il für 
que les Ifraëlites n'appelloient mer her- 
bue la mer rouge , que parce que leurs 


(a) Differr. de l'arche de Noë par 4 Le Pel- 
letier , p. 325. (b) Genef. ©, 6. v. 23, (ec) PU, L. 
ES e Co 259. L 
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peres l'avoient trouvée toute pleine 
d'herbes en la traverfant (4) On fçait 
d’ailleurs que des plantes bien enraeï. 
nées , & que des graines couvertes ‘di 
terre & de limon, pourroient fubiifte 
fous l'eau pendant un an (b). } 
Mais ceux qui croyent que le del® 
ge a dû détruire toutes les planes & 
leurs graines, penfent-ils qu'ils font 
parler l’Ecriture fainte d’une maniere 
peu raifonnable ? Car a quoi bon pre 
dre le foin de ëonferver tant d’ani 
maux dans l’arche , pour les expofë 
à mourir de faim quand ils en forti 
roient(c )? Suppolé que toutes les plat 
tes fuflent pourries , comme ils le prés 
tendent , feront-ils faire une nouvelle 
création à Dieu pour fauver leur con: 
tradiétion ? Cette circonftance n’eft pal 
marquée dans l'Ecriture , & elle en 
auroit pourtant valu la peine. Dira 
ton que ÆVoë aura retiré dans l’arch 
de toutes les fortes de graines par ut 
ordre fecret de la providence ? L’E: 
criture pourroit le faire penfer , lorf 
qu'elle dit que Farche renfermoit de 
quoi repeupler le monde : Spes orbis 
is 


(a) Differt. de l'arche, p. 314. Sapient. c. 19 
v: 7. (à) Diflert. de l'arche, p.315. (c) Differt 
de Parche, p. 316. , À 
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Ca) terrarum ad ratem confuviens , re- 
nifit faculo fèmen nativitatis, En ce cas 
ous avons les femences des plantes 
jans toute la force avec laquelle elles 
voient été créées, & les plantes qui en 
eront venues auront dû produire au- 
ant & d'aufli bons fucs qu'avant le 
leluge. Enfin qu’on fafle voir que les 
inimaux d'aujourd'hui vivent moins, 
& font moins forts qu'autrefois; car 
ls fe trouvent dans le même cas des 
1iommes , s'ileft vrai que le deluge ait 
out affoibli dans la nature : cependant 
oh ne voit pas qu'ilsayent de nos jours 
noins de force ou de vie. Ce AH 
ft donc ruineux & infoutenable. 

2°. Quand bien même on fuppofe- 
oit que les principes de végétation au- 
oient été ablorbez par l'eau, que la 
erre auroit perdu par des lotions con- 
inuelles la meilleure partie de fes fels, 
S que lair chargé d’épaifles exhalai. 
ons n’auroit pû que foiblement aider 
à la végétation ; auroit-il été impoffible 
qu'il fe fit alors en grand ce que l’a- 
dreffe des chymiftes fait tous les jours 
en petit ? Si ceux-ci fçavent revivifier 
les métaux , & en retirer la meilleure 


(a) Sagelle, c. 14. v. 6: 
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partie des diffélvans qui ont fervi ae 
 difloudre ; s'ils poflédent Le fecreti 
retirer des leffives tout ce qu'elles'ce 
tenoient de fels , en faifant évapo: 
Feau ; s'ils fçavent enfin par la er 
Lfation conferver les fels eflentiels dt 
lantes ; l'écoulement des eaux du de 
LÉ , a force du foleil & le tems n’ 
roient-ils donc pû faire les mêmes che 
fes , & par là rendre à la terre ce qi 
les eaux lui auroienr enlevé? 
3°. Tout circule dans la nature ; l'8l 
prit univerfel que Dieu y a répant 
{ur tous les corps, ne quitte un U7E 
que pour rentrer dans un autre; ct 
une efpéce.de métemp/jcofe continuel 
la terre & l’eau n'ont d'efprit que 
_ que l'air leur communique, & ce qu'e 
les perdent fe retrouve dans lair : € 
lui-ci ranime les terres épuifées dé 
prits : c'eft pourquoi il ne faut qi 
jaifler réhhe une tèrre pour qu'el 
redevienne fertile, & les pluyes n 
font fi fécondes que parce qu'elles {à 
plus particulierement imprégnées 
aitre de l'air. Par de femblables imits 
tions les chymiffes raniment les #4 
mortes , & font des falpètres & des m 
néraux artificiels. Quand bien mêm 
donc les eaux du deluge auroient. tou 
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forbé dans la nature , que la terre 
roit été aufli dépouillée qu'une sête 
rte, que l'air n’auroit été qu'un amas 
nfus d'exhalaïfons & d’épaifles va- 
urs ; il fufht de concevoir que l’efprit 
vie ctabli par le Créateur pour vivi- 
# la nature , {e foit confervé quelque 
it, pour comprendre qu'il aura dû 
emtot fe répandre par tout. Car la 
aleur du foleil venant à faire évapo- 
r ce qui feroit refté d’eau fur la ter- 
38 air: venant à feWléphlegmer ; il 
fera fait par-tout l'univers une révi- 
fication de toute la nature, & une 
‘altation univer{elle de tout ce qu’elle 
rit jamais eu de fel & d’efprit ; la 
tre aura repris {a force , les arbres 
urs féves , & les plantes leurs fucs ; 
ibs'en fera produit des fruits & des 
gumes aufli bons qu'avant le deluge. 
Ce n'eft pas non plus au déluge qu'il 
ut. s'en prendre de laccourciflement 
2 la-vie des hommes , puifqu’on voit ; 
°,par les vies des Patriarches, & de 
eaucoup d’autres ; que les hommes 
ivoient encore très-longtems , même 
près le déluge. 2°.Que c'eft avant ce 
-2ms que Dieu réfolut que les jours de 
homme ne feroient plus dans la fuite 
ue de 120. ans. 3°. Mais ce qui anéan. 


tit cette difhculté, c’eft que Dieu ne. 
parle point dans cet endroit de la vien 
de l’homme en particulier , mais de la" 
durée de tous les hommes fur la ter" 
re (4) , voulant mettre fin à leur ma 
lice , en ne laïflant plus durer le mon J 
de que 120. ans, à quoi devoit fe ters 
miner le refte de la durée du monde 
qui finit en effect 120. ans après par le! 
deluge. 
Il n'eft pas plus certain que les hom! 
mes ayent €té plus robuftes & plusi 
grands avant le deluge qu’apréfent : Car! 
outre qu'il y a bien de l'apparence que! 
le Créateur a affigné au corps de l’hom- 
me fa mefure naturelle (4), au-delaï 
de laquelle il ne va guéres dans le cours# 
ordinaire, Les reftes que nous avonsh 
des corps des plus anciens peuples ,M 
foit par les tombeaux qui nous ont con-# 
{ervé leurs offlemens , {oit par les 0-4 
#iies fi anciennes dans le monde , qu’el-# 
les éroient en ufage chez les Egyptiens , 
même avant ÆAforfe (ce); ces reftes , 
dis-je, ne nous repréfentent pas de 
plus grands corps que ceux d’aujour-M 
d'hui. Hercule même fi formidable dans ( 
(æ) Vid: Calmet. c. 6. v. 3. fur la Gen. (8) Vid. M 
Ant. Terillum , de termino magnitudinis & virium M 


in animalibus. (c) Dillert. de modo condiendi 
COrpOra. p. 44. &C, 
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ute l'antiquité (4), n'excédoit point 
pr pieds (4); & le tombeau qu'on 
it encore aujourd'hui dans la grande 
yramide d'Egypte, n’excéde point cet- 
-mefure (c). Il faut pourtant avouer 
1'il paroït par le témoignage de l'E- 
iture ( 4) fainte , des Peres de l'Eoli- 
(«), & des auteurs profanes (f), 
x'il y a eu des géans en aflez grand 
smbre dans l'antiquité. Il y avoit mê- 
e des régions entières qu'on nommoit 
us des géans (g): telles étoient les 
rres des Awmmonites ( b ), des Moabi- 
s (2), & de Bafan ( L j. C'eft encore 
tjourd’hui une tradition conftante en 
icile , & rapportée parles Auteurs (), 
ae ce royaume étoit autrefois habité 
ar les géans. Enfin l’on voit des offe- 
ens fi énormément grands , fuivant le 
moignage des meilleurs Auteurs (x), 
Won ne peut prefque douter qu'ils ne 
“ent de corps monftrueux pour la 
randeur, 
Mais on doit remarquer d'abord, 
(æ) Soin. Polyhiftor. (h) Lucas voyage. (c) Ge- 
f. €. 6. Calmet. Ibid. Num. c. 13. Reg. 1. c. 
7. (d) D. Auguf. de civ. Dei. 1, 15.c. 23. (e) 
lin. 1. 7.c. 16. (f) Deur. c: 5: v: 20. (g) Ibid. 
IMDeut. c. z-.v. 10. (7) Ibid. c: 3: (£) Vide 
hom. Fazell. hift. Sicil. (m) Vid. Plin. 1. 7. c. 


6, D. Arguft. ci-deflus. (n) Gardan, L 8, de re- 
un variet. C. 43, lhilo Jud, 


| 
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su tous les géans dont il eft parlé" 


fur-tout dans l'Ecriture fainte , étoïent 
la” plüpart ou de méchans hommes , ou” 
appartenoient à des nations maudites 
de Dieu, ou ennemies de fon peuple: 
Peut-être donc étoit-il des géans (4) 
alors comme des Æercules dans le pa 
ganifme , qui donnoient ce nom à dess 
hommes ou célébres pour leur couragen 
comme Hercule le Thébain , ou pour 
leurs fortileges comme l’Hercule den 
Créte , ou pour leurs qualitez extraor« 
dinaires comme l’Hercule de Lucien ,M 
qu'ilnomme le Celtique: & ce {eroitm 
par ces raifons qu’il y auroit eu tant den 
géans du tems du peuple Hébreu, qui 
auroit ainf appellé tous ceux qui lui au" 
roient été formidables, & tant d'Her-" 
cules parmi lés Payens. Cette penféeh 
autoriferoit celle des bons Auteurs , quik 
foupçonnent que les géans de la Génefel 
étoient peut-être des gens célébres en 
malice , ou libertins de profeflion. 

Pour ce qui eft des autres, géansh 
dont l'Ecriture & les Auteurs nous! 


(a) Gigantes quid aliud fuifle credendum .eft , 
quam hominum quondam impiam gentem , deosh 
negantem , & ideo æftimantem deos pellere de 
cœlefti fede voluifle. Macrob. Saturn. |. 1.c. 20. 
More gigantum bellare cum dis , quid eft aliud ,# 
uit uaturæ repugnare ? Czçer, de Seneit. £ 

| | parlent ,4 
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arlent , c'étoient des particuliers qui 
croient en effét d’une hauteur prodi.. 
cieufe, & Les on ne doit rien con- 
clure pour définir la grandeur du refte 
des hommes. Ainf les efpions de Moïfe 
ne dirent point que la terre de Chanaan 
fût une terre de géans , mais qu'ils 
voient vû quelques - uns des defcen- 
lans d'Exacin où Enacim (4). Si enfin 
on veut abfolument qu'il y ait eu des 
iations entiéres de géans , c’étoient ap- 
’aremment des païs , où les hommes 
toient plus forts & plus grands que les 
:1ommes ordinaires : ainfi l’on {çait en 
ore aujourd'hui qu'en certain païs , les 
1ommes font plus grands qu’en d’au- 
res, Les Afiatiqnes , par exemple, & 
es peuples du Nord fonc plus hauts & 
lus puiffans de corps que les Européens. 
on raconte (b) ces que les Efpa- 
nols artivant dans l'Amérique méri- 
ionale , y trouverent un peuple {c) de 
randeur gigantefque : de forte que les 
pagnols n’alloient que jufqu’a leur 
einture. 

. La preuve qu’on: tite de tant d’of. 
emens ‘qu'on conferve , &' qui font 
une grandeur extraordinaire . feroit 


(2) Nombr. c. 13. (b) Davity, Amérique mée : 
dionale. (c) Les’ Patagons, 
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fans replique , s’il étoit vrai qu'ils fut 
fent vraiment des oflemens humains 
mais la découverte qu'on a faite aus 
près. de Palerme, rend la pläpart den 
ces prétendus os fort, fufpecte. Cette 
découverte-eft du Pere Kircher, fçavant 
Jefuite (4), quia vû dans cer endroit 
une caverne affreule , qui eft prefque 
pleine de concrétions pierreufes , qui 
ont pris la forme de difiérens os, de 
jambes, de vertébres, de crane, des 
dents, &c. La Sicile même a plufeurs 
de ces fortes de cavernes : ce qui peuts 
être a donné occafon a la tradition du 
païs , où l'on croit qu'ont habité aus 
trefois des géans. Il y a donc lieu de 
penfer que la plparr de ces offemens 
fameux pour leur volume font factices 
ou. foffiles ; &c: que. par gouféquent ils 

1e peuvent fervir à{ prouver que les 
hommes du tems paflé, ayent été plus 
grands que.ceux d'aujourd'hui, On fçais 

l'opinion. qu'un fçavant. Médecin (2} 
moderne effaye d’érablir,, couchant là 
nature de ces offémens qu’oix trouvé 
dans la verre, : Lessebfervarions &1les 

analy{es chymiques qu'il-propofe la-de 8 
fas, donneroient quelque vraifemblas 


(a) Kircher , mund. fubrer. L 8. f. 2, c. 4 
(b) Joan. Samuel Cart, de-offibus foffilibus. 
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ce au fentiment de cet auteur, quiin. 
finue que ces offemens feroient des os 
de corps humains : mais le prodisieux 
nombre qui s’en trouve, de l’aveu de 
ce même aureur , en mille endroits ; 
où l'on ne comprend point qu'on ait 
pi enterrertant d'hommes, rendra cet- 
ce opinion fabuleufe, Ces ‘offemens 
d’ailleurs ne reflemblent pas toujours 
à des os d'hommes, il s’entrouve dés 
amas prodigieux qui reflemblent à des 
os de rats & de fouris. Or comment 
imaginer un fi affreux carnage de fou- 
ris, fila Batrachomyonachie d'Homere, 
c'eft-a-dire , quelque rencontre defaf. 
treufe de grenoüilles & de fouris , ne 
vient au fecours de l’auteur ? Il fe tire. 
ra aufli mal d'affaire, quand il aura à 
rendre raifon des os d'éléphans qu'on 
trouve aufli en terre. Car de dire avec 
lui , qu'il yeut autrefois des éléphans 
dans les païs , où fe trouvent ces car. 
riéres d’offémens, c’eft imaginer ce que 
les hiftoires ne dirent jamais , & ce 
que les traditions des pais n'ont pas 
confervé : c'eft enfin fuppofer fans preu- 
ve. 

Refte laroument qu'on tire de la 
grofleur des fruits des tems pañlés ; 
comme fon vouloir perfuader que le 

D ÿ 
# 
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inonde femblable aux corps qu'il con | 
tient , für fujer comme eux à la déca= 
dence de l’âge, & aux afloibliffemens.. 
de la vicillefle. Mais quoique le ciel. 
& la terre doivent un jour périr, ill 
weft point vrai qu'ils périflent tous les 
jours ; Dieu qui les a fait pour fubs 
fifter jufqu’au moment qu'il a réfolu 4 
de leur fubftituer des cieux nouveaux 
& une terre nouvelle , leur a donné 
des loix qui demeureront toujours les, 
mêmes :.& tandis que toutes les créa 
cures fubalternes s’ufent de jour en 
jour , le monde ou les loix que Dieu 
Jui a impofées fubfftent les mêmes 
dans la même force , & dans l'unifors 
mité que le Créateur leur a donné d’a= 
bord. Le monde donc , tout anciel 

uileft, ne vieillit point encore ; la 
malice & les pafions des hommes fonb 
fes plus grands dérangemens : &c com 
me la mer s’eft jufqu'a préfenr fidéles 
ment renfermée , dans les bornes que 
le Créateur lui a prefcrites , le même 
ordre regneroit encore par - tout; ? 
Jhomme avoit moins abufé du po 
voir que Dieu lui a donné fur le refte 
des créatures. Auffielt-il certain que la 
fn du monde viendra tout d'un coups 
& comme elle furprendra les hommes, 


Pan 


æ 
pet 
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fe monde fera furpris lui-même par le 
feu qui le doit confumer. 

. Sur ces principes on doit croire que 
les fruits naïffent aujourd’hui les mê- 
mes qu'autrefois. L'exemple donc de 
ceux de Chanaan ne prouve rien ; du 
moins ne prouve-t-il que pour la ter- 
re de Chanaan , où les fruits auroiïent 
été plus gros & mieux nourris que dans 
nos climats ; de même que Pline (a) ra- 
conte que dans un endroit de lA4fri 
que , les raifns font gros comme de 
petits enfans : à quoi fe rapportent 
encore d’autres endroits de l'hiftoire (4). 
Il faudroit montrer encore , 1°. Que 
les fruits de la terre de Chanaan font 
aujourd’hui moindres qu'ils n'étoient. 
autrefois : car s'ils font prefque aufli 
gros aujourd'hui que du tems de Jo- 
fué , comme il le rapporte des voya- 
geurs (c) , il fera faux que les fruits 
foient dépéris; & en ce cas il fera auffi 
injufte: de comparer nos fruits avec 
ceux de laterre de Chanaan, que de: 
comparer nos figues avec celles de Lar- 
guedoc , nos raïilins avec ceux de Pre- 
vence, nos pêches avec celles des Per- 


(a) L. 14. Strab. 1. 11. (b) Vid. Calmet. Nomb.. 
cs 13.v. 24. (c) Doubdan, c. 21. Voyage de la: 
TFerre-Sainté, ; 


D iij, 
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Jans; parce que tout le monde fçait qué” 
les mêmes fruits font bien différens 
eu égard aux différens païs , puifque la. 
différence du terroir & de l'expofition. 
y apporte tant de changement dans une | 
même ville. 20. Suppofé que les fruits 
foient véritablement moins bons 8 
moins gros aujourd’hui, ne feroit-on 
pas mieux fondé à accufer le change-« 
ment des mœurs & la parefle (4) des 
hommes , que l'altération des {ucs de | 
la terre? Elle n’eft féconde cette terre 
qu'autant qu'elle eft afliduement cultis 
vée; & fi elle enrichit moins les hom 
mes , ou les nourrit moins bien qu'au 
trefois , ce n’eft que parce qu'on faits 
trop peu de cas () du tréfor qu'elle ca=M 
che, & qu'on y découviiroit, fi onl'Y 
cherchoit avec la même afiduité & le 
même travail que nos peres y appots 
toient, Les Ifraclites (c) en cultivanc una 
coin de terre , étoient parvenus à {N 
rendre formidables aux nations voifin 


(a) Calmet. Nombr. c. 13. (b) Non fa'igationé 
nec fenio, fed noftrâ inertià minus benigné nobis. 
arva refpondent. Colum. 1. 2. c. 1.(c) Nec poit= 
bæc reor intemperaatiâ cœli nobis ifta , {ed no 
ftro potius accidere vitio , qui rem ruflicam pefisu. 
mo euique fervoruin , velut carnifici noxiæ dedi + 
mus ; quam majorum noftrorum optimus , quifsn 
que optimé tractaverit. Com, 1. 1, Præf. (4) 
Fleury, mœurs des Iraëlites. 
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Ines. Si donc ces tems heureux où la 
fcience de l'agriculture pañoit pour fa- 
| gelfe (4):, &faifoit la recommañdation 
| de l'homme de bien (4), pouvoient re- 
| devenir en-honneur , nos fruits en fe- 
Lroient meilleurs , & nos fantés exer- 
les par le travail en féroient plus vi- 
| goureufes (c). Mais enfin , quand bien 
| même ños fruits feroienñt moins nour- 
| riffans que par lé pale , ils peuvent fuf- 
| fire à notre nourriture , puifque tañt 
de peuples plus vigoureux que nous, 
& qui vivent plus long-tems , fe nour- 
rifféntc de chofés qui ne valent pas en- 
| core nos fruits. 


(a) Sola res ruftica fine dubitatione fapientiæ 
| proxima , & quafi confanguinea eft. Colum. 1. 1. 
| () Virum boñum cüm laudabunt , ita lauda- 

bant , bonum agricolam , bonumque colonum. 
| Cato, de re ruftic. in Præfatione. (6) Quod dûm 
{rvarunt (parlant de l’agialture) inititutum , 
| uirumque confecuti funt , ut & cultura agros fœ- 
cundifimos habeänt , & ipñ valetudine firmio- 
| Fe “aprals Paro , de re rulticà., L.-2. Ph, hifts. 
| 10. Ce 11, 
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Suite du précédent: 


| A1 rien, ajoûte-t-on , ne pro 

À ve tant de décadence du monde ,« 

& l'afloibliflement dela nature que 
laccourciffement de la vie des hom- Ç 
mes. Car au lieu qu'autrefois ils vi-" 
voient des fiéclesentiers , ils ne peuvent w 
aujourd’hui arriver à la fin d’un feul ; & M 
il y a même déja long-tems qu'un des ï 
plus grands Prophétes , & le plus faint 
des Roïs , a mis la vie des hommes à 
So. ans. Plufieurs ont cherché les cau- 
{es de cette diminution de vie : mais 
ceux qui ont médité cette matiére avec 1 
lus de foin , prétendent que la vie de: 
‘homme a dû s’accourcit, parce que là M 

” force dont elle dépend a dû néceflaire. ! 
ment diminuer, Si les liquides, difent. * 
ils , euffent pü entretenir fa durée , les: 
alimens fournifänt fuffifimment des ! 
fucs proportionnés & analogues, à ceux“ 
qui s'échapent tous les jours de nos a 
corps , & qui en font la diminution M 
auroïent pû perpétuer la vie à peu près. 
auffi long-tems , que duroit celle de nos. * 
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premiers peres. Mais ce n’eft pas de 
là , ajoûtent-ils , que vient principale- 
ment la force qui fait la vie; elle dé 
pend beaucoup plus de celle des /ülides, 
qui ont fourni les premiers fondemens 
aux parties , & qui en entretiennent 
encore l'œconomie. Ces folid:s fontles 
vifceres eux-mêmes , ou plutôt les f- 
bres nerveufes & membraneufes qui en 
font le tiflu. Ces fibres comme celles 
du cœur , dont elles imitent lation & 
la mécanique , dans toutes les parties 
du corps dont elles font la bafe, ont: 
une force naturelle , c’eft-à-dire, un 
arrangement.(4) tel, qu’elles font tou- 
jours prêtes comme le cœur à fe ref- 
ferrer, & à poufler avec force les li 
queurs qui fe préfentent. C'eft comme 
une pente continuelle à la vibration .. 
{en quoi confifte la difpofition rorique 
des parties )} qui tenant toujours en: 
mouvement toutes les liqueurs , qui 
ont à circuler dans nos corps, entre-. 
tient la fanté &' la vie. C’eft enfin une: 
force de reffort répanduë par-tout , qui 
perpétué la circulation du fang , du: 
fuc nourricier | de la lymphe & des: 
efprits ; femblable à celle de l’eftomac.,, 
- (a) Ballivi, Gpufc, San!crini , de fil: &e.. : 
D v 
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qui par une compreflion ou trituration 
continuelle- prévient le chyle ; &c à cel 
le du cœur , qui, par fes contractions 
rétrérées , brife le fang , & le fait ci 
culer. Suivant cêtte mécanique qui efts 
fimple , uniforme , & par conféquents 
conforme à la nature ,.les liquides n’ont* 
guéres de force, que celles qu'ils em 
pruntent des /olides qui les preflent A 
qui les broyent , & qui les pouflent.« 
C'eft donc en ceux-ci principalement w 
difent ces auteurs ,; qu'on doit recon- 
noître les vrayes caufes dela fanté 8m 
de la vie. Car leur force étant très 
Bornée & très-caduque , attachée fur 
tout comme elle eft à des parties mol=4 
lafles & nerveufes , toujours prêtes à: 
fe relâcher , ouà fe durcir, la vie de® 
Fhomme a dû nécelfairement s’accour-" 
cir , & n’aller plus qu'à 80. ans au lieu“ 
de 900. parce que les folides ou les fi. 
bres qui les compofent , n'auront pü 
durer fi long-tems fans s’affoiblir confi-® 
dérablement en perdant tous les jours” 
de leur reffort , foit, en fe durciflanc.! 
comme il arrive dans les vieillards 
en qui tout devient aifément ofleux ,: 
{foit.en fe relâchant. | 1 

Cette mécanique qui eft prefque tou 
te d'un fçavant Phyficien d'Anglerer-w 
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ré (a), fe trouve confirmée par un des 
plus habiles Médecins d'Ecofle (2). Ce 
dernier montre que tout fe pañle dans 
nos corps par voye de tritufation; que 
out ce qu'on appellé eus eft chiméz 
e, que les cibles font dés imagina- 
ions, & les pores des réveries, fi on 
Ventend par pores autre chofe que les 
fluës des vaifleaux excrétoires , qui font 
oujours de différent diamétre ; jamais 
de différente figure ; que les différen- 
es liqueurs ne {ont que les différentes 
réparations du fang , où du fuc ñour- 
icier | qui après avoir pañlé par diffé. 
entes filieres, a pris, pour aïnfi dire. 
lifférens degrés d'afhnage ou d’exalta 
on. Mais rien ne prouve fiinvincible: 
ment les féntimens de lun & de l'au: 
re, que cé que vient d'écrire à Rome: 
an des plus habiles Médecins de cé fié-. 
cle (c). Perfonne n’a mieux établi que 
ii la force des folides dans nos cofps ;: 
fren creufe les caufes , & en explique- 
les phérorménes par des principes fi fim— 
ples , fi conformes à l'æconomie du: 
corps , & aux obfervations de la plus: 
fine médecine,qu’il laifle peu dechofe à: 
ajoûter à .un fi beau fyftème. Cepen: 


(a) Thom. Burnet. tel, theor. (D Pitcarn, (c) Bas 
glzvi, de fibra motrice, PSE 
D: Y}: 
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dant la penfée de ce fçavant Angloisé: 
toute ingénieufe qu elle eft, aidée 
ce femble , d’ailleurs des obfervationh 
de ces ee habiles Médecins , ne pas | 
roit pas prouver que la vie de F homme 
ait dû s’accourcir , pour la diminution | 
du reffort des parties. En effet ,fi ces 
toit par cette raifon que la. vie qui étoit. 
de huit ou neuf cens ans avant le délu# 
ge , fût réduite à 80. ans dès le rems de 
David (4). elle fe feroit déja trouvées 
alors dainuée des fept ouhuit parts de 
fa durée naturelle ; & par contéquent, 
elle devroit être aujourd hui-réduite 4 
rien, & l’homme n’auroit prefque plus! 
à préfent que le tems de naître, tant, 
il auroit peu à vivre :. ou pour mieux 
dire , le monde devroit être fini il:y as 
lus * deux milleans. Car s'il ne rel 
toit plus à l’homme qu'un huitiéme de 
vie en l'an du monde 2919. qui étoit les 
tems où vivoit le Roi David , cau 
roit été environ 364. a05 employés pour 


chaque huitiéme, puifque 364. eft lai 


huitième partie de 2919. Il ne feroit! 
donc plus refté à. l’homme dequoi vi 
vre en 3283. c'eft-à-dire 364. ans après, e. 
pendant lefquels le dernier huiti tiéme dess 
l vie feroit confumé : ainfi il y auroics 


(e) Pfaln. 20e, Ve 10. 


Fer 
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à préfent 2421. ans que le monde ne 
feroit plus. Il faut donc pour fauver 
certe abfurdité , convenir que la. vie de 
Fhomme weft plus diminuée depuis Da- 
vid. Mais alors. la penfée du célébre 
Anglois fera faufle car conime il ny 
aura pas de raifon , pourquoi la vie qui 
auroit toujours été en diminuant depuis 
ke déluge jufqu’à David auroit cell de 
diminuer depuis lui jufqu’à nous ; ce fe- 
ra une preuve que c’eft moins par un 
afloibliflement de nature, que la vie 
des hommes eft aujourd’hui plus cour- 
te qu'autrefois, que par l’ordre du Créa- 
teur. Il paroîtroit en effet plus digne 
de la grandeur de Dieu & de fa puif- 
fance, de croire qu'en créant lhom- 
me il lui auroit donné d’abord dequoï 
vivre , jufqu'au tems qu'il lui auroit 
affigné. Pour cela il ne faudroit que 
comprendre, que comme Dieu en for- 
mant la premiere femme , a mis dans: 
elle les germes: de tout ce qui devoitja- 
mais y avoir: d'hommes, il auroit im- 
primé dans un certain nombre de ces 
germes , dont feroient nés. les hommes 
avant le déluge, affez de force pour fai- 
re vivre ces hommes huit ou neuf cens 
ans, c'eft-à-dire, qu’il auroit reliemene 
difpofé leurs fibres &c'les auroit. animé: 
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de forte , qu’elles auroient pû fubfifter 
& conferver leur refort pendant ce 
long tems , tandis qu’il auroit difpolé” 
les fières du plus grand nombre de ces. 


germes (qui auroient été ceux d’où fe 


roient lortis les hommes après le dé- 
luge ,)} de maniere qu’elles n’auroient 
confervé leur force de reflort, que pen: 
dant 80. ans. Aïnfi, foi que l'homme 
eût vécu 900. ans, foit qu'il n’en eût. 
vécu que 80. c'auroit toujours été par 


Fordre (4) de Dieu, fuivant fes defleins,, 
& jufqu'au point Eu auroit marqué ; 
fans avoir à fuppo 


au tems marqué par le Créateur. Cat 
énfin on doit reconnoiître cetté diffé: 
rence , entre les ouvrages créés & ceux 
qui font faits de main d'hommes, que 


ceux-là: fe trouvent d’abord tout par: M 


faits ; de forte que l’accroiflement qu'ils 


prennentenfuite, eff moins une produc: 


tion nouvelle , qu'un dévéloppement 

fucceif de parties déja créées : au lieu 

que les produétions des hommes fe font 

par fucce/fion de parties, qui s’ajoûtent 

les unes aux autres ; & c’eft pourquoi 

comme elles n’ont toutes ces parties 
(a) Calmet [ur la Gen, c. 6, 


| er-aucun autre affoi: « 
blifflement dans les organes , que celui 
par lequel ils auroient dû finir , chacun 
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que fucceflivement , elles font plus fu- 
jertes aux affoibliffemens de l'âge , & 
à la cadence du tems qui les à for. 
mées. Ainfi, la durée de ces organes 
| fera fujette aux hazards 8 aux éaprices. 
du tems & de la fortune, parce que ce: 
in’eft pas, comme dans les autres, une. 
| caufe fouveraine qui les: a créés, ou uix- 
ordre indépendant & immédiat qui les: 
| foutient, & qui les protége. Du moins: 
lauroit-on dans ce {yftême l'avantage, 
| de faire agir Dieu d’une maniere digne 
de lui, fans être obligé de reconnoitre 
que l'ouvrage qu’il auroit d'abord créé : 
pour durer 900.ans,. n'auroit pü , au: 
| bout d'untems, par un déchet de force, 
| durer que 8o. ans. Ceci même paroît 
| affez conforme à la penfée de quelques: 
| Théologiens , qui croyent que fi Fhom-- 
| me a vécu 8..ou 900..ans d'abord, ce: 
p'a été que parce que la Providence en: 
| avoit ordonné ainfi ; comme fi Dieu 
| avoit voulu dans un tems mettre fa gloi- 
| ré, à donner autant de vie à un feul. 
| bomme , qu’il en donneroit dans un au- 
| tre à huit. Ainf cette même Providen-- 
ce auroit voulu que l’homme ne vécüt: 
| plus que 80. ans, quand elle auroit 
| trouvé à propos de faire par la vie de: 
huit hommes , ce qu’elle avoir fair d’a-. 
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bord par la vie d’un feul; d’autant plus: 
que le plus ou le moins "ef indifférent 
entre les mains de celui qui fair tour de. 
rien. Eh d’ailleurs ! que perd le monde : 
de fa béauté dans ce changement. El 
il moins admirable quand Al offre plus 
de témoins de la puiflance & de la bons, 
té de fon Créateur ?: Si l’on oppofe que 
des Philofophes doivent apporter d'au 
tres caufes des effets naturels que celle 
de la volonté de Dieu , qu'on fe fous 
vienne que fouvent c 'eft Être fage que 
fçavoir fentir à propos fà foiblefle & 
fon ignorance : Humañe [apientie pars 
eff, quadam aquo animo aefcire velle (a) 
Il faut ajoûter que cette maxime des 
Philofophes déja reçuë &' établie, ne 
peut être vraie tout au plus, que dans: 
l'ordre commun, où la jufteffe des loix* 
naturelles déja établies 8 régies par le 
Créateur, fe manifefte & fert de guides 
aun Phyficien ; ‘mais qu'il eft glorieux À 
à un Philofophe chrétien, de prendr : 
en Dieu feul les raifons cachées de Cet 
ordre, quand il a à découvrirce qui l’a 
précédé , comment il s'eft formé ; &: 
d'où viennent enfin à des êtres créésis 
cette juftefle & cette proportion... | 
Qu'on ne vienne donc plus dire ques 
Ce) Scaliger. ad Cardan. exercir.. 


6 
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Ya nature s’eft afloiblie depuis le délu- 
ge, elleeft la même qu'elle fut jamais , 
du moins depuis le péché du premier 
homme ; & fi les hommes d’aujourd’hui 
n’ont plus guéres que 80. ans de vie, 
ils ont dequoi faire leurs digeflions & 
leurs foréhions aufli parfaitement pen- 
dant quelques années , que les pre- 
miers hommes en ont eu pour les fai- 
re pendant les fiécles ;:en. un mor, ils 
les exercent moins long-tems | mais 
aufli parfaitement. 


CHA PAL TR Eux. 


Des légumes en particulier. 


P Uisaurs les légumes font done 
auffi propres aujourd'hui à con- 
ferver la vie, que dans le tems où ils 
fervoient uniquement de nourriture à 
Fhomme , on ne doit pointetant en 
appréhender lufage , fur tout quand 
il ne doit durer que 40. jours. Il ne 
faut pour s’en convaincre que faire ré- 
flexion , que les légumes & les fruits 
de Carême font de tous , les moins 
dangereux pour la fanté : car s'il efé 


90 TRAITE DES DISPENSES 
vrai en général, qu'il eft des fruits 8u 
des légumes qui fe fermentent, & qui 
fe corrompent par conféquent ailée 
ment , comme font la plpart des fruits 
rouges & le melon , qui par cette raifon 
expofent ceux qui en mangent à beau2u 
coup d’inconveniens ; par cètte railo | 
feule que les fruits de Carème ont pûl 
pafler l'hiver fans fe corrompre , on 
comprend qu'ils n’ont rien de trop fufe 
ceptible de corruption. Quand bien mé“ 
me ils auroient en eux quelques acidess 
capables de fermenter & de troubler 
les digeftions , comme ces acides ont 
pü pendant ce tems fe digérer , {e dl 
cifier , pour ainfi-dire, & /s’exalter ; ils 
ne font plus. dans cette difpofition tou 
jours prochaine , à porter la fédition 
& le trouble. On trouvera la même 
chofe des Iéguines ; mais de plus ils, 
ont les uns & les autres toutes les qua 
lités requifes pour dé bonnes nourritus 
res. Leur goût n’eft point trop relevé: 
& par la ils fe trouvent analogues aus 
fang & aux liqueuts de nos corps, qui, 
font pour la plüpart douces où prefs 
a. infipides dans leur étar naturel.Ils” 


4 
se 


font aifés à broyer , ce qui les rend: 
propres à la digeftion, Enfin ils peu“ 
_vent aifément prendre les ärrangemens" 


- 1 sl 
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néceffaires pour entretenir ou augmen- 


ter le volume des parties qu'ils doivent 
nourrir : car enfin tout étant vaifleau 
dans nos corps , ce ne peut être que 
des matieres qui ont une difpofition na- 
turelle à former ou groflir des vaif- 


feaux , ou qui font , pour ainfi-dire , 


dans cette habitude dont nos corps doi- 
vent fe nourrir. Or puifque les plantes 


& les fruits, femblables en cela aux. 


paities des animaux ,’ne font que des 
pelotons de vailleaux , à travers lef- 
quels fe font des creulations , des fil- 
trations , des dépurations, on concevra. 
qu'après être devenus par lation de 
leftomac , comme les ruines & les dé- 
bris des vailleaux dont ils étoient com- 
polés , ils fc trouveront tout difpolés 


quand ils viendront à fe rapprocher ,à 


redevenir les matériaux d’autres vaif- 
feaux. Il eft donc vrai de dire , que tou- 


tes nourritures font convenables , très. 


nourriflantes & très-faines par elles- 
mêmes. | 

Ceci ne fe trouve pas moins vrai 
dans le détail: Car pour commencer 
par les lécumes les plus vulgaires , il 
n'eneft point qui ne foient tout à la fois 
très-fains & très-nourriflans. Les Féves, 
par exemple , décriées aujourd’hui juf- 


FEVES 
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qu'à n'être plus que le rebut. du beau. 
monde, & la pâture des miférables à 
furent autrefois en honneur (4). Leur 
nom même (4) fait encore une preuves 
de leur ancienne noblefle , & du icas 
qu’en a fait l'antiquité la plus éloignce 1 

ce n'eft peut-être donc qu'aux réveriess 

fuperftitieufes des payens , ou aux équi-# 

voques mal-entendués des naturaliftes,w 
qu'il faut attribuer le mépris où elles# 
{ont tombées. Pythagore, celui de tousk 
les anciens Philofophes qui fut le plus 
fuperftitieux ,. crut. entrevoir quelque“ 
chofe d’animé dans une féve. Il s’ima-« 
gina, par je. ne fçai quelle reflemblan-M 
ce , qu'elle pouvoit être l’hofpice des 
quelque ame (c) ; c'en fut affez pour 
en interdire l’ufage à tous fes difciples.m 
les Esyptiens chez lefquels il afeit vécus 
quelque tems , pourroient bien avoir 
donné occafon à ces rêveries. Ce peu-w 
ple , l’un des. plus.fcrupuleux obferva-w 
teurs. du culte payen , faifoit pafler lesm 
féves pour une nourriture ##"»onde , 
jufques-là que fes Prêtres (d) {e fe 
roient. fait confcience feulement de less 


(a) Plin. 1. 18.c. 12. (b) Faba quañ faga à 
vefcendo , paye enim comedere fignificat If-" 
dor. Origen, (c) Pin, 1. 18. c. 12. (d) Herodoteh 
25 IE, | | b 


* 


pu CarEsME. PART. I. CH. X. 93 
regarder. Les Romains eux-mêmes, ces 
ambitieux maîtres du monde , jaloux 
de tout, même des fuperftitions , s’é- 
toient perfuadés , à l'exemple des Esyp- 
tiens , qu'un Prêtre de Jupiter n'auroit 
p fans crime toucher une féve ou en 
proftrer le nom , parce que ce légume, 
felon eux, portoit dans fes fleurs des 
caracteres de deüil, ou des traits de 
mort ; & pour ces raïfons ils faifoient 
entrerles féves dans les cérémonies lu- 
gubres, & ils s’en fervoient pour chafler 
Jes lutains. Mais d’aufli creufes ima- 
ginations ne peuvent préjudicier aux 
bonnes qualités de ce légume, Si cepen- 
dant on veut, malgré tout ceci, faire 
pafler les féves pour flartenfes & pefan- 
tes fur l'eftomac, ce ne fera que pour 
ceux qui les mangeront trop affaïfon- 
nées : car on fçait (4) par expérience, 
que la difette ayant obligé des familles 
entiéres à vivre de féves pauvrement 
apprêtées , on n’en remarqua d'autre 
inconvénient , fi non qu'on ne vit per- 
fonne de meilleur rein & d’une meil- 
leure habitude,que ceux qui s’en étoient 
uniquement nourris. Ce fera même à 
tort qu’on les accufera de nourrir trop 
peu, puifque du tems des Romains, les 


(a) Mund, de frugibus, pe 121, 


r 
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féves étoient la nourriture de ceux des 
artifans qui fatiguoient le plus: 


Et faba fabrorum prétotomique rudes (4) | 
Mais d’ailleurs d’où viendroient aux 
féves ces mauvaifes qualités, de faire. 
des vents & d’être péfantes fi l'eftos 
‘mac? Dira-t-on qu’elles engendrent 14 | 
fucs groffiers ? Mais pourquoi voit-0 
moins de ces maladies , qu'on ätctibi | 
aux vents , parmi les païfans & les paus, 
vres , eux qui de tous les hommes vis, 
vent: Fe plus 9 croffiérement > pourquoi | 
font-ils mains Tujers aux OS, par Exems 
ple, & aux coliques tandis que ceux 
qui font la eut chere en font fi 
shrau tourmentés > D'où vient enfin 
d lon croit que les vents qui foufflent, 
fur la terre , viennent d’une matiére. 
chaude , ou qui s'agite , {e fermente 
s’échauffe étant retenuë ; & qu'on at 
tribuë ceux qui fatiguent les malades 
a des matiéres grofliéres , crafles &c:vif 
queues ? ? Etrange idée qu'on fe fait de 
Pœconomie du corps hnmain ! Peut-o 
dans une machine où tout fe pañle avel 
tant de finefle , de dignité & d’ induftrié 
avoir recours à un. tas de crafles & de 


(a) Martial, 1 X, epig. XLIV. 


Du CarEsME. PART. I. Cu. X, og 
vifcofités ? Il eft vrai qu'on a foin de 
mettre la bile de la partie , & qu’onlui 
fait fermenter ces matiéres crafles & 
vifqueules. L'idée devient par là un peu 
plus fupportable. Maïs pourquoi donc 
1e citer que la matiére-crafle & les fucs 
zroffiers > Ne feroit-il pas plus raifon- 
rable de s’en prendre à ce qui tient 
ieu de caufe effciente , qu'à ce quin’a- 
it, comme on dit, que paffiverment. I] 
aut donc dire que c’eft la bile qui fait 
es vents , & ainfi ce fera tout ce qui 
afléra aifément en bile qui deviendra 
latucux ; & par conféquent ce qui fe- 
a groflier , terreftre & peu capable de 
ermenter par foi-même , fera moins 
ujet aux flatuofités. L'on comprendra 
par conféquent, que les bonnes tables 
loivent-fournir plus de matiéres fujet- 
es à caufer des vents , que celles des 
pauvres , parce que celles-là font char- 
zées de toutes chofes chaudes , bilieu- 
pis & qui fe fermentent aifément, Ain- 
Lil, faut conclure que ce qu’on appel- 
le vent , n’eft le plus fouvent que le 
produit d’une fermentation vicieule &c 
étrangere: auflt arrive-t-il que tout ce 
qui fe fermente le plus, caufe plus de 
borborygmes & de flatuofités , tels font 
les laitages , les fruits ronges, le melon , 
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les prunes , &c. fur-tout dans des corps. 
bilieux & échauffés , en qui tout s’allu* 
me , ou Îe fermente promptements 
Rien donc n’eft moins flatuenx que les, 
féves : car quoi de moins propre à fer= 
menter & à faire des vents ,que ce qui 
palle aifément & qui fe UT 


/ Z - ! : © LE 
Or les féves étant telles, felon le:tés 
gnages des Sages (4) de l'antiquitéh 


| 
moig 
étant d’ailleurs farineufes jufqu'au point, 
qu'on s’en eft fouvent fervi à faire dus 
pain, elles doivent être de leur natures 
aifées à broyer, & foumife par cette, 
raifon à la force & à l'aétion de l'eftos 
mac; peu fujettes par conféquent à {és 
journer , à fermenter & à caufer des. 
vents. On les accufe encore de trous 
bler dans les uns imagination , par des 
rêves fàcheux qu'on leur attribue, & 
dans les autres de déranger l'efprit pat 
des accès de folie: mais comment accor: 
der les fucs groffiers qu’on leur fait pro: 
duire, avec ces prétendus troubles, dont 
on n'accufe ordinairement & avec plus 
d'apparence, que les chofés qui étant 
plus vives & plus tumultueufes, fetrous 
vent plus difpofées à fe portera la têtei 
_ Mais comme les fhoules & les oignons 


(a) Hipp. Galien. 


7 
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ont dans certe réputation , ce fera plû. 
ôt à ces fortes d’affaifonnemens qu’il 
jaudra s’en prendre , qu'aux féves mê- 
nes , qui ayant peu de volaril, ayant 
x contraire quelque chofe de fixe , pa 
oïcroient plus propres à calmer l’ima.. 
zination qu'a la troubler. 

Les accès de folie qu’on leur impute 
ont fondés fur une équivoque. Com 
ne les féves fleuriflent dans un tems , 
ù le foleil reprenant de nouvelles for 
es , devient capable d'allumer le fans , 
mn accule les feves de produire ce qui 
rient de l'ardeur de la failon , qui en- 
lamme la bile & trouble les efprits, en 
eux qu'une conformation vitieufe , Où 
qu'un tempérament malheureux , rend 
ufceptibles de ce defordre. 

Mais quand bien même il feroit vraï 
les féves en général, qu’elles auroient 
juelque chofe de malfaifant, celles dont 
mn ufe en Carême mériteroient excep- 
ion : car outre qu’elles font de meilleu- 
‘€ condition que celle des marêts, elles 
ont féches , ce qui les exempte des re. 
roches qu'on fait ordinairement aux 
êves ; reproches qui doivent être im 
"utés , fur-tout aux féves récentes ou 
ertes. - 


C'eft donc à tort, qu'on fe fouleve 
Zome I, E 
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HARICOTS. 


fort contre les haricots, puifqu'ils là 
chent mieux le ventre que les pois mês, 
mes , qu'ils font moins flatueux , 80 
qu'ils nourriflent plus utilement. Ces 

qualités qui leur {ont attribuées par len 
Prince de la Médecine , (4 ) prouvents 
l'innocence de ce légume, & le cas qu'ens 

ont faitles anciens. Si donc de bons au- 
teurs en ont mal parlé, ce n'eft que 
parce qu'ils ne convenoïent pas de la. 
forte de légume qu'on nomme prop) 
ment haricots , mais qu'ils les confon-m 
doient avec d’autres qui étoient en ef 
fet malfaifans. Pour ce qui, eft des has 
ricots proprement dits , on leur a ei 
proché feulement d'être groffers (4) &s 
de difficile digeftion.Mais outre qu Æp# 
pocrate (c) leur attribue des vertus cons 
traires., Diocles les loue pour les mêmes“ 
raifons que lui , & ceux qui ont depuis! 
examiné ce légume, l'efliment comme 
ami de la poitrine, (4) de l'eftomac mês 
me & des reins, Les. païs.chauds d'ailes 
leurs , comme l'Amérique, l Afrique y 
PEgypte , l'Ethiopie, dont les haricots 
nous font venus, fontencore préfumer 
qu'ils font d’une fubftance plus.tenue.& 


(a) Hippoc. |. 2. de viét. rat. (2) Szmeen. Seihès 
Diafcor. (c) L, 2, de viét. rat. (4) Mundius. pu 
122. | | 
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‘plus lesere qu’on ne penfe ordinaire- 
ment ; aufli quelques-uns les croyent- 
ils capables d'allumer les paflions (4) : 
mais ce défaut certainement , s'ils l’a- 
voient , ne leur viendroit que du poivre 
qu'on y mêle, & qui eft fi capable de 
ce mauvais effet. | 

| Une chofe enfin, qui feule feroit l’é- 
loge des haricots , c’eft que lufage à 


lement dans plufieurs maladies , où on 
a de puiflans aigres à abforber ; car ils 
fourniffent des matieres 4/kalines , pro- 
pres à engraïner ces mauvais /é/s , & en 
arrèterles eférveftences. Mais ces fortes 
d’obfervations appattiendroient à un 
autre craïité qu'à celui-ci. 

- Les pors qui nourriflent en Carême 
la plüpart des familles, n’ont rien de 

plus malfaifant : on les tient même 

plus légers, moins flatueux, & préféra- 

bles aux re fèves. A en juger du 

moins par la qualité qui rend principa- 

lement un aliment recommandable, ils 

he le cedent en-bonté à aucun autre ; 

ar ils n’ont aucune qualité dominante, 

sne font ni acides | ni acres , ni aufie 

les, tout y paroit tempéré par cette fa- 

eur douce qu'ils préfentent: aufli les 

| (a) Sebifs , p. 228. 

| ;,E5 


fait connoitre, qu’on s’en fert très-uti- 


Pois; 
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trouve-t-on huilenx, par l'analyie CR 
mique , (4) fans être inflammables ; on 
les Joue au contraire pour rétablir les 
tempéramens échauffés , & parce qu'ils” 
font très-nourriffans. Si on avoit à re 
chercher leurs vertus médicinales , on 
Jes trouveroit diurétiques fans être fo 
dans ou colliquatifs , & par là ils foula=n 
gent les reins des graveleux fans tropu 
les charger. Il y a donc apparence qu'on 
neles a fait pafler pour contraires aux 
graveleux , que parce qu'on les à cru 
venteux. On les croit encore bons à la! 
poitrine, dont ils adouciffent les acre” 
tés s ils ont même quelque choïe de 4 
xatif ; car leur premier bouillon produits 
cet effet , & par cette railon & celle dés 
leur vertu d'adoucir les fucs. On con 
{eilloit autrefois le bouillon ou la puit 
rée de pois après qu'on avoit pris méa 
decine. Toutes ces bonnes qualités neï 
fe trouvent affoiblies par aucun défaut 
confidérable ; car ceux qui les trouvent 
venteux , outfe que de aveu de tout le 
monde , ils le feroient moins que les 
féves ,conviendront du contraire, fi om 
s’en fert avec les précautions qu'ofi 
vient de marquer en parlant des féves,l 


Lewru. - Les lentilles fe font fait moins d'en” 


LES, 


(a) M Lemery, | : | 
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mnemis que les pois & les féves ; il fem- 
ble du moins qu'on ne les craïgne pas 
tant. Certes leur nom (4) feul auroit pü 
prévenir le monde en leur faveur, maïs 
Pantiquité de leur ufage aura fur-tout 
contribué à conferver leur réputation. 
On les connoïfloit déja du tems de J4- 
cob ; & a en juger par le prix qu'Efaü 
donna d’une purée de lentilles , on croi- 
roit qu'elles auroïent été très-précieu- 
fes alors. Mais qui ne fçait qu'une paf- 
fion mal entendue, précipita Efax dans 
la faure qu'il fit alors? La vie qu'il fe 
crut. prêt de perdre , lui parut préfera- 
ble à toutes chofes ; & parce qu'ilcrut 
ce fentiment permis & naturel , il lui 
facrifia même ce qui étoit infiniment 
au-deflus de la vie. Trifte exemple pour 
ceux qui donnant trop à une inclina- 
tion , qui d’ailleurs ne paroït pas crimi- 
nelle , facrifient fouvent pour fe: fatif- 
faire , ce que la religion & la nature de- 
vroient leur rendre infinimentprécieux. 
L'ufage des lentilles éroit encore com- 
mun du tems du Roi David ;.car les 
amis de ce prince lui en offrirent, avec 
les autres rafraîchiflemens- qu'ils lui ap- 
porterent (4) dans le tems de fa difgra- 
_ce.Les campagnes mêmes en étoient fe 


(æ) Lens à lenitate.(b) AE XV V 28e 
dij, 


à 
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mées , (4) preuve certaine qu'il Sen. 
confommoit beaucoup. Enfin, plus de 
400. ans après , Dieu ordonna du pain 
de lentilles à £zechiel (b). Ajoûtez que 
lufage des lentilles étroit très-commut 1 
chez les Egyptiens , (6) quieftimoient, ; 
fur-tout celles du Mi, (d) qu'on ap 
pelloit lentilles de Peluje, D 
Accipe Niliacam, Pelufia munera lenters (6). 

Non qu'elles vinfent de Pelufe même, 
felon la remarque de S. Jerôme , (FA 
mais parce qu'elles y étoient apportées 
fur le Nil de la Thébaïde & de l'Egyprem 
(g) Il y a donc apparence que les Grecs 
préféroient les lentilles aux pois & aux, 
féves. La pratique des Philofophes (h} 
favorife cette penfée ; ils recomman 
_doïent par préférence l’ufage de ce lé2 
gume, comme capable de procurer à 
l'homme cette égalité d’ame (i) qui fait 
le Philofophe ; & cela, parce que les 
lentilles , difoient-ils ne fournifloients 
que ce qu'il faut pour conferver la vie 
(!) fans troubler lame par des fucs fu 
perflus , & fans exciter les pafions. Ce 


(a) Roïs , 1.2. c. xx, v. 11. (b) Ezech. ©. 4: vw 
9: (c) Athen. Deipno]. Bruyeri, p. 437. (d)Bruye=« 
T2n,p. 437: (e) D.Hseronym. in Ezech. ( f) Mar 
tal, |. xuIT. epigr. virr. (g) Teothr. (k) Aul, Gel 
Sebifius , p. 198. (à) Pi hit. L 18. © 32. Abc 
b 4018, (2) Sebrf, p.198 fl 
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pendant Aippocrate ne paroïtroit pas 
trop convenir de tant de belles qualités 
qu'on leur attribuoit ;ou , pour mieux . 
dire , il ne paroïtroit pas trop s’accom- 
moder avec lui-même ence qu'il penfe 
fur les lentilles. Dans un ‘endroit (4) il 
fes accule d’échauffer , & de porter le 
trouble dans les fonctions ; dans un 
autre (4) il les met au rang des chofes 
froides , comme font les courges. Tan- 
tôt il les range avec les aftringens (c) 
comme le millet , tantôt il en recom- 
mande la décoction après les (d) purga- 
vifs. Mais cette variation de fentiment, 
vient apparemment des différentes ma- 
nieres de préparer alors les lentilles ; ce 
qu'il dit, par exemple , de la chaleur & 
du trouble qu'excirent les lentilles , 
ourroit s'entendre l'un certain breuva- 
ge de lentilles, dont on fe fervoic alors, 
qui éroit d'une odeur relevée, & dans 
lequel entroit le fel, le miel , Le cumin 
& l'huile. . 

On doit répondre la même chofe à 
tout ce que plufeurs célébres auteurs 
ont dit contre les lentilles. Quelques- 
uns (e) les accufent d’obfcurcir la vüe, 


(a) Hippocr. 1. 2. de vit. rat. (b) Hipp. L 6. 
epid.(c) Ibid. (4) Id. lib. de affect. (e) Lenticula 
edorata. Hipp. de affect. "40 

E üij 
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de blefler les nerfs , de nuire à la poi 
trine , de caufer des vents. D’autres 
(2) leur reprochent de produire des ob- 
ftruétions , fur-touc dans les femmes 
& d'arrêter les urines & les hémorroï" 
des. On a même poufé la médifance 
jufqu'à dire que l'ufage des lentilless 
étoit capable de rendre les mariages in 
féconds(&) D’autres (c) encore plus hat 
dis ont voulu les profcrire entiérementm 
comme ayant des vices incorrigibles. A 
quoiqu'on y püt faire. Ces vices ; fi on 
les en croit, font d'engendrer des fac 
atrabilaires | fi malins , qu'ils vont ju£ 
qu’à faire des lépres , (d) des épilepfies,s 
de ces maladies enfin qui font horreur 
à la nature , & honte à la Médecine; , 
Pour céméler toutes ces équivoques 
il faut bien diftinguer les lentilles trop 
affaifonnées , de celles qui ne le font" 
que pour la néceflité. Celles-là , à ral 
fon de tout ce qui les altere & les gâte ! 
pourroient peut-être caufer quelques- 
uns des maux qu'on veut imaginer :4 
celles ci philofophiquement apprêtées » ; 
c'eft-à-dire , fimplement , comme les" 
mangeoient les Philofophes , qui les” 
louoient fi fort, nourriront fuMfam-# 


À. 
(a) Diofcorid. 1. 2. c. 00. (4) Galen, de alim. Ée 
cultat. (c) Szm, Seth, (d) Cardan. (e) Ibid, 4 
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ent , & ne feronvaticun de ces maux, 
C’eft en ce fens qu'Aeraclide ; au rap- 
port-de Galien , (a) louoit la purée des 
lentilles pour les fains & pour les mala- 
des. Or l'approbation d’Ærrarlide en 
ce cas, eft d'autant plus décifive, qu'ou- 
tre qu'il palloic ( # ) pour ux des plus 
fages , des plus habiles & des plus mo- 
derés des empiriques il s’éroit fur-tout 
appliqué à la diéte dont il avoit fait des 
traités (c) exprès. Il faut donc s’en te- 
nir fur le fujer des lentilles à la maxi- 
me (4) des fforciens , qui failoient con- 
fifter toute la fagefle d’un philofophe à 
faire tout avec modération, & à fe con- 
tenter des lentilles fagement aflailon- 
nées , c'éft-à-dire, qui n'euflent d’aflai- 
fonnement , qu'autant qu'il leur en fal- 
loit:pour fe laiffer manger. Conformé- 
ment donc au fentiment des plus ha- 
biles Médecins , qui jugent ce légume 
très-temperé par lui-même (e) , nous 
conclurons avec le plus fage des poë- 
tes, qu'on ne doit point méprifer les 
lentilles bien choifies & aflaifonnées à 


. (a) Galen, 1.1. de alim. facult. (b) Cœl.Aurel, 
Acut L. 2. c. 9.1. c. 17- Galen. in lib. Hspp. de 
ärt. comm. 3. & de comp. Med. (c) #. le Clerc, 
hift. de la Med. 2. part. c. vri. (ce) Stoicum dog+ 
ma eft , Sapientiam omnia recte agere &c lentem- 
grudenter condire, (e) Gaem. 1, 1. F or 


Y 


DA E à 
pe. Ê 
‘ * F” 
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propos , mais qu'ondoit en faire grand 
cas : SA 
É (a) Nec Pelufiaca curam afhernabere lentis. _4 

L'obfervation des Chymiftes prouvé. 
encore la bonté de ce légume : ils le, 
trouvent compolé d’une matierererre e | 
tre à la vérité, mais mélée de beaucoup 
d'huile, & d’allez peu de {/, il doit done 
Le être par lui-même adoucilfant , d'une 
 fubftance moëlleufe & nourriffante LA 
d'un goût moderé, peu enclin par confes 
quent à fermenter & à porter le troubles 

(a) Virgil, Georg. 1. ë 


CHAPITRE XE 


Du Millet, de l'Orge , du Gruau , | 


MILLET, E #illeitire fon nom (4) de fa FE | 
se 3e aï 2 | 

condité, parce qu'il eft peut-être 

/ | 

de toutes les plantes la plus féconde 


N : 


puni orain de millet pullule à mil 
: 


> L2 4 
ers, & en produit des mefures entie-M 


| res.Plufieurs nations en font cas (4) fau-« 
po te peut-être de quelque chofe de meil-n 
leur ;tels font les Erhiopiens (c) les Sxr 


(a) Ifidor. orig. (b) Bruyerën. p. 358. (e)Bruye- k 
vin, Sekif. hic, : n 


Lécrt 
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mates , les Tartares : & pour parler des : 
nations plus voifines, & quiapprochent 
plus près de nos mœurs, quelques en- 
droits d'Italie, au rapport de Pline, 
s’en accommodoient , & quelques peu- 
ples de la Gafcagne s'en fervent encore 
affez pour s'être attiré le nom de mar 
geurs (a) de millet. | 
Il faut pourtant avouer que cette 
nourriture ne pale pas , dans les meil- 
leurs auteurs , pour être bien faine ; le 
pain qu’on en fait , nourrit peu & eft 
mal-faifant : & tous condamnent (4) le 
millet comme difhcile à digerer , trop 
defféchant & de mauvais fuc. Il ne pa- 
roit recommandable qu'en un point, 
comme il croît ailément , qu’il pullule 
beaucoup , & qu'il réfifte à la maligni- 
té de l'air: de forte qu'il fe conferve 
même quand tous les autres graïns man- 
quent , il eft d’un grand fecours contre 
la famine ; car du moins trouve-t-on 
en lui de quoi ne point mourir de faim. 
On le rend d’ailleurs fupportable , pré- 
paré avec le lait , & en cas de befoin , 
avec un peu d’huile qu'on y mêle. Des 
regions entieres en vivent étant ainfi 
(a) Milliophagi. Gontier ; de fan. tuendà, p. 
125: (b) Hpp. L 2. de viét. rat. Galen. de anim. 


facult, Dio/corid, Aetius, Sim, Sethr,&tc, 
v) 


# : M 
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préparé, fuivant le témoignage des bons 
auteurs (4). Quoi qu’on ne voulüt donc 
pas donner le millet pour une excelle 
te nourriture , du moins voit- on par 
Vufage des nations , qu'il peut fufhirem 
pour conferver la fanté & la vie. Ain 
cette nourriture de Carême , quoiqu'-M 
inférieure en bonté à tant d’autres , ne 
laïflera pas que de pouvoir trouver quel= 
quefois place dans lefpace de 40. jours 
ne fût-ce que pour fe délafler , & cela 
fans interefler la fanté , puifque le miles 
let fuffit pour toute la vie à des peuples“ 
entiers. Du moins n'a-t-il rien d’auflis 
mauvais que beaucoup d’autres alimensk 
de charnage, qu'onexamine avec moins: 

de {crupule , uniquement parce qu’on y« 
trouve plus de plaifir. Ajoûtons , que: 
le millet, tout médiotre qu'il eften 
bonté , n’eft pas dépourvû de tout bien, 
au point qu'il ne puifle accommoder“ 
certains tempéramens ; ceux - là , pars 


exemple , où la férofité abonde jufqu'àu 
Pexcès; ceux-là encore en qui l’eftomac,# 
trop relâché , caufe des cours de ventre“ 
habituels. Dans ces fortes de cas , ce“ 
qui paroît vicieux dans cette nourritu-M 
re , devient un reméde ; caf iltaritavec# 
moins d’inconvénient que tous les fa- 

+ 


(a) Mathiol 


2 


CES 


1 
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meux a/kali, les fources de ces féroft- 
tés , par la vertu qu'il a de deffécher ,.8c 
il raFermit les fibres de l'eftomac , par 
celle qu'il a de refférrer. 

Unancien potte appelle l'orge la plus L'OR GE 
ancienne (4) des nourritures : du moins 
les plus anciennes (b) nations en fai- 
foient grand ufage & grand cas. Les 
Hébreux , par exemple, à en juger par 
tout ce que les livres. faints nous difent 
touchant l'orge, devoient en confom- 
mer beaucoup , fur-tout ff l'on confide- 
re que la moiffon (c) des orges éroit fort 
célébre chez eux. On l’eftimoit encore 
beaucoup parmi les Athéniens , les Za- 
diens, & les Ethiopiens (d), Enfin les plus 
anciens auteurs en ont fait des traités 
exprès (-) pour en vanter les urilités , & 
en relever les avantages. Les foins qu'ils 
apportoient pour le préparer , & les : 
différentes ( f) fortes de mers qu'ilsen 
tiroient en {ont des preuves ; & par ces. 
moyens ils le rendoient propres aux 
fains & aux malades : bien éloignés du 
fentiment où font aujourd’hui tant de 
perfonnes , ils ne le croyoient ni orof- 

(a) Menand. dans Plin. lift. L v8..c. 7. (2) 

Bruyerin.. p. 329. (c)Ruth,c. x. &cc. Ross, L. 2. 
€ 14. 17. &c. (4) Pruyerin. p. 335. (e)Hipp. Gal. 
( f) Ptifana, polenta , pulmentum , maza , cre=. 
mor, &c. apud.Hspp. Gal. &c. 
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fier , ni vifqueux , ni capable de fair 1 
des obffruëlions:ils louoient au contrats. 

re cette vifcofité (4). prétendue , qui É 
toit, félon eux , un titre de bonté, paru 


ce qu'elle marquoit l'innocence de cet" 


| 
aliment, qui par là fe trouve doux k | 
fans fadeur , MOu ,oras , & onétueux 
fans dégoût. Aufli avoient-ils remar-" 

/ > » . À : | 
qué que l'orge fe charge de toute la. 14 


au de la tèrre qui la porté, Toutle 


ecrêt pour y trouver toutes les bonnes M 
qualités que les anciens y' ont remar: M 


quées , c'eft de le faire cuire beaucoup, 4 


(5) à propos, à un feu médiocre, & mé- " 


nagé avec foin. Lesanciens alloient jui. ! 


qu'a le rôtir (c). Avec ces précautions 


l'orge devient d'un fuc léger, adoucif " 


fant , exempt de flarnofités : car tout ce 
qu'il paroît avoir de sroffier , fe trouve | 
parfaitement affiné par une longue co- 
ion , au point même de pouvoir dans 


certains cas prévenir les obftrudtions, * 


ou les guérir. Tant de bonnes qualités 
feront aflurées à l'orge , fi onnel’em. * 
ploye qu'après lavoir laiflé repofer plu. : 
ficurs mois. C’eft donc une faute indi- 
gne de Celfe, d'avoir attribué fans mé- 
nagement à l’orge un fuc mal-faifant: 


(a) Brhyeri. P. 342. S'ebsf. È 138. (b) Galen, 
de püif, c. s.(e) Pémibide © à 


és - 
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cet auteur fiexact en tant d’autres cho 
fes , s'eft ici abufé ; & fi Appocrate 
en a dit dumaldans quelques occalions,. 
il en fait tant de louanges en d'autres 
endroits , qu'on ne peut douter qu'il 
n'ait rendu juftice à ce légume. 11 fufht 
pour s’en convaincre de faire réflexion, 
{ur les fortes de maladies dans lefquel- 
les , lui & les anciens louoient tant lor- 
ge ; elles font toutes ou des plus dan- 
gereufes parmi les aigues , ou des plus 
opiniâtres parmi les chroniques. On Îçait 
‘enfin qu’il n’y a guéres que 5”. ans que 
les Anglois fe fervoient de décottions. 
d'orge , préférablement aux bouillons à 
la viande ; & aujourd’hui encore on 
employe ordinairement & avec fuccès ,. 
différences préparations d'orge dans les 
maux les plus defefperés. 

Deux chofés cependant paroîtroient 
s'oppoler à tout ce qu'on vient de dire 
à la louange de Porge : l'une , que faint 
Jerôme commentant quelques endroits. 
(c) de l'Ecriture , où il eff eft fait men- 
tion d'orge, parle de ce légume avec 
un air de mépris : c'eft à l'endroit de 


(a) Hipp. de vict. acut. (b) Willis, Mortkon» 
Sydenham. (c) In Ifatam. 


l 
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ne | 
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 Fabondante moiffon ; que l'Ecriture ne‘ 
détermine pas, mais que faint Jerôme. 
rétend d’avoir été d'orge ,.dont Diet 
gratifia [/4ac (a) : Felicitas, dit-il ul 
tiplicati border ignoro fi quern poli facere. 
gloriofnn. L'autre chofe eft , que lan 
nourriture d'orge failoit la punition, 
des foldats Kowaiss ,lorfqu'ils avoient 
commis quelque lâcheté :. ainf. Afar2 
cellus condamna à vivre d'orge ceux des 
fes foldats , qui dans le combat con 
tre Arnibal s'étoient laiflez battre: 8 
Augçuff: depuis punifloit ceux qui là 
choient le pied , en ne leur donnant 
que de l'orge pour vivre. Mais touts 
ceci doit s'entendre de l'orge façonné: 
en pain. ou de quelqu’autre maniere 
de le préparer à la hôte , telle que de 
voit être apparemment celle dont les 
foldats fe préparoient , à caufe du peu. 
de tems. qu'ils avoient à y donner. Or 
tout orge préparé à la hâte, ou réduit” 
en pain, eft méprifable, mal-faifantou 
moins für que le froment, plus ques 
fufhfant cependant pour entretenir une 
vie toûjours trop longue ;.& aflez:long# 
ms confervée , quand elle n’eft em. 


(a) Gene. c, 26, v. 1 “4 


y 
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ployée ni pour la gloire, ni pour la 
vertu, Pour ce qui eft de faint Jerome, 
il a apparemment parlé de Forge, 
fuivant le fentiment de ceux de fon 
tems , à peu près femblable au nô- 
tre , où l'orge eft moins eftimé , fur- 
tout par rapport au pain , parce que 
nous avons en abondance d'autres 
grains , qui font à cet égard beaucoup 
au-deflus de lorge. 

L’avoine paroït avoir eu moins bon- L'Avoins 
ne réputation das l'antiquité, / ze (4) 
l'hiftorien , & après lui Théophrafle (°), 
ont cru que l’avoine n’étoit qu'un grain 
bâtard ou avorté, prétendant que le 
bled & l'orge font fujets à dégénérer 
en avoine. Galien (c) fur-tout paroît 
mal intentionné contre ce grain , qu'il 
croyoit indigne d’être employé à la 
nourriture de l'homme , & qu'il con- 
damnoit à ne fervir qu’à engraïller les 
chevaux. Ce peu de cas qu'on ena fait, 
eft caufe de la diverfité de fentimens , 
où fe trouvent les auteurs fur fes qua- 
lités. Hippocrate (d)tient l'avoine ra- 
fraîchiffante & humectante : Galien (e), 

& fes fectateurs (f) , l'ont cru chaude : 


(a) L. 18. c. 17. (b)L. 4. de caufis plantar. ce. 
6.(c)Comment. in |. 1. de aliment. (d) L.2.de vict. 
tat. Ce )L. 1. de alim. facult, ce 14: (f) Bruyer: 
p: 368, Gonfser p.125 


Let 
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du moins précend-on qu'elle brûle Le 
terre qui la porte. PR 


| 
| 
| 


: 4 


D | 
U'4 


Urit enim campum lini feges , urit ven (a) | 


On croit même avoir obfervé qué 
le pain d'avoine à quelque chofe de. 
chaud (2) : & on ajoûre pour le prous 
ver , que les maux qui arrivent aux. 
chevaux pour avoir mangé trop d'a 
voine , font fort aious , & les fontmou 
tir promptement : enfin pour prouver 
dequoi l'avoine eft capable , on Laph 
porte que les Æofcovites en tirent unes 
€au-de-vie (c). Après tout cela , on ne 
craint point de dire , que le grnan quin 
€ft l’avoine mondée , eft chaud , pour. … 
parler l'ancien langage , mais d'une 
chaleur tempérée (4), & propre a0 
faire un fuc leger , aifé à digérer (e)," 
exempt par conféquent de là meilleu- 
re partie des reproches qu’on lui fait ;* 


" 


fçavoir qu'il eft de mauvaife qualité ; « 

w'il nourrit peu ; qu'il eft enfin de FA 
Aile digeftion, Ces accufations font fr 
mal fondées, que des nations entieres w 
s'en fervent utilement (56 le pain 


(a )Pirgil, Georgic.(b) Mund.p.116. (c) Bruye. w 
Vin. p. 368. ( d) Rajus, hiftor. plant. p. 1254. 
Ce) Oribas. (F) Rajus ; p. 1254. Sehis. P. 143: 
Bin, L, 18,0 17, | 


x 
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lqu’on en fait pour être defagréable ,. 
in'eft pas fi contraire à la fanté (4), 
qu’on ne puifle s’y accoûtumer ; car les 
| peuples feptentrionaux d'Angleterre 
s’en nourrillent , & fe portent bien. 
Mais ce qui releve le mérite de Pavoi- 
Ine ou du gruau, c'eft que les Méde- 
cins (z)d’Angleterre en font comme de: 
| Forge les bouillons ordinaires de leurs. 
| malades :ils en préparent encore des 
bouillies , des crèmes , & des breuva- 
es très-agréables au goût, & très-uti- 
É. à tout le monde. 
| Il eft donc du gruau comme de l’or- 
| ge; tout confifte à le faire cuire com- 
|'meil faut ,& à propos , obfervant feu- 
| Jéméent rouchant le gruau , que ce ne 
| oir pas dans le lait : car chaud comme 
ileft, ou plein d’une huile prompte à 
| s'enflammer , il fe porte avec le Li à 
| Jatête, & devient trop bilieux. Mais 
| à cette précaution près , qui regarde 
| fur-tout ceux que les laitages bleflenc , 
| ontirera du gruau une nourriture très- 
faine , & capable peut-être toute feule 
de confetver la fanté pendantle Carè- 
me , & même au-delà. 
Du moins ceci fe trouve vrai à lé pr Ris. 
gard du ris, dont on fçait par expé- 
(a) Rajus ; hift. plant. p. 1254. (D) Rajus, ibid, 
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rience que plufieurs perfonnes font 
prefque tout leur Carême. Quelques- 
uns () comptent le ris parmi les grains 
dont on fait le pain : d’autres (4 ) le 
mettent au nombre des légumes. Mais 
quel qu'il foit, nous le tenons des 7 = 
des ; d'où il eft paf en Egypte, en EfÈ 
pagne, en Jralie ; &c. Il faut pourtant 


É 
faire obferver une lourde faute dont 
on charge Pline, en lui faifant dire G 1) 
que de {on tems on préparoit en Tran 
Ke une ptifanne de ris (d). Que la cho* 
{e foit vraye ou non en elle-même , OM 
fcait du moins par les foins & l’habis 
leté du célébre auteur , à qui nous de 
vons lexcellente édition du nouveau 
Pline , que cet hiftorien ne parle points 
de l'Italie dans cet endroit. L'erreuss 
vient de deux petits mots dont on & 
fait un {ul , qu'on a joint. , pour lui 
donner quelque fens, à la phrafe fuisn 
vante. On a donc fait Jralica de @alis 
Ca , qui fait la phrafe précédente ( eh 
Cette correétion fuppolée , il eft cer. | 
tain que Pline fait les Indiens les pren 
miérs auteurs du ris, comme tout. le” 


(2)Plin. Cell. M Ray.p.1246. (b) Galion. (c ) Le 
#8. c. 7: (4) Italica Oryza gaudent ex qua ptifa-" 
ñam confciunt. (c) Vid: 2e Pline du R, P; Har- 
douir ; 1, 18,p. 457, lig. 11. & 12, "4 


p 
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sonde en convient , & il fe trouve 
ifeulpé de cette bévüe, & rétabli dans 
honneur qu'il méritera de plus en plus 
lans le monde litteraire , depuis que 
e fçavant auteur afçu l’'affranchir de 
outes les imaginations , que l'ignoran- 
e & le préjugé lui avoient attribué. 

Mais pour revenir au ris , il paroït 
qu'il wétoit guéres connu du temps 
l'Hippocrate , puilqu'il n’en dit rien ; 
nais les Romains le connoifloient des 
e premier fiécle de l'Eglife, car Celfe 
ui vivoit fous Tibere en fait mention ; 
ke les Grecs dès le fecond , puifque G4- 
ien en établit les qualités ; 8 Arhénée 
a) qui étoit du même fiécle , parle 
fun pain qu'il appelle , paris ornide, 
qui étoit un pain de ris. C’en eft aflez 
jour confirmer par fon antiquité la 
éputation qu'il ’eft acquile dans les 
derniers fiécles ; réputation d'autant 
mieux établie, qu'elle eft fondée fur 
l'ufage journalier des grands empires 
& des peuples les plus robuftes, tels 
que font les Twres , les Syriens (b) , les 
Egypriens , les Indiens , qui vivent prin- 
cipalement de ris. Apres cela, on ne 
comprend pas pourquoi on a voulu 


(4) Déipnofoph. L 3. p. 110. f (b) Raÿ. hit, 
plant. p: 1246. 


faire pañler le ris , pour être peu nous | 
ciflant (4) , tandis fur-tout qu'on lui re 
proche un défaut contraire , qui eft de 
trop engraifler (£), & qu'on l'ordonne ! 
aux phrhifiques (c),& dans toutes les 
occalions où il faut redonner des for" 
ces & de l'embonpoint, D’autres dis 
fent qu'il fait des obftruétions , qu'il 
caufe des indigeftions & des pefanteurs 4 
d’eftomac ; mais de fcavans Médecinsw 
Le juftifient fur ces accufations , & font 
voir qu'on lui ôte ces inconveniens 8: 
s'il y eft fujer , par la maniere de le CU 
re & de l’apprêter ( 4). Il s’en trouv ÿ 
<ncore qui le font pafñler pour groffierm 
&troprafraîchifflant, d’autres le croyenth 
chaud & defléchant , les plus fages ju" 


Ÿ 


gent qu'il eft temperé. Du moins eft-ilM 
Certain qu'il ne peut être bien froid. ai 
puifque Pline (e) rapporte qu'on en ti 
roit de fon tems. une huile abondante M 
ce que l’analyfe , des Chymiftes con 
firme (f), &ce qui eft encore invin-M 
ciblement prouvé , par cette liqueur 
ardente que les Indiens en préparent M 
(2) 8 qu'ils nomment Arak, ()On peut 
(a) Déofiorid, L 2. c. 87. Gal. Æiius Orbisa 
Paul. Ægin. (b) Norn. Gontier » Sc. (ce) Sebis ,« 
Sc. (4) Sebis, p. r52. Nonn. Gonrier. (e) L. 15 
C7. (Cf) M. Lemery, des alimens, P. 101, (g) 
Bruyerir, p. 369, (k) Raï. hift. plant, p, 12464 M 
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donc affurer que le ris eft très-ami de 
la fanté, & qu'il a moins d'inconvé- 
niens que bien d’autres alimens qu'on 
loue en charnage. Aufli remarque-t-on 
en lui une douceur de fubftance , & 
une ténuité de parties, qu'on ne trou- 
ve prefque dans aucun autre. Il four. 
hit d’ailleurs une gêlée légere fembla- 
ble prefque à la lymphe ; & ceux qui 
en auront fait ufer à propos a leurs ma- 
lades , remarqueront en lui une vertu 
diuretique très-eftimable , qui va à dé- 
ivrer le fans de fes {érofirés impures, 
fans le mettre en colliquation. D'ail- 
leurs ,tandis qu'il æbforbe les fels vi. 
cieux qui gâtent le fang & les liqueurs, 
] revêt intérieurement les parties foli- 
des d’un enduit, femblable à celui qu’el- 
les ont naturellement , & conferve par 
à leur fouplefle & leur féxibilité. 

C'en eft peut-être trop touchant ces 
alimens ; mais on leur rend fi peu de 
uftice dans le monde , qu'on nous 
pardonnera bien d'être entré dans un 
i long détail: ne fût-ce que pour raf- 
furer les efprits , & détruire les préju- 
gés qu'on avoit la-deflus : du refte on 
fe promet de la bonne intention qu'on 


à! 
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aeue en ceci , beaucoup d'indulgence 
pour l'entreprile, 4 


GHANA PTT ROEUX FE 
Des Racines dont on ufe en Carême. . | 


È. 
RACINES." Our le monde convient des 
| bonnes qualités des racines; maiss 
on eftime en particulier celles dont on. | 
ufe en Carême , du moins n’ont-elless 
point fi fort encouru , ce femble, l'in 
dignation du public ,:que la plüparts 
des autres nourritures de ce temps 
Mais on en aura encore meilleure opi 
nion , quand on fera réflexion ‘que less 
racines {ont comme les dépofitaires 
de toute la vertu (4) de la plante , &M 
qu’elles font les refervoirs ‘naturels , 
où s’amafle & fe conferve tout ce qui 
doit {e développer dans les feuilles , 
dans les fleurs & dans les fruits. On 
poflede donc dans les racines des «x 
traits naturels des plantes qui doivents 
naître , & ces fortes d'extraits doivent" 
étre d’un grand fecours pour la fantém 
En effet, il n’y a guéres d’alimens ; 

(a) Schroder.in mel. Medic, fpagyric. p.6 1.62. | 
S fans” 


LA 
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fans même excepter Les chairs des ani. 
maux , qu'on trouve plus univerfelle.. 
ment loüée dans les auteurs, que les 
racines fouvent même les plus vulgai- 
res. Il eft vrai que tout paroît encore 
fixe (a) & concentré dans la racine de 
la plante ; mais cela même bien enten- 
du , fait la bonté & la füreté de cette 
forte de nourriture : car il n’eft pas tou 
jours für de mettre dans nos corps des | 
matiéres volatiles, ou déja développées. 
Nos organes tendres & fenfibles com 
mé ils font, & les liqueurs qui nous 
font vivre étant aufli fujettes à s'exal 
er & à prendre l’eflor , demandent ce 
nénagement , qu'on ne leur préfente 
que des matiéres qui ne les maîtrifent 
0fnt , ou qui ne s’oppofent pas à leurs 
étions & à leurs manieres , mais qu'ils 
uiflent tourner & accommoder à leur 
ature & à léurs beloins. Or tout 
e qui eft trop déployé & trop vif, 
ft moins propre à fe foumettre à 
aétion des organes , qui doivent les 
Le SES pour les befoins de l’ani- 
nal , qu'à agir de foi-même fur les 
rganes , & fur les liqueurs, & à me- 
acer par là l'œconomie des fonctions , 


(a) Ibid. À 
Tome I, F 


4 
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& à faire mille maux. On peut don 
trouver dans les racines bien choifies 
& bien apprêtées , dequoi vivre faine- 
ment & commodément pendant le Ca 
sême. Cette vérité fe trouveroit démon 
trée par l'exemple de tant.de faints it 
litaires , qui-ont vécu des fiécles entiers 
en n'ufant que de certaines racines, 
que nous croirions,dangereufes ou mal 
£ faines , & par celui de peuples (4) en 
tiers qui en compofent leur pain , ‘C4 
font la meilleure partie de leur nount 
sure, Mais le choix & le détail qu 


(a) Les Indiens ocsidentaux , les habitans À 
Antilles ne vivent que de pain de caffave.(b) Ga 
tier , pa 163: (c) Monard, de Scorionérä 


ee qu'écrit fur cette matiere un autre 
Médecin Allemand (4), à qui cepen- 
dant on doit tenir compte de tant de 
curioficés & d’éruditions , qu'il a ra. 
maflées dans un traité fait exprès fur 
cette plante ; car ni fun flatté par la 
nouveauté de la matiére, ni l'autre 
emporté par fon abondance , n’a fui. 
vi l'exacte vérité. C’eft comme un hé. 
ros , que tous les deux parent & ha- 
billent à leur maniere. Ce qu'il y a de 
vrai, c'eft que s’il eft des alimens , dont 
on ait dit plus de bien, il n’en eft pas 
dont on ait dit moins de mal. Tout le : 
monde convient que la fcorfonere eft 
une excellente nourriture. Elle étoit 
déja en honneur du tems de Diofco- 
ride (b) qui la louë : fi quelques An 
ciens paroiflent Favoir peu connuë 
(c) où fi d’autres la trouvoient inutile À 
(d) c'eft qu'ils n'en parloient que par 
rapport à la médecine (c), qui , felon 
eux , n'en tiroit pas de grands fecours: 
mais en ce fens même de fcavans Mé- 
decins (f) en loüent la grande vertu, 
dans les maladies du foye | & dans 
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(2) Joan. Michael, Fehrius. de Scorfonera.(8)L, 
2.C. 132. (c) Voyez Sim. Paul P- 479: (d) Sine 


hu, Pzn.i. 27: C.13. (e) Harduin in Plie, ibid. 
CF) Sim. Paul. p. 480, | | 
Fi 


CHERUI. 


Jefquelles C'elfe (e) avoit le plus de pré 


QE (a) Gontier , D. 162. (b) Temery, traité 
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beaucoup d’autres moins (4). Au refte, 
il nous fuffit que la bonté de fon fuc ne 
Jui foit pas conteftée, & qu’on ne lac 
cufe d'aucun inconvénient, pour la met: 
tre au rang des meilleurs alimens. Son 
goût , fa légereté fur l'eftomac , fa fact 
fté à fe rompre & à fe fondre, l'abons 
dance du fuc moelleux & laiteux qu’els. 
le renferme , font autant de titres de 
bonté, & autant de raïfons de croires 
que nulle plante n’a des principes plus 
juftement exvhez (b), c'eft-à-diress 
mieux ajuftés A notre goût , & plus pros 
pottionnés à la nature de notre eftomacs 
plus propres, en un mot, à nous nourrir. 
= Le Cheru: eft une autre racine qui a 
paru encore d'un grand mérite (c). Son 
goût eft délicieux jufqu'à lavoir fait, 
nommer , la racine de fucre, également, 
bonne aux fains & aux malades (4). Ib 
eft ami de l’effomac, & par cette ras 
{on , il fe trouve une des racines pour 


“HN 


dileétion ; parce que contre Fordinai re 
des autres racines , le cherui ne gonfle, 
& ne fatigue pas l'eftomac. On trouve 


/ les 
alimens , p. 176. (c) Déofcorid. Plin. 1 19. cm», 
(d) Bruyerin, p. 543. Plin, À, 20,C, 5: (e)L. 2 


Cr 26, . * 
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À la vérité qu'il raffañe un peu trop (4)à 
C’eft pourquoi on dit (4) de lui, qu'il 
ne faut manger que trois cheruis pour 
être Raoul. Mais fi ce défaut ne lui vient 

oint de fon aflaifonnement, c’eft l’a- 
ii ou la force de fon fuc nourri- 
cier qui en eff la caufe : car cette abon- 
dance va jufqu’a faire foupçonner cette 
racine , d’être capable d'allumer les paf. 
fions. On rapporte là-deflus l'exemple 
de Tibere (c), qui pour s’exciter à [a dé- 
bauche en failoit venir d'Allemagne, 
d'où on tiroit les bons cheruis. Mais ne 
(éroit-il pas plus à propos de croire, 
que Tibere fi porté de lui-même aux ex- 

sès de la plus honteufe ‘pafion, fe fer- 
voit moins de cheruis pour exciter enx 
ui, que pour fe rétablir après s’y être 
ibandonné , puifqu’on fçait pass che- 
-nis ont une qualité particuliére pour 
parer les convalefcens (4)? Par cette 
aifon , on ne pourroit que bien pen- 
er du cheruis : carenfin, pour le dire 
cien pañant , il faut fort diftinguer 
ntre un aliment , qui par Pacreté de 
es fucs, & le piquant de fon volatil , 
end à réveiller ou à exciter des idées 
onteufes , & entre un autre, qui par 
(a) Nonn. p. 77. (b) Plin. 1. 20. c. s.(c) Pln, 

19: C. S,(d) Bruyerin. p. g43, Pln.l. 20. c, 5. 
F ii 


NAvET. 
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Fabondarice & la bonté de fes fucs ,é É. 
capablé de relever une nature ufée où $ 
abattué. Celui - R eft incommode 6%. 
dangereux même aux fains , & chti 
devient même néceflaire aux malades x 
On ne fera pas moins étonne des. 
avantages qu'on écrit du ÆVavet. Pline 
(a) trouve de quoi en faire prefque unes 
médécine complete , tant il le crouvem 
bon à bien des maux. Il eft (4) appellés 
doux par excellence, parce qu'il paf 
(c) pour le plus doux & le plus agréas 
ble de ces fortes de légumes. On efti 
me fur tout fa chaleur (4) douce 88m 
humeétante , qui le rend utile aux (4) 
phthifiques même, & on en préparôit 
anciennément ( f ) un vin fort récomé 
mandé, Ses vertus. médecinales font en 
core aujourd’hui avotiées; caf outre qu ù 
fa femence a mérité dé trouver place 
dans la Thériaque, ils ont en Dane 
marc une efpece de navet, qu'ils efti 
ment particuliérement pour | guérir lé 
fcorbut (g). Il faut pourtant réconhok | 
tre , que toute forte de navets né for nt 
pas “d'un égal prix. Les Romaïns dos, 


(à) L: 26. c. 4. (BE) Sir. Put. p. 407. (6) Go | 
ter, P. 161. (d) Sebis (e) Mund. p.151. (f)Plme) 
1.14. c. 16. (g) Raÿ. hift. plant: p. 801. ex. Bass 
#hol, in act, med. A 


pu CARESME. PART. IL. Cu. XIE 157 
hoient la préférence , comme nous fai- 
fons nous=mêmes , aux navets de cer 
rains terfoirs (4) : tel étoit alors celui 
d'Amicerne (b) ; 8 c'étoit en effet de Là. 
qu'on apportoit les bons navets: 
Nos Amiteraus ager felicibus cducas 

hortis (e). | | 

Si cepeñdant on demande ce qu'on 
trouve de fi récommandable dans le 
navet , c’eft qu'il eft cendre (4), & par 
conféquent aifé à digérer; qu'il nour- 
rit béaucoup (e) , & qu'il eft ami des 
nerfs , puifqu'il fortifie les yeux & pré- 
ferve la vüe (f). Quelques modernes 
(4) laccufent de gonfler ; maïs les an- 
ciens qui paroifloïent en faire un fi grand 
ufage , ne lui reprochent pas ce défaut , 
qui ne lui vient fans doute que des affai: 
AN outae qu'on lui donne , ou des au 
tres mets dont on l'accompagne. On lé 
trouveroït encore exempt de crudité . 
comme ont fait les anciens , fi on étoït 
aufli fobre & auffi frugal qu'eux ; té: 
moin ce fameux général des Romains, 
(h} que les Ambaffadeurs des Samwites 

(a) Comme ceux de Vaugirard, (b) Amiterne , 
ville ruinée d'Iralié dans L'Abruze (c) Martial. 
(d) Gontier , p. 161.(e) Nonn. p. 74 Mund. p. 
I$1. (f) Gontier ; p.161. (g) Bruyerin ; p. 529. 


{h) Curius dentatus. Plata: que , dans la vie de 
|Catoxz, | 


PARU 


PFANAIS, 
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trouverent au coin de fon feu, faifant 
lui-même cuire des navets, lequel fous” 
ce crifte équipage , & avec une fi mais 
gre chere , fcut non-feulement fe don 
ner une fanté visoureufe, mais méprih 
fer encore les Semites ; & leur donner 
Ja loi (4). À 
Voici une autre forte de mets, auf: 
négligé aujourd’hui qu'il mériteroit d’èM 
tre eftimé,fi on en croyoit quelques au 
teurs (2) ; ce {ont les Panais, nom de. 
bon augure (c); puifque , felon ces 
auteurs, ils ont prefqueautant de ver- 
tus qu’il y a de maladies , comme fi le 
nom de panais fignifioit la même chofe 
que Panacée | ou reméde à tous MaUX M 
Mais c'eft un. équivoque manifefte M 
par laquelle on confond le panais pe 
finaca , avec le panaces de Pline, dont 
véritablement il fait une paracée (4) 
Cependant, quoique le parais des jar 
dins , dont il eft ici queftion ne {oit 
pas aufli merveilleux en médecine , il 
a toujours paflé pour un bon aliment à 
fon goût & fon odeur font garans den 
tout le bien qu'on en dit; car l’un 84 
l'autre font foupçonner en lui quelque 


(a) Aurel. Vior. c. 33. (b) Goïrier , p. 162» 4 
%c) Panais qua panacea, (4) Pin, L. 2 JG 4 


Al 1 1SN ÉGIAE lt Dal — MT427 
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chofe d’aromatique (4) qui le rend pro- 

re à digérer , à cuire & à perfection 
ner (L) les fucs qui entretiennent la vie, 
en les rendant plus fluides & plus cou- 
lans. Bien éloigné de ce qu'on publie 
de lui, qu'il fait de mauvais fucs © des 
vents , il ne peut tomber dans cet in- 
convénient , que quand on en mange 
avec excès, (c) fans quoi il eft très 
fain (4), nourrit beaucoup, (:) & pré- 
vient au contraire ou détruit la caufe 
des vents (f). Cette qualité incilive 
& atrenuante qu'on lui attribue , eft fi 
conftamment vraie, qu'on défend les 
panais aux perfonnes vives & bilieu- 
{es (4) , de peur de les trop enflammer, 
tandis qu'on les confeille aux tempé- 
rammens froids & pituireux. Enfin, le 
panais eft la feconde racine à qui Celfe 
(h) fait grace. Car quoiqu'il foit dans 
la penfée , que toutes les racines font 
incommodes à l’eftomac , il en excepte 
les panais. Il faut feulement les choi- 
fir jeunes, tendres, & après qu'ils au- 
ront pale l'hiver ; parce que la gelée 
les rend plus délicars (:),& qu'ils devien- 

) ff. D. . Br 1. De ; 

Anne no: (0 Brberim neue GR pe 
410.(e)Ibid. Nosn. p.76. Gontier ; p. 161. ( f) 
Gontter , p.162, (g) Ibid. (k) L. 2, c. 25. (4) Raÿ. 
p.410, 
| Fy 
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nent dangereux , quand ils font trop 
vieux : & alors ils font ennemis des 
nerfs, caufent des engourdiflemens (4), 
des délires , & attirent même la folies: 
(é) ainfi , tant de belles qualités qu'of 
loué dans les panaïs , ne les exempterit 
point de défaut, On les croit encore des 
plus contraires à ceux qui ont à vivre 
dans la continénce, comme s'ils étoient 
capables de gagner ou d’attendrir les 
cœurs (c) ; qualité fans doute peu con 
venable à lefprit du Carême, Ce foupz 
çon leur vient de la grande vertu qu'ils 
ont de pouller par les urines : en effets 
tous les diuretiques un peu forts , foit: 
par léur acreté , foit en déterminant le 
fang & lesefprits vers les parties bafles, 
font fujéts à troubler l'imagination où 
à remuer les fens : maïs comme cette 
vertu diuretiqueé fe remarque fur-tout 
daris Le panais fauvage , en qui tout eff 
plus acré & plus exalté-{J) , cé fera dé 
pañais fauvage dont les perfonnes fages 
auront à fe garder ; mais la précaution! 
ne fera pas difficile, puifque nous ne 
‘prétendons recommander que le panais 
de jardin fi différent du fauvage , fi bien! 


(a) Mund, p.152. (b) Raï. p. 410. (c) Patte 
naca à nonnullis Phzltron vocatur.. Non. p. 77e 
Orpheus amatorium ineffe ftaphilino (pafhnacæ), 
dixit. P&n, l.20, c. 5.(d) Camerar. epitom.. 
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corrigé , & fi parfaitement adouci par 
fe changement du terroir , & par les 
foins du jardinier , qu’autant que Île 
fauvage eft acre & de haut goût, au- 
tant le domeltique eff doux & fucré. 
:Quelques-uns (4) confondent les Ga-  cirore 
rottes avec les panais ; on en voit un TES. 
éxemple dans Athénce (b) ; où Diocles 
paroït de ce fentiment (r). On pourroit 
cependant y trouver quelque différen- 
ce; maïs il fufit pour nous de remar- 
ges qu'elles paflent pour être auf 
d'une qualité louable , & capables de 
nourrir beaucoup (d,. On les accule d’ê- 
tré un peu pefantés fur l’eftomac, & 
de caufer des vents (e). Mais comment. 
accorder cés prétendus défaurs , avec 
ce que d’autres en difent , qu’elles font 
chaudes , apéritives , diurétiques (f), & 
qu'elles foulevent les fens (£). H'paroït: 
donc qu'elles ne font pas moins utiles à: 
la vie que les panais,& qu’on doit pour 
k bonté, les mettre dans le même rang. 

* Les Poirées ouBetes én général étoiént B£rexa 
autrefois fort décriées ; c'étoit , difoit- VES 

on, un aliment fade ou infipide , qui 

né devoit nourrir que des gueux , & 

SL er eb, < A a HE Pre À ex Fi 


Ce) Sebif. p. 307. (f) Lemery , Traité des ali— 
MEANS ,.pe 174 (8) Aid p.152 
E vi; 
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qui ne pouvoit valoir quelque Rs a 
qu'a force de vis & de poivre: AN 


Ur. apiant future fabrorum prandia brel 
O,quamfepe petet vina prperque coquus(#}\ 


 Onajoütoit (/), qu’elles étoient FOIS | 
des , aqueufes , terreftres & flatteufes ; 
d'autres (c) au contraire les tTOUVENEn 
trop chaudes , defléchantes & ritreufesou 
Enfin , il y en a qui les croyoient d’une 
qualité loüable (4) , du moins leur a-t 
on toujours accordé la vertu de Rcher, ï 
le ventre aflez heureufement: | 


Et pigro ventri non inutile np (e)4 


Mais tout ceci doit s'entendre des. 2 
bêtes qu'on nomme vulgairement poil 
rées blanches , qui cependant ne méri-s 
tent pas tout le mal qu on en a dit 
puilque les cardes qu'on en prépare 
h’incommodent perlonne de tous ceux 
qui en mangent modérément. 4 

La béterave pourroit bien partager 
ces mauvaifes qualités , puifque toutes” 
les efpéces de bétes ou poirées /ympatish 
fent (f) entr'elles. Cependant l'ufagem 
eft pour celle-ci ; on en fait des (alades 


(a) Martral. |. 13. epigr. 13. (E) Nonn. R: 44% 
(c) Gontier, p.138. Galen. I. 11. de alim acult,. ke 
€. XLIII. (4) Athen. |. 11. (e) Muartral, cpieR 

(f) Camerar, L. 3. epigr. 37. 
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euires , que tout le monde paroït ap- 
prouver , & on ne voit pas qu’il en arri- 
ve d’inconvénient. Si elles font terref- 
tres , elles font d’ailleurs tendres , mol- 
les & adoucifflantes ; & avec ces qua- 
lités, elles peuvent être utiles aux jeu- 
nes gens , aux bilieux & aux eftomacs 
échauffés. Du refte , tout ce qui eft 
groflier ou terreftre , ne doit pas pour 
cela être profcrit en médecine. Les 
terres alkalines & abforbantes en font 
des preuves, & peut-être trouveroit- 
on dans les alimens cerreftres des 4/ka- 
lis naturels , d'autant meilleurs, qu’ils 
fontadoucis & préparés des mains mê- 
mes de la nature, qui offre ainfi fous 
la forme d’un aliment vil & fouvent 
méprifé un reméde (4) aufli puiflanc & 
“plus für que tous les 4/kalis terreux , 
fixes ou falins. | 

Les Topinambeurs feroïent peut-être 


ToPINAME 


encore une efpece de ces 4b/orbans na- sours. 


turels ; ce font des éponges fines , ca- 
pables de boire & de s'impregner de 
mauvais fels , qui caufent nos maux ; 
ailés d’ailleurs à fe difloudre & à fe fon- 
dre , ils entraineroïent par les urines 
les fels dont ils fe feroient chargés.Mais 


(æ) Optima remedia pauperrimus quifque cœ« 
nat, Plin, 
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fans tous ces égards , on ne peut conte 
fter aux topinambours d’être tendres … 
& d’avoir un goût affez agréable :en 
faudroit-il davantage pour mériter pla- … 

ce entre les bons alimens , fi on ajoûte 
fur-rout qu'ils ont quelchofe d’arodin's 
parce qu'ils font en effet prefque dé- 
pouillés de fel (4),& pleins au contrai-. 
re d’un phlegme gras , & d’un fuc hui- 

feux qui les rend adouciflans On ne” 
remarque effet en eux aucun vice capi- 
tal : s'ils nourriflent peu , ils le font. 
utilement & fans danger. Ce qu’on peut 
aflurer ; c'eft que des perfonnes infir-w 
mes & des eftomacs faibles ; n’ont ref. 
fenti aucune incommodité de leur ufa-* 
ge. J 
-. Ce feroit ici le lieu de parler des 
oignons , des poireaux; 8&cc..commé ap 
partenans en quelque maniere aux ra= 
cines : mais outre qu’ils font plutôt du. 
genre des bulbes , ils fe repréfenteront 
plus naturellement , lorfque nous au- 
rôns à parler des affaifonnemens: des’ 
nourritures de Carême.. 

- (es) Lemery, Traité des alim: p.158 ! 


% 
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CHAPITREXEIL 


Des herbages dont on nfe en Carëme , 6’ 
premiérement des falades. 
2 

JL Es mets de légumes cruds , con 

tre lefquels le monde , & les Sça- 
| vañs mêmes, fe font fr fort laiflé pré 
| venir , furent autrefois la nourriture(#) 
| ordinaire des hommes. Ceci doit s’en 
| tendre dé cés tems d’innocénce , où les. 
| jardins en honneut fournifloiént à l’en- 
| tretien des familles ({),& faifoient loc 
| a des plus honnètes gens (c): 
| jufques-la, qu'ils ne dédaïgnoient point 
| alors de fe faire des titres de noblefle , 
| (d) & d'emprunter des noms de léeu- 
| mes , qui réufliffoient particuliérement 
| dans leurs jardins. Tels furent les Z4- 
| Éucins (+) dans Rome , qui fe faifoient 
| honneur de cé nom, parce qué les meil. 
| deures laitues fe cultivoientchezeux.De 
| Ja vinrent encoreles Fabius les Lentu… 
| dus , les Cicerons , les Pifons, pour des: 
raifons femblables ; & les Pileurs , ( Pi. 


|" Ca) Plon. 1. 19.6. 4. (b) Ibid. (ce) Colum.l, 12.6. 
| 4 Plin, 1, 18, c, 3, (4) Pln. L 19,6, 4, (e) Ibid. 


Li) 
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lumni ) pour avoir trouvé la maniere 
de fe fervir du pi/or. Mais alors les here 
bages étoient crés-fimplement apprêtéss 
on les mangeoit cruds , & c’étoit la 
commodité qu'on y trouvoit : au reftes 
il paroït qu'on n'y faifoit pas grande 
façon ; puifque c’étoit une efpéce de 
deshonneur , de ne pouvoir fe pañler 
d'affaifonnement trop recherché ( 4}, 
dans la peniée où on étoit , qu'un légu- 
me bien cultivé & bien choifi portoit fa 
fauce. (4) C'étoit à ces fortes de mets 
que ces fages ménagers du tems la choë 
fe du monde dont il eft glorieux à um, 
honnête homme d’être avare (:) don 
noient encore la préférence , parce qu'il 
ne falloit que peu de tems , & encore 
moins de bois & de feu , pour fe préz 
parer à manger. C’éroient, difoient-ils,, 
des mets coûjours (4) prêts , puifqu’ons 
les mangeoit cruds : & c’eft en ce fen : 
que Pline a dit, que les falades éroient” 
aifées à cuire (-) , parce qu'il venoit des 
dire qu'il ne falloitni bois , ni feu our 
les apprêter , conformément à la Érei 
du mot #cétaria | qui fignifie une cho= 


(a) Id erat oleo parcere , namr gari defideria 
etiam in exprobratione erant. Plin. 1bid.(b)Dame 


nantes pulmentaria, quæ pulmentario indigerent 
1b:4. (c) Senec. (d)Expeditares & parata femper… 


Pénl19.c, 4. (e) Acetaria facilia concoqui, Ibide 


4 
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fe qui fe prépare aifément , fans trop 
de tems, ni de travail (#4). Cette ex 
preflion (b) yet coûte cher au 
jourd’hui à ce fçavant hiftorien ; on le 
fait pafler pour ignorant , & pour mal- 
habile (c) en Médecine ; comme s’il 
avoit voulu dire que les falades font 
faciles à digerer dans l’eftomac. Mais 
‘on aura occafon (4) de le difculper 
même fur ce fentiment , fi on veut ab. 
folument que ç'ait été lé fien. On le 
traite encore aufli mal, pour avoir dit 
queles falades n'augmentoient pas l'ap- 
pétit du pain ; comme s'ilavoit préten- 
du dire que les falades diminuoient lap- 

étit, au lieu qu'il a voulu dire que les 
falades faifoient qu'on mangeoït moins 
de pain ; fuivant l’obfervation vulgaire 
& triviale, qu'on mange plus de pain 
feul , que quand on le mange avec des 
fruits ou des légumes. 

On dira peut-être que les falades 
prifes au fens que nous venons de leur 
donner , c’eft-a-dire ; pour tous les lé- 

umes frais & cruds qui nous viennent 
des jardins ,( car on appelloit autrefois 


* (a)Acetaria quafi acedaria ab à pri. & seudte PCT 
quod exiguam vel nullam pofcerent cu'am. Ann. 
in Plin. (2) Facilia concoqui. («) Bruyerir.p.454 
(d) Goutier , p.181, 


+ 
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les jardins acetaria }ne reflemblenc pas | 
aux nôtres. En voici une autre preuves | 
Ileft certain que les anciens avoïent des | 
colations & des entrées de table, qui | 
approchoient fort de nos falades ; c'en | 
coient des légumes frais ou falez (4) 4 
fouvent des œufs (b) on des olives. 


Inchoat atque cadem finit oliva dapes (c } | 


Et parmi les légumes , c’étoient les /452 
sues (d) , la chicorée (e) , le pourpier (f}3, 
qui étoient les plus ordinairement eme 
ployés dans ces entrées. Ils les affaifon+ 
noient avec le vinaigre (s) , & la fau, 
mure de magusrean ; & c'eft de certe 
faumure qu'il faut entendre le garum} 
(h, fi renommé ( ; ) &c fi précieux dans 
Pantiquité , qu'il faïfoit les délices des 
meilleures tables : | 10% 


Accipe fafofum munera rara, garum (LD) 
Car on le reñdott aéide (m) où vineuxs 

« A : Ke e TS e e LR 
(#) en y ajoûtant du vin ou du vinaigres. 


(a) Athen. I. 2.8cc. (b) Cicero,epift. Porphyrz1$e| 
bur.(e) Martial].r3.epigr.zs.(d)Prima tibi daà | 
bitur ventri laétuca movendo. Hartial. (e)C olu= 
mel, (-f) Plin. 1. 20.c.20:(g)Galen. 1. 2. de alim 
Ch) Plin. I. 32. c.11: (7) Nobile nunc fitio luxurio= | 
fa garum. Martial. (1) Martial. L 1 3. epigr. 07e. 
(m) Oxygarum. Apitins , de re culinaria.lr. 6% 


(#) Qenogarum, Idem, 1. 76, 1@ D | 


Mr 
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Of ces légumes ne font-ils pas lés mê- 
mes dont mous compofons nos falades > 
& les aflaifonnemens , à peu de chofe 
près , ne font-ils pas de même nature ? 
Car c'eft par-tout du vinaigre ; & fi le 
garum n'étoit pas fi doux que Fhuile, 
il devoit du moins être mou & onc- 
tueux , puifque ce n'étoit que le fang & 
la graifle même du poiflon , dont on 
compofoit cette forte de faumure (4). 
On fçait d’ailleurs qu'ils y ajoütoient 
fouvent de lFhuile{£), pour en faire 
leut cleogarum; & alors on trouvera 
ün rapport prefque entier entre leurs 
falades & lés nôtres. Au refte , cette 
forte d’affaifonnement ne doit point 
paroître fi étrange ; on prépare éncore 
aujourd'hui des mets , avec le fang & 
là graiffé des animaux, dont le goût n’eft 
peut-être pas moins bizarre, & def- 
quels la fanté n’a pas moins à fouffrir. 
Mais ce qui fait le plus à notre fujet , 
nous avons la falade d’archois , qui fe 
trouve aujourd’hui place dans les meil- 
leurés tables, & qui reflémble fort au 
garum des anciens, léquel peut-être n’en. 


(a) Is appelloient cette liqueur liquamen , dons: 
on voit des préparations dans Apitius, dé ré Cu- 
En, L 1.c. 6. € des imitations dans Platine de- 
Gremone,l,111.p.164, (b) Nonn,de re ctbar.p.410. 


ni 4 
ler 
“ * 

, 2 


ae | 
41 


140 TRAITE DES DISPENSES 
étoit qu'une compofñtion (4), puifqu'il 
y en avoit de tant de fortes {b) : | 


Jam patinas implebo meas, ut parcior 
ille 
Majorum menfis, apuarum [uccus inuna 


det (c). 


Il eft donc comme prouvé, que les 


falades font aufli anciennes dans le 
monde, que la bonne chere , qui en 
corrompit trop tôt la fimplicité & l'in 
nocence. Maïs celles dont nous venons: 
de parler , ne conviendroient ni à l'ef= 
prit du jeûne, ni à la fanté. Aufli ne 
font-ce pas celles-la dont nous croyons 
l'ufage utile & tolérable en Carême ? 


nous ne confeillerions que celles qui fe” 
Ve e e N 
Préparent avec les légumes frais, cuits” 


ou cruds : & fi nous avions en accorder 
de chofes falées ,ce ne feroit que de 
celles qu’un ufage raifonnable a auto 


rifées , & dont la fanté ne fouffre pass 


À ce compte, on trouvera dans les fa- 
lades même dequoi conferver fa fanté, 


me, 


& dequoi foulager les ennuis du Caré-. 


(a) Plin. 1. 31.6. 8. garum cœpit confici ex pif. 


ciculo minimo. Aquam noftri, galli achots. (b)} 
Vid. Gefponic, Couflant.i. 20.c.ult.(c) Au/on.epiit. 


pu CARESME. PART. LC. XIV. 141 


CHAPITRE XIV. 


Des fortes d'herbages frais , dont on fait 
des falades cuites ou crues. 


i ° e 3 + + 
N pourroit bien s’aider de la Chi: Cuico- 
? AVE PAU A FREE 
corée pour pañler le Carême, puit: 
qu'on s'en nourtifloit aflez commodé- 
ment autrefois (4). | 


Me pafcunt olive, 
Me cichorea , levefque malua(b), 


On ne connoît guéres en effet de lé- 
gume plus ami de tous les vifceres (c) ; 
lus propre à dépurer le fang (4), & 
ïen éteindre les mauvais levains : de 
orte qu’onappelle la chicorée le /pecifis 
que du foye {e).Les anciens la croyoient 
même bonne à tout , & par cette rai- 
(on lappelloient parcrarion { f). Les 
modernes n’en ont pas dit moins de 
bien ; puifqu’ils trouvent enelle dequoi 
prévenir ou guérir les maux, foit qu'ils 
(a)Galen.]. 8.decompof medic.fec.loc.(b)Horar. 
L 1.-Od.31,(c)S2m.Paul. boram.2o1.(d)Hoffinan. | 


n {chrod. in mefffpargyr. p.3. 88.(e) Ibid. Plar, 
Grem. de tuend, val. L:4.( f) Pln,l.20, c, 8, | 
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viennent de trop d’ardeur dansle fng 
ou dans l’eftomac , foit qu’ils viennent 
par une raifon contraire (4). Car fi l'on 
a befoin d’un ‘rémede pour délayer le 
fang , le tempérer, &le faire circuler 
fans trouble, la chicorée blanche opére 
ces bons effets : fi on a befoin de quel: 
que chofe de plus actif , qui puifle y dé: 
truire les mauvais aigres , qui gätent fa 
tiflure , & en interrompent la circulas 
tion , on tirera ces fecours de la chico=" 
rée fauvage ; la bonté de la chico 
rée fe remarque encore , en ce qu'elle 
eft de ces plantes, qu'on peut donner 
en füreté en falade aux infirmes, ou aux 
convalefcens (4). On reconnoît encore 
en elle , fur-tout dans la fauvage , une 
vertu merveilleufe ‘pour PA le 
goutte, en ceux qu'une bile trop exx/rég, 
& trop ardente(c), rend fujers ace cri 
te mal. Enfin ,ellefoulage particulières" 
ment dans les affections #élancoliques4. 
(d) où un fuc atrabilaire a befoin d’être" 
châtié par un autre , quille pénétre fans” 
leffaroucher , & qui le détrempe fans” 
le morfondre : car la chicorée a furs 
tout cette belle qualité , de tempérerle 
(a) Hoffinan. de med. officin. p. 211. (à) Plat. 


Crem. de fanit. tuend. 1. 4. Gontzer ; p.135-Ran 
jus , hift. plant. 1255.(6) Spigel, de arthritids 


p. 87.(4) Joau, Rkod, obf£, : 


g: 
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fang fans refroidir l'eftomac (4) : chofe 
fi difficile , & fi rare, felonles anciens, 
& dont les modernes trouvent la rai- 
{on dans Les amers , qui par leurs vertus 
alcalines corrigent l'acide de la bile & 
du fans , & par là récabliflent lefto- 
mac. Une herbe fi fouveraine doit cer- 
tainement être d’un grand fecours en 
Carème , pour prévenir les infirmités , 
ou pour les guérir. Il en eft pourtant 
un autre , dont on peut jouir dans çe 
tems ,-quand la faifon en eft un peu 
favorable , dont la -chicorée ne fait en- 
core qu'imiter les vertus (2). 

C'eft la Lairue , ce légume innocent L'AITUE: 
{e) par excellence, bon à tout état , de 
fanté ou de maladie , 


. Jamque falutari properet latluca fopare 
… Trifliaque relevet longi faffidia mor- 
SGA }nS 
convenable àtout âge , fuivant l'exem- 
iple. de Galien (e), qui dans fa jeunelle 
ærouva dans la laitue crue, le remede 
propre à fes ardeurs d’eftomac , & dans 
fa vicillefle la guérifon de fes infom- 


(æ) Hoffman.de medic offic. p. 207. Sebzs. p. 
362: (b) Gontier , p. 134: (6) Olus innocentif- 
Simum Gaden. (d) Columel,. Vid, Nonn, p. 39. 


{e) L. 2. de alim-facult, 
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nies. Si on la mange au commence | 
ment du repas , elle aide à la digeftion 
& tient le ventre libre : # | 
Prima tibi dabitur ventri néfuèa movende | 
Urilis (4). m 

Si on enule à la fin du repas , elle pro | 
voque un doux fommeil : : À 
(b) Grataque nobilinm requies Laëlaca 
Virorum  (c). } 

Il s’en eft même trouvé qui mat 
PomES la laitue dès le matin (d) , pouf, 
e tenir la bouche & l'eftomac frais. 
Mais ce qui fait le plus parfait élogé 
de la laitue , eftcette fameufe (c)ftatue” 
que le peuple Romain fit drefler mr | 
du temple d'Efculape , en mémoire de. 
la guérifon d'Augufle , & à l'honneur 
de Auf fon médecin , qui dans ut | 
mal defefperé trouva le fecret de gué* 
tir cet Empereur , en le mettant sé 


fage des laitues. Elle eft en éfec d' 


:l 


fe très - louablé ( f), très-nourrif= 
fant (g) , propre à à faire beaucoup des 
fang (h), & à augmenter le lait (5), d ot % 
elle femble avoir pris fon nom, où 


de ce qu'elle - même abonde en | 


(a) Martial. }. xx. epigr. 53. (b) Non. p. 0 
(c) mieux que ciborum. Nonn. pe 39. ( d) ArtkË 
rad dans Athénée. (e) Sueton. Plin. |. 19,8 

8. (f)Sebis.p. 352: (g) Gerpon. |, 12, c. 13. Ni | 
Pl. p. 428: (2) Sebis 5p. 352 | 

jireux 
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a) laiteux , fi propre à augmenter en 
ous tous les fucs nourriciers, Tant de 
elles qualirez lui viennent fans doute, 
le la convenance qu’elle a avec l’efto.. 
nac , dont elle aide la digeftion , & dont 
Île prévient les cruditez & les vents. 
D) On l'a trouvée enfin fi tempérée , 
x 1 adouciffante , que l'antiquité , & 
ur tout les difciples de Pithagore , Vont 
rue fpécifique pour réprimer l’ardeur 
es paflions , & pour aïder les fages à 
ivre dans la continence : c’eft pour- 
quoi ils lui avoient donné le nom d'En— 
uchion (c). Hippocrate (d) l'accufe 
“affoiblir le cerveau ; & delà fans dou- 
 eft venue la penfée qu’elle nuifoit à 
1 vüe : mais outre que ceci doit s’en- 
ndre de l’abus qu'on en feroit, cela 
ourroit encore arriver de la mauvaife 
saniere de l’accommoder. Car toute 
réparée comme elle eft par les foins 
e la nature, elle en aime la fimplicité : 
1fques-là qu’elle perd de fes avantages 
on la fait cuire, parce qu’alors, fuivant 
même Æippocrate (e , elle expofe 
Eftomac aux plus terribles accidens (f). 


(a) Geopon. 1. 12. c. 13. (b) Pln. p. 428. Plur. 
remon, |. 4: (c) Plin. 1. 20. c. 7. Athenée Dei- 
mfoph. 1. 2. (d) L. 2. de vict, var. p. 3. 29. (e) 
pid. 1 7. (f) 44 cholera morbus. 

Zome I, 


-CFRFEUIL-: 
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Auffi Galien (a) la mangéa-t-il coûjours 
crue ; & il ne la fit cuire, que quand 
fes dents affoiblies par fon grand âge 
le mirent dans cette néceflite. à 

Si on avoit à craindre quelque chofe, 
des falades , ou parce qu'elles feroient 
crues , ou trop rafraîchiffantes , on 
trouvera dans le Cerfeuil un correctif 
très-innocent : cat il échauffe & deifés 
che (4), quoi qu’en penle le commu 
des hommes , qui lecroit rafraichiflants 
&-il fair tout ce qui convient à uné 
plante , qui a quelque chofe de vif (c) 
&c d'aromatique. Elle eft en effer pleine 
d'un volatil (d) huileux ; & par cette 
raifon elle perd beaucoup de fa forcæ 
fur lefeu(e). C'eft auffi pourquoiil 
faut la manger crue en falade, ou en 
avaler le fuc ; comme un excellent re 
mede dans beaucoup de maux : car Ale 
cerfeuil eft apéritif , diuretique ; il leve 
les obftructions (f) purifie le fang (g}; 
en rompt les digues, & en diflout les 
coagulations, Tant de bons effets s’0- 
pérent d’ailleurs fans trouble, f mal. 


aifé à conferver avec les volatils , qui 


(2) L. 2. de alim. facult. (2) R. Moreau, Noms 
Hoffman , &c. (c) Rajus ,p. 430: (d) Lemet} 
traité des alim: p. 144 (e) Bruyerin , p. 487 
Gonser à ps 246 (F) Rajus ; p.430, (g) Gonttel 
p. 146. 18 
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ordinairement apportent le tumulte &  . 
la confufion ; or ce privilese lui vient 
de ce qu’il a quelque chofe d’anodin (4). 
Aufli tous les Auteurs lui accordent-ils 
la vertu de procurer un doux fommeil, 
& raifon fans doute des parties fulfu- 
reufes ( b), dont il eft compolé, On 
réconnoit encore dans le cerfeuil une 
qualité propre à corriger les fucs mé- 
lancoliques : d'où vient qu’on dit qu'il 
>xcite la joie. On auroit mille autres 
merveilles à dire à fon avantage, fi on 
-n croyoit un Médecin Suifle (c), qui : 
Touve prefque du divin dans cette 
ante. Mais il faudroit aimer autant 
que lui l'esthoufiafine le faux fublime , 
X le pompeux galimathias des Alchy- 
iffes | pour donner dans ces réveries ; 
omme parle un célébre & fçavant Mé. 
ëcin (4). Il nous fuffit d'avoir dans ; 
étte plante tout à la fois & de quoi 
onferver la fanté,& de quoi la réparer, 

La Pimprenelle eft encore une de CES  PimPres 
1enues herbes , dont on fe fert pour NELLE, 
orriger la crudité ou la fadeur des fa- 

ides ; car ce n’eft pas une de ces her- 

es qu'on appelle froides (e), propres à 

‘a) Sédativum archæi. Hoffman , in fchroder. in 

El. fpargyr. p. 381. (b) Lemery, traité des alim. 

144(c) Thurneifflerus Bafilenfis. (d) Ren. Mo- 

#4 ; in {ch. Salern, p. 93, (e)Szm. Paul. botan. 

116. G i 


comme fi elle détruifoit ceux qui entres 


CRESSON. 
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morfondre les eftomacs : au contraire in 
elle les échauffe (4) , & les fortifie par 
cette vertu aftringente (b), que toutlen 
monde lui donne, & qui la rend res 
commandable auprès des bons Auteursi 
dans toutes les hémorragies (c),& dans 
la dyffenterie , parce qu’on la croit cas 
pable de rérablir le reflort des fibres 
Elle eft faite d’ailleurs pour purifier les 
fang (d), ce qui lui a fair donner lenoms 
de fanguiforba ; comme fi elle s’imbis 
boit de tous fes mauvais levains , & 


tiennent cette maladie. Cette plante 
abonde encore dans un volatil (e) , mais 
doux & tempéré , qui la rend vulnes 
raire (f), cordiale , & (£) propre à 
réfifter aux venins les plus affreux 
puifqu'on la croitcapable de guérirou 
de préferver de la rage (h). Avec tant 
de belles qualitez, ne peut-on pas la 
croire très-cftimable , & en faire ul 
excellent aliment 2 | 

Si tout ceci ne fuffit pas pour raflu: 
rer le monde contre la crudité des fa 


(a) Gontier , p. 144: (b) Sebis, p. 378. Raï à 
p.401: (c) Rajus ibid. (d) Gentier , P: 144: ‘a 
Sim. Paul, p 116. (f) Gontier , p. 144 (g) Rem 
jus ,pe 401, (h) Palmarius à 
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tarir les caufes des maladies les plus 
rebelles , telles que font les affections 
mélancoliques , rateleufes , hypocondria- 
ques (4): & fi célébre aujourd’hui pour 
guérir le /Corbut ; la terreur des gens de 
mer, & un des fleaux de la médecine, 
Il y a déja longtems que les Pe-fes (b) 
connoïifloient le prix & la valeur de 
cette plante , dont ils nourrifloiént leurs 
effans , pour Les préferver de maladies 
& pour affermir leurs corps contre le 
rravail: aufli remarquoit-on qu'après 
les batailles , les corps morts des Per- 
fans demeuroïent fermes , & longtems 
fans fe corrompre ; au lieu que ceux des 
Romains w'étoient plus reconnoiflables 
quatre jours après (c). Cette plante 
>aroitroit donc faite pour conferver la 
le, puifqu'elle préferve prefque de la 
orruption. On doit cependant en ufer 
nodérément , & avoir égard aux tem- 
véramens ; car elle porte quelque chofe 
le mordant, d’acre, & de brûlant (4) : 


Dicunt ferventes quod habent nafturtia 
vires (e), 


(a) Sebis, p. 365. (b) Moreau , in fch. Salern. 
. 481. Gontter , p. 144 (ce) Ammian. Morellir. 
19. (d) Scholiafios Nicandri, (e) Macer. de Nat- 


wtio. 1e 
Gi} 
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/ On a reconnu d’ailleurs , quoi que. 
dife Pline (a), qu'elle allume 1e fanel 
& qu’elle-eft contraire à la continen- 
ce(b): aufh eft-elle un diurétique (c}, 
puiflant, dangereufe par conféquent 
pour les oraveleux , & ceux qui ont les 
reins foibles , & la veflie malade ; car 
elle va jufqu’à donner des ardeurs ( 4) 
d'urine. On loue encore le creffon, coms 
me ami des nerfs & du cerveau ; canil 
excite le courage, donne des forces, 
réveille les pareffeux , fuivant cé pros 
verbe qu'on leur applique : Naffurtiu 
comede, Enfin , il purifie les fens , &.en 
particulier il aiguife la vûe (e). 


CR: ‘ 
EUR 


(a) L. 20. cc. 13.(b) Diofe. 1. 11. c, 41. S2meot 
Setin, Avicenna , &c. (c) Moreau ; p. 480. (d 
Ibid, (e) Gontier , p. 145. À 
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CHAPITRE XV. 
Des Salades confites 4% vinaigre. 


Es falines étoient en réputation (a) &,, 
dans l'antiquité. Les fages dans les Est 

fêtes d’Arhenée commençoïient leurs re- 
pas par ces fortes d'entrées : c’étoient 
aflez fouvent des poiflons falez (4) , tels 
que font aujourd’hui les azchois | & les 
fardines., quelquefois des olives, &c.Il 
y avoit encore des falines qu'on ordon- 
noît dans certains cas de maladies { & ). 
Hippocrate (d) , par exemple, les croit 
bonnes pour deffécher , pour digérer, 
& pour cuire certaines matieres. G4- 
lien (e) les confeille aux vieillards , & 
en particulier pour un enfant épilepti- 
que (f). De grands Médecins (g) les 
ont fuivi en cela. Ils avoient fur tout 
une efpéce de mets acre (h), ou de 
nourriture falée, qu'ils donnoient aux 
malades à certains jours (:),& dontils 
failoient cas. Mais ces fortes de falines 
he fe donnoient ni crûment, ni fans 

(a) Bruyerin. p. 567. (b) Martial. pafim. (c) 


_ Galen. in confil. pro puero epilertico. (4) L. de 
 Dieta. (e) L. 4, de fan. tuend, (f) Idem in conf. 


_ pro epileptico. (g) Trallien , 1 7. (k) dpuvQayie 
(7) Cœl, Aurel. rard. pal. Lx, core 
| G üij 
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préparation ; car ce n’étoit qu'après plus. 
 fieurs lotions qu’on s’en fervoit: = 
Nif multà aqua & din macerantnr, 
Olen ; Jalfa funt ,tangere nt non velis (a) 
Ce n'eft pourtant pas qu'on veuille ici 
rappeler l'ufage de ces ragoûts , dont 
nous navons d'ailleurs que des idées 
trop confules & trop générales ; caf 
outre qu'ils conviendroïient peu à l’ef 
prit du Carème , la fanté en fouffiroit 
trop. Mais comme :il eft des eftomacs 
affadis , & des appétits éteints ou aifez 
à s’émoufler , qui ont befoin de fem: 
blables fecours , on doit cette com pla. 
fance aux perfonnes de ces fortes de 
complexions, de leur indiquer entre les 
chofes falées , celles dont ils pourroient 
u{er avec modération, ne füt-ce que 
pour les aider à paffer le Carême , avec 
moins d’ennui &d’impatience, Car of 
ne prétend point par-la flatter le coût 
de ces friands de profeffion , ou de ces 
monftres en gourmandife , qui fonts 
comme parle un Pere (£) de l’Eclifes 
tout bouche ou tout mâchoire, & qui 
mangent moins pour la néceflité, que 
pour la volupté. Nous ne voulons , de 


Du Caresus, Part. I. CH. XV. rss 
un fage Auteur {4) fur cette matiere , 
qu'obliger quelques honnêtes gens , 
qui ont befoïn de ce fecours pour mieux 
remplir leurs devoirs. Or ils le trouve. 
ront ce fecours dans les falades con. 
fites au vinaigre , fur tout dans les o/j- 
ves , les capres , la percepierre les fleurs 
de geneff ,& le pourpier. C'en fera aflez 
pour confoler leur goût malade , & leur 
fanté n’y {era point trop intéreflée , s'ils 
en ufent pour la pure néceffité, & s'ils 
lès mêlent avec d’autres herbes plus 
tempérées. 

Nous ne dirons rien en détail des 
qualitez de ces fortes de falades ; elles 
n'en ont prefque pas d’autres que celles 
qu'elles empruntent du fel & du vinai. 
zre aux olives près, qui font certai- 
1ement les moins acres. De peur donc 
le nous expofer à la tentation de les 
*xclure du régime du Carême , en les 
‘Xaminant de trop près, nous en de- 
neurerons à la grace que nous leur fai. 
ons , de n’en rechercher point trop cu- 
eufement les inconveniens : ils feront 
rares & legers ces inconveniens ,fion 
ie de ces mets , comme on doit fire 
lu fel ,avec fagelle & fobriété. 

(2) Pro bonis igitur condimenta proponam ; 
uo inftauratà appetentià , honefto labori div: 


uficiant, Pletin, Cremon, de tuend. fanit. 1 8.im 
ræfat GYy 


= 
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_ légumes , comme les pois, les fèves , les 


- EPINARS, 


Des Herbes potageres dont on ufe em 


RER RES SE FT ER PA 


CHAPITRE XME 
Carème. 0 

| + 
N doit mettre de ce nombre toit 

es celles dont on a parlé jufqwe 

ci; car les plantes dont on fait les fa- 
lades , les racines dont nous avons fait 
voir Putilité :enfin, la plûpart de ces 


lentilles , &c. outre qu'on en tire quans 
tité de différens mets, font autant de 
matériaux propres à faire des fouppés 
pendant le Carème. Il ne nous refte 
donc plus qu'à parler des. épivars , du 
chou & de l'ofeille : on ajoutera un mot 
de la citrouille & du potiron, parce qu'of 
{çait qu'il s’en peut conferver juiquà 
Pâques , quand les faifons font fayoras 
bles. A 
On auroit pü ranger les Epirars pars 
mi les falades , non-feulement parce 
qu’on en fait de très-faines des épinars 
cruds (4), pourvû qu’ils foient jeunes 
& tendres, mais encore parce qu'ils font 
fujets à moins d’inconveniens , quand 
on les fait cuire & qu’on les mange ei 
(a) Sebis ,p. 354. Bruyerin, p. 476. we 


A 


He | 
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alade avec l'huile & le vinaigre , que 
quand on les pafle à la poële. Il paroît 
cependant plus à propos de mettre cet- 
te plante au rang des potageres , parce 
qu'il eft plus ordinaire d'en faire des 
40e > & d'en apprèter des mets. Au 
refte , cette plante n’en eft pas moins 
“tile , pour avoir été inconnuë aux An- 
ciens (4) , qui ne nous en ont pas même 
Jaifé le nom (2), qu’on ne trouve que 
_dans les Grecs modernes (c). On croit 
qu'ils nourriffent peu (4) : mais ceux 
qui en font le plus d’ufage, les ont re. 
Connu d’un fuc doux, fain & bien fai- 
fant (+). Par cette raïifon , ils convien- 
nent aux vieillards, aux phthifiques (f), 
aux bilieux (£), qui trouvent tous un 
merveilleux fecours dans leur grande 
humidité, que quelques-uns ont cru 
nitreufe (h) 3: mais que d’autres , avec 
plus de vrai-femblance, croyent dé- 
pouillée prefque de tout /#/ {i). Ainf, 
ils accommodent les mauvaifes poitri- 
nes (k), ils temperent les ardeurs de 
la fiévre (2), & il n’y a prefque point 


(a) Moreau , fch. Sal. p. 517. (2) Raj. p- 1625 
Ce) Sebis,p. 354: (d) Non. p. 45. (e) Nonn. P- 
46 Bruyerin, p: 476. Sim. Paul. botan. p. 401. 
(f) Szm,. Paui, botan. pe 491: (g) Moreau y Pr 
519. (4) Ra. p. 162. (2) Sebis, p. 354. (k) Ibid, 
(2) Sim. Paul, p, 491, 

G vj 
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de malades quine puiffent en ufer en. 
fureté (4). On n’a d’ailleurs rien à crain-. 
dre de leur grande humidité, elle ef 
temperée par une huile (b) douce & 
abondante ; & fi l’eflomac fe trouve 
quelquefois incommodé de leur ufage,. 
ce n'eft qu’à raifon des mauvais beurré 
dont on les noye, ou d’autres affaifon- 
nemens aufli mal entendus. Le grand 
débit qu’on en fait , eft une autentique 
preuve de leur bonté , & la force qu'ils. 
ont (tout infipides & aqueux qu'ils pas 
roïflent ) de réfifter à de rudes hivers & 
aux rigueurs des faifons, fait voir le 
jufte mélange de leurs principes, & le 
peu de pente qu'ils ‘ont par eux-mêmes 
à la corruption. dr 
Mais une autre qualité fupérieut 
Po a tout ce qu'on vient de dire à 
avantage des épinars , eft celle-ci. On 
{çait la difficulté qu'il y a de confervér 
le ventre libre dans certains tempéra= 
. mens , dans certaines infirmitez & dans 
certains âges. Un ventre trop reflerré 
dans des perfonnes faines d’ailleurs 
devient une maladie, ou attire de très” 
fâcheufes infirmitez : or les épinars de= 
xiennent un excellent laxarif (c) dans! 


A, 
œ 


(a) Raï. p. 102. (b) Lemery , trait, des alim. pe 
252,.(c) Sim Paul, botan, p. 491. 4. 
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tous ces cas. C’eft même une vérité 
connue & pratiquée depuis longtems 
en Allemagne , où on prépare des tour- 
tes d'épinars (a) fort louées pour lâcher 
le ventre. C’eft donc un remede inno- 
cent & domeftique , qui pourroitépar- 
gner aux infirmes mille mauvaifes pil… 
lules (b) d'aloë & de fcammonce, plus 
propres par leur fécherefle & par Fc 
acretéà entretenir cette infirmité , qu'à 
la guérir. Rien n’eft plus propre d’ail- 
leurs que l’ufage journalier d'aloc & de 
diagrede | pour attirer des hémorroïdes: 
ê& des fiftules , qui font devenues peut- 
être par cette raifon fi ordinaires & fr 
communes. Cependant on permet aux 
Apothiquaires (c) , aux Epiciers, & à 
-qui en a envie, de débiter trop libre- 
ment ces fortes de-pillul:s & de purga- 
#ifs , contre lefquels un fçavant Méde_ 
cin d'Allemagne à compofé exprès en: 
Jangue vulgaire une excellente differta- 
tion, pour préferver fes concitoyens 
‘d’un tel abus , ou pour les en délivrer. 
L'Auteur de qui nous tenons ce que 
nous ayançons , donne à ce fujet un 


(a) Placentæ Noribergenfes. id. ibid. (b) Id. p:. 

02. (c) C’efi la fuite des Réflex. de M. Sim. Paul. 
ibid. (d) Eccardus, Lerchnerus | Érfurdienfs.ci= 
vitatis poliater. (e) Szim, Paul. 


CHou. 
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_ fentence : Apprenez à vous connoîtres 
_confeil, Maïs les épinars dont on feroît 
roient au public la plipartde ces dans 


ujets (4), qui ne fervent plus que de 


confeil qui peut convenir à tous le-pa 
c'eft que comme on fit écrire autref 
par autorité publique, au haut de ln 
porte du temple de Delphes cette belle ; 


on devroit auffi, dit-il , dans routes les 
villes bien policées, faire écrire furla” 
porte des Aporticaires cet excellent avis 

de Platon : Qu'un homme [age ne [e purge 
jamais que par pure néceflité, & par bo 


des boüillons | des marmelades , où 
femblables préparations domeftiques,, 
donnez à tems & à propos , épargné 


gers, en l’exemtant de mille médec 
nes , moins defagréables encore qué 
dangereufes, & dont la multiplicitéens 
leve journellement à l’état beaucoup dé 


témoins muets, des fautes d'autrui & de 
leur crédulité- (me 2 

Le Chou qu'on condamne aujout. 
d'hui fi publiquement , ou auquel of 
fait fi peu d'honneur, fut autrefois las 
liment ordinaire des grands & des pes 
tits(o),. ‘il 


(a) C’efftoéjours M. Sim. Paul qui parles @ 
Columel, apud Bruyerin. p. 468, 
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— Braffica 
Tum quoque conferitur , toto que pluri- 
ma ter 

Orbe virens , pariter plebi, regique [x- 
_ perbo 

Frigoribus canles , © veri cymat4 

mittit. 

Pamitié d’un chacun, la nourriture de 
tout le monde fain ou malade, le re- 
mede à tous maux (4) ; la plus eftimée 
enfin de toutes les plantes, foit pour 
conferver la fanté , foit pour la rétablir. 
On lui donna cette préférence (4), par- 
ce qu’on la croyoit fans danger & fans 
inconvenient à pour la fanté ; & par 
cette raifon , le chou étoit devenu la- 
mour des peuples, & l'envie des na- 
tions : car toutes ( 2) de concert s’ac- 
cordoient à relever l'excellence de ce 
légume , les Egypriens , les Grecs, & 
les Romains s ceux-ci même, fi on en 
croit une tradition, en tirerent leurs 
remedes, & en firent leur médecine 
‘pendant 600. ans (e). Varron fçut y 
trouver le fecret de fe préferver de la. 


. (a) Omnia fana facit. Cato, de re ruftic. p. 40. 
_(b) Omnibusçantiftat. 1b1d. p. 38. (c) Nulla funt 
_crimina brafficæ. Pin 1 xx. c. 0. (d) Nonn. pi 
47. Bruyerin, p. 468, (e) Pin, |, XX: © 9. 


* 
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pefte (4). Les Athéniens en préparoient… 
un remede fouverain pour les dou. 
leurs (b), fur tout des nouvelles ac. 
couchées (c) ; d’autres lui attribuoient … 
une vertu propre pour faire venir du 
hit en abondance aux nourrices (d),M 
. & pour nourrir utilement les enfans (e) 
Les anciensenfin le préféroient à là 
viande , qui felon eux , en devenoit 
meilleure & plus fûre à la fanté (f) , ft 
on la faifoit cuire avec les choux. On 
les croyoit encore amis des nerfs , des 
vifceres & de Feftomac (g) dontils 
aident la digeftion : & fi Diofcoride à 
dit , qu'ils lui étoient contraires, c’eft 
qu'il parle des choux falez. Bien plus 
fa bonté de leur fuc (h) étoit fi bien éra- 


# 


blie , qu'on s’en fervoit pour guérir les 
ulceres les plus fâcheux (;) ; vertu qui 
fe trouve confirmée par l’obfervation 
de bons Auteurs (2) & d'Hippocraté 
même qui s'en fervoit dans les dyffér- 


teries (L) & dans les renefmes. Diofto: 
ride ajoute , que le chou eft d’un grand 


” 
"AR 


fecours dans les afféions mélancoli-* 
ques & rateleufes ("m), & cette. obfer-… 


(a) Moreau in fch. Salern. (b) Cato ,c. 156 
(c) Annor. in Plin. p. 431. (d) Pl. |, XXe Ce ge 
(e) Moreau in {ch. Salern, p.283, (f) Ibid. (gi 
Pin. 1 xx. c, 0.(4) Hipp. de affect. (5) Catos.… 
c. 1156. Diofe.c. 146. (k) Sim Paul, pi 229, (LM 
Hipp, (m) Diole, ç, 146. KE 


7; 
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vation fe trouve aujourd’hui conforme 
à celle de bons Médecins , qui trouvent 
dans le chou une vertu fpécifique con- 
tre le {corbut (4). Enfin , lufage de nos 
jours confirme que le chou eft des plus 
utiles à la fanté, puifque de célébres 
Médecins (4) le recommandent comme 
éapable de faire de bon fang, & que 
les peuples du royaume de Naples , qui 
font entrer le chou par tout, font na- 
turellement fort fains, fuivant le témoi. 
gnage d'un habile Médecin d'Italie ( c). 
Une marque encore de la bonté de fon 
luc, c'eft qu’il préferve de l'yvrefe (4), 
ou qu'il garantit des incommoditez du 
vin , dont on auroît ufé immodérément. 
Après tant d'obfervations & de témoi.- 
znages à l'avantage du chou, on ñe 
loit pas s'étonner fi Cator (e)en a fait 
in remede univerfel, parce qu'il pré- 
venoît , felon lui, les maux, ou qu'il les 
uérifloit tous ; & fi l'antiquité juroit: 
ar le chou { f) comme étant une chofe 
lacrée, on doit lui tenir compte de fa 
modération, de ce que fuperftitieufe 
-omme elle étoit & encline à faire des 


(a) Raÿ. p. 794. (b) Felix Plater, c. rs Pas De 
Prax. p. 158. Sim. Paul p. 229. (ec) Profper- 
Martian in lib. Hipp, de affect. (d) Nonn, p. 47, 
e) Dere ruftic, 156. ( f ) Athen. lib. 9. 
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dieux , elle na pas fait l’aporhéofe du 
chou : il lauroit du moins autant né. 
rité que l'oignon & le poireau , en lhon- 
neur defquels les Egyptiens établirent. 
un culte & des cérémonies. 4 
. Du moins ce confentement unanin 
des nations touchant l'utilité du cho: 
prouve qu’on doit le reconnoître po 
un excellent aliment, fur tout fi lon 
remarque qu’on ne lui a prefque rien re 
proché de mal-faifant ; car de l’aceulér 
d'être nuifñble à la vûe , c’eft injuftice, 
puifqu'on le croit propre à la forte 
fier (4). D’autres le font pafler pour êtté 
fujet à donner des vents & caufer dés 
rapports : mais ces défauts lui viennent 
de ce qu'on le fait trop peu cuire , où 
de ce qu’on en hâte trop la digeftioi 
par le poivre qu'on y méle, ou park 
vin pur qu'on boit, dit-on, pour 
cuire ; ou parce qu'on la retarde , cette 
digeftion , par k quantité de grai 
qu'on y ajoute. Tout ceci fe trouve 
juitifié par les obfervations de Catons 
qui ne l'accufe de rien de femblab 
Mais d’ailleurs, la vertu /axative (l 
de cette plante , mériteroït toute fet 
quelque confidération ; car il y a tant 
(a) Diofe. . 2. c: 146. Plin, 1, xx. c. 9e (b) Hip, 
de vie. rat. p. 329. } 


il 
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de danger , comme on l’a déja dit, à fe 
lâcher le ventre par des purgatifs habi_ 
tuels , qu'on doit faire cas d’un aliment 
qui produit cet avantage (4) à peu de 
frais (2), puifque, comme ajoute le 
même Auteur , on ne devroit pas même 
craindre la dépenfe , quand il eft quef- 
ion de la fanté. À 

Si on demande, d’où viennent aux 
choux tant d'excellentes vertus & tant 
de bonté, ce ne peut être que de la 
douceur de {on fuc. Elle eft telle , que 
fans avoir le fade qui acconipagne tout 
ce qui eft doux, elle en a l'agrément. 
Cette douceur d’ailleurs ft ontueulfe, 
fans avoir rien de gras ni d’huileux. 
Elle n’eft pas non plus infpide , puif- 
que le chou contient affez de /el (c ) ; 
nais ce fel eft temperé par une ténuité 
le fubftance , qu’il eft plus aifé d’ap- 
percevoir que de définir. Aufli remar. 
que-t-on qu'il eft fort diurétique (4), 
qu'il pafle par conféquent aifément , & 
qu'il ne fait point d’obftruétion ; ce qui 

(a) Nulla res ram bene purgabit , neque elle- 
J0ruMm , nèque fcammonium , & fine periculo , & 
cito falubrem efle corpori. .... qui fic purga- 
us erit, diutinà valetudine utetur, neque ullus 
morbus veniet nifi fuâ culpâ. Gato , c. 156. p.40. 
(b) Nullus fumptus eft , & fi fumptus effet , tamen 


valetudinis caufä experirer. Ibid. (c) Lemery , 
rait, des alim. (4) Caron, cap. 156, 
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CiTROUIS- On confond aujourd’hui les Citrouille. 


LES , POTI- 
 RONS. 


eft vrai fur tout de fon premier boui 
lon (4) qui a quelque chofe de plus 
actif, quoique le fecond même ait fon. 
utilité ; puitauri a quelque chofe d'4£, 
tringeant & de confortant. On ne pett\ 
encore lui contefter la vertu qu'il a d'&u 
doucir , puifque tout le monde loue le” 
chou rouge dans les aflections de pois 
trine. Tant de belles qualitez fr diffé” 
rentes & fi utiles, fe trouvant heurew, 
fement rafflemblées dans une même 
plante , lui auroïent attiré la vénération, 
du public , fi la providence l’avoit fait 
naître dans les Z#des : fon malheurs 
vient de fa facilité ; on la connoïît , elles 
vient aifément , abondamment , à pét 
de frais ; les pauvres s’en fervent , c'en, 
eft aflez pour la rendre méprifabie 4, 
refte du monde, qui n’en fait cas qu'& 
près que la pernicienfé induftrie d'un, 
cuifinier, d'autant plus dangereux , qu 
fera plus habile, en aura fçu décuifet 
le goût , & en dérober même jufqu'aux 
apparences. 


n 
we À 

| 
AN | 


avec les Potirons dans l’ufage ordinai> 
re , quoi quon donne la préférence 
aux potirons , comme étant plus te 


(a) Rajus ; p. 704» 


thin 


Îres moins fades & plus délicats. Il 


oient fait plus de cas des potirons, 
ous le nom de courges (a), que des 
itrouilles , dont on ne trouve point de 
nention (4) plus loin que dans Æerins , 
* par conféquent , parmi les derniers 
luteurs Grecs feulement. Pour ce qui 
ft des courges ou potirons , on en 
trouve lufage établi parmi les Grecs 
x les Romains : car déja du tems d’_ 4- 
hénée (c), on fe piquoit de conferver 
les potirons encore verds & pleins de 
eurs fucs, jufqu’au mois de Janvier ; 
le forte , que ceux qui n’avoient pas ce 
écret , qui étoit encore peu connu 
lors ( puifqu’Athénée remarque, que 
es conviez furent étonnez de voir des 
otirons verds au milieu de l'hiver) 
onfervoient les potirons defléchez À 
lomme on fait encore aujourd’hui en 
talie (4) & dans le Dauphiné (+). An. 


ems (£) introduit le philofophe T4w- 
us , qui fait {on foupé avec du potiron, 
Depuis ce tems , on trouve Afartial (h) 


| (a) Gontier , p. 176. (b) Ils appellent La ci- 
romlle anguria. Rajus, p. 643. (c) L. o. (d) Nonne 
+ 66: (e) Bruyerin. p. 518. (f) L. 17.0. 8, (g) 
Janus le Jecond fiécle, (h) L, 11, epig. 17, 
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embleroit aufli que les anciens au- 


ugelle (f), à peu près dans le même 
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qui raille un certain Cécilius , homme 
riche , mais avare , qui ne vivoit que de, 
potirons. | LS 


1 
Atrens, Cœcilins , &ec. 


Du tems donc de ce Poëte , l’ufage” 
des potirons étoit commun , puifqué” 
les avares en faifoient leur nourrituré” 
À en juger même par le fentiment de 
Chryfippe , qui condamne les potirons” 
dans line (a) , on croiroit qu'ils étoient” 
méprifez alors , fi on ajoute fur tout” 
que du tems de Galien(b, on les croyoit” 
peu nourriffans & trop fades. Delà fans 
doute on a conclu qu'ils devoient nuire” 
à l'eflomac , comme étant trop froidssn 
trop aqueux , ou plûtôr n'étant qu'unén 
eau congelée {c). Mais les obfervationss 
qu'on a faites depuis, ont perfuade le“ 
monde , que les potirons font très-efti=. 
mables, puifqu'un peut même en don“ 
ner aux malades , & qu’on les employés 
utilement dans les fiévres, comme laf 
fure un célébre Médecin (4) d’Angle= 
terre , qui en avoit l'expérience. Cecim 
eft conforme à ce que rapporte un aus 
tre fçavant Médecin fe) de la Faculté 


" 
no 


(a) L.'xx. c. 3. (b) L. 2. de alim. facult. c.3 
(6) Gontrer , p. 177, (d) Rujus, p.638. (e) Sy 
vius ; 1n MEL p. 142, vi 
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e Paris, d’un homme de qualité qui 
ut guéri d'une maladie dangereufe pro- 
he de Jerufalem , où il voyageoit , par 
in Médecin Juif, qui ne lui donna que 
lu fyrop de courges. On s'eft de plus 
44 que le potiron étoit bon à 
eftomac , parce que l’on s’en fert uti- 
ement pour engraifler les phchifiques, 
4) qu'on en fait des marmelades (4), 
ont fe louent les fains & les malades, 
u'on en pétrit enfin du pain (c) que 
out le monde eftime, Mais le potiron 
encore ces excellentes qualitez ,d'ap- 
aifer la foif 8 de lâcher le ventre (d); 
uffi le compare-t-on au chou /e), parce 
u'il lui reffemble par plus d’un endroit, 
a vertu fur tout de lâcher le ventre , 
ft fi bien prouvée, que fi on fait in- 
ufer du vin pendant la nuit dans une 
ourge ou potiron qu'on .aura creulé, 
n'aura un vin purgatif { f) Mais com- 
1e on a trouvé que les citrouilles par. 
cipent des mêmes qualitez que les po- 
rons , fur tour de fes meilleures, tel- 


s que font celles d'adoucir, d’engraif.. 


er (g) , &c. on doit penfer , qu’à peu 
e chofe près, la citrouille eft auffi bon- 


(a) Rajus , p. 638, (2) Noms. p. C6. (c) Gon- 
ET ; p. 178. (4) Gontter , p. 177, Nonn. P. 66» 
e) Rajus ,p, 638. (f) Id. Ibid. (g) Ibid. 


è -" rit | 
AL | 
b | 
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ne que le potiron , ou du moins , qu’elle» 
eft d’une qualité très-louable. _  " ] 
Après cela ,fi on demande d’où et | 
venu tout le préjugé qu'on a pris contre 
tout ce qui eft aqueux, fade , ou d'un” 
goût peu relevé, comme fi tous les”, 
alimens qui ont ces qualitez devoient” 
pañler pour peu nourriflans ou incoms" 
modes à l’eftomac , ce n’eft fans doute 
que pour quelqu’une des raifons fui 
vantes. 1°. On a toujours oui dires 
que la digeftion de l’eftomac étoit une” 
efpece de cotion : or on voit journeln 
lement , que c’eft le feu ou la chaleur 
qui cuit toutes chofes. 2°. On fe fentn 
fortifié par tout ce qui eft chaud , fpien 
titueux , ou aromatique. 3°. Enfin, Ien 
goût du fiécle pour la chymie , cet aft, 
d’ailleurs fi curieux , & à qui lon ef 
redevable de tant de bonnes chofes# 
HE bien avoir aidé à décrier cel 
es qui fent fades & infipides. On 
enfeigne dans cet art , que la terre &w 
Veau font des principes paffifs & de 
nulle aétion , que le /el, l'efprit 8&clen 
feufre font tour. L'aralyfe découvte 
par-tout des matieres volatiles , huilen" 
fes & falines, & on ne fe prend qu'a 
elles de tout le bien & de tout le mal. 
que les mixtes produifent, Infenfibles, 
sé ment 


| 
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| fiblement donc , foit par principe, par 
habitude , ou par éducation , on s’eft 
| imaginé , que tout ce qui eft fade & 
| aqueux , eft de peu de force ou de nul 
pouvoir pour nous nourrir. 
|. Maïs depuis qu’on a fçu que la cha- 
[leur ne faifoit au plus que concourir 
[à la digeftion | fans la faire abfolu- 
[ment , & que l’action de l’eftomac 
(#ufculeux | commeil eft, ne confiftoit 
[comme celle des fphinétéres , &c de tant 
(d'autres mufcles , que dans la com- 
(Preflion & la dilatation , on .devoit 
(Comprendre , que la digeftion étoit un 
lbroyement ou une frituration , qui dé- 
ipendoit si de la fouplefle des fibres 
de ce vifcere. que d’une chaleur pré- 
tendue , qui eft peut-être plûtôt l'effet 
& la fuite de ce broyement que la 
(caufe ou l’occafion, Une autre conf&- 


| Eneflet, & c'eft la réponfe à la fe- 
fonde obfervation, fi certaines chofes 
lhaudes , fpiritueufes & aromatiques 
baroïflent flatter l’eftomac ; On fçait 
H 
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qu'un ufage trop familier de ces mé- 
mes chofes le gâte, &c détruit {on a 
tion. Auffi y a-t-il long-tems qu'Aip= 

ocrate (a) , ce {ouverain en Médecine, 
à fait remarquer , que le vin fait per- 
dre lappetit, & que l'eau (h) l'aug= 
mente. C’eft pourquoi on n€ trouve 
de füreté dans le vin qu'en l’affoiblifs 
fant avec beaucoup d'eau, & tous less 


chere , & ceux qui s’abandonnent au 
ragoûts , font plus fujets aux cours dé 
ventre , à la gravelle & à la gouttes 
toutes fuites d'un eftomach alteré ; que 
les buveurs d’eau, qui menent ui 
vie fobre & frugale. 3 
La raifon prie de la Chymie nef 
pas plus concluante. Ce feroit certes 
méconnoiïffance & ingratitude , d'ou: 
blier tout ce que la Médecine a reql 
d'elle ; mais en lui rendant juftice, 
ne doit pas outrer fes droits.’ C1 
d'elle qu'on tient beaucoup de chofé 
qui fervent à expliquer les acciden 
ou les fÿmptomes de nos maladies : mai 
1 


| (a) Panem vini potus folvit. Aphor. # 


(b) Aqua vorax. Îd. 
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tous prefque conviennent , qu’elle nous 
découvre peu des véritables caufes qui 
les produifent , parce qu’elle eft inf_ 
déle dans fes analyfes , & qu'elle repré- 
fente mal les principes qui nous com. 
pofent. En effet, ces fels , ces foufres , 
ces efprits impétueux AE tire des 
mixtes , reprélentent aflez bien ce qui 
agace les nerfs , ce qui fermente le 
lang, & ce qui trouble les efprits : on 
comprend encore , qu'avec l’aide de 
ces êtres ,que le feu a façonnez , on 
pourra , s'ils font fagement employés, 
endre le fentiment aux nerfs , réchauf- 
er Le fang & ranimer les efprits. De là 
on conclura encore que la Chymie nous 
lécouvre de puiflans remedes dans ces 
ortes de produétions falines & fulfu- 
enfes ; mais comme elles font emprun- 
ées d’ailleurs | & étrangéres aux mix- 
es ; qu'elle a ainfi défiouré fous ces 
ormes nouvelles , il ne fera pas für de 
onclure, que c’eft d’elles que nos corps 
-nourriflent. Y a-t-il en effet rien en 
ous capable d’altérer fi fort les cho- 
s, qui nous fervent d’alimens , pour 
n produire dans nos corps des /els & 
es foufres , vû que la nutrition eft pli- 
> un développement , qu'un change- 
ient des wixies | qui fe fait fuccelli- 

Hi 


W (28 
HS: 
EL 
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vement au-dedans de nous ? Or la fin 
& le terme de ce développement, n'eft 
.pas l'exaltation des fels & des foufres! 
dans nos corps ; car ils ne s’y trou- 
vent que dans l’état de maladie : mais, 
la préparation & l’afhinement d'une 
lymphe , ou d’une rofée douce & inf 
pide , qui délaye le fang qui arrofe 
les parties, qui Le pénétre, qui les grof. 
fit, qui entretient enfin les efprits& 
les renouvelle. Sur ce plan de doctrine, 
ces eaux abondantes que rendent les 
fruits & les légumes tendres & fon 
dans , dont d’ailleurs on prépare tot 
les jours des gelées , feront-elles fi éloi 
gnées du caractere & de la condition, 
de celle qui nous fait vivre ? E 
Auffi eft-ce une remarque conftante 
parmi les plus habiles médecins, que 
rien n’eit {1 ennemi de la fanté ousdt 
la vie , que l’ufage fréquent de tout 
qui eft d’un goût relevé, & fur-tott 
des acides | apparemment parce qu'illé 
font le plus oppofés à la qualité nat 
relle de cette lymphe ou du fuc noutt 
cier , qui,à l'approche des acides, fe co 
gule , S'épaiflit du moins, & form 
fourdement des digues & des embartas 
qui deviennent les caufes des maladie 
les plus fcheufes, Ils recommanden 
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au contraire les alimens doux , fim- 
plement apprêtez , ou qui ne font pas 
d'un goût trop diftingué ; à moins peut- 
ètre, qu'ils ne tiennent d’un amer ob 
ur à temperé , parce qu'avec cette 
qualité ils NE ao les fucs nourri- 
iers de s'épaiflir ou de s'aigrir. 

Que penfer donc des plantes acides , L'OseiLLe. 
qui ont pale jufqu'à préfent pour uti- 
es à la fanté , de l'ofélle , parexemple, 
jui rend les foupes & d’autres mets du 
Zarème fupportables ? Elle deviendroic 
‘ertainement d'une pernicieufe confé- 
juence , fi on la mangeoiït feule, oufi  - 
Île dominoit dans ces mets. Mais il 
aut la permettre, comme étant capa- 
le de corriger les autres légumes , 
qui fe trouvant fouvent infipides rebu- 
eroient l’eftomac : celui-ci au contrai- 
e, follicité & piqué agréablement par 
a préfence d’un acide leger , redouble 
on action , réïtere fes mouvemens , & 
at là , broye plus efficacement les 
jourritures.Cet acide lui-même fe trou- 
e par là brilé , jufqu’au point de s'a- 
éantir , ou parce qu'il perd fes poin- 
:s par le broyement de l’eftomac, ou 
v'elles fe trouvent concentrées dans le 
hyle , qui les enveloppe & les ducifie, 
H iij 


A. 12 


hi 
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our ainf dire. D'ailleurs , on fçair que 
fi chofes douces, telles que font beau- 
coup de nourritures de Carême , s'é 
chauffent ou fe fermentent aifément » 
& paflent en bile : or rién ne peur fi utis 
lement prévenir cet inconvenient, qu'# 
une pointe très-légere d'acide, fages 
ment mêlée dans les alimens , qui par 
ce moyen font un chyle d’une tiflures» 
finon plus reflerrée, du moins un peu 
plus ferme , & moins fujette à s'exalren 
ou à s’enflammer : car on fçait que les” 
acides moderent l'aétion du feu , & 
brident la bile ; par la même raifonss 
qu'ils corrigent les amers , & domptent, 
les alkalis (a). de 
Nous placerons donc utilement Fo* 
fille entre les herbes potageres , dont” 
la fanté ne recevra que de l’avantagéss 
en Carême fur tout , où on eft fi tour 
menté de la foif ; car l'ofeille la guérit, 
(b) ou la prévient efficacement. On ef 
encore fujet en Carême à fe trouve” 
l'eftomac affadi , & on trouvera dans. 
lofeille de quoi le réveiller.(c) Tout de 
vient bilieux en Carême, & rien ne’ 
prévient fi bien les defordres de la bile” 


al 


(æ) Acida ducunt alkalia ad faum velle T4 


chen, (b) Raï. p. 178, (c) Ibid. 


71: 
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(4) que l’ofeille. Celle-là eft un er 
que l'acide de celle-ci tempere à pro 
pos : car le volatil de la bile eft bridé ; 
par l'acide de l’ofeille | par la même 
raifon , qu'on la mêle fi fagement avec 
la cochleaire (b) dans la cure du fcorbut, 
afin que l'acide de l'une , rabatte ou re. 
tienne l'impétuofité & la fougue du ve- 
latil de Pautre. Au refte on a moins à 
craindre de cette forte d'acide ; car il 
n’a rien de cette fixité dangereufe , à la- 

uelle les autres acides des wineraux 
he fujets : il eft au contraire moins 
fufpect de coagulation que pas un, parce 
qu'il eft d’une fubftance tenue (c) où 
remperée par un doux volatil, qui pré- 
vient cet inconvénient. Il n’a rien en- 
core de trop ftyprique ou aftfingenr, il 
à au contraire quelque chofe d’émol. 
bent (d) & de laxatif , puifqu’il lâche le 
ventre. , 


—— Sj dura morabitur aluus, 
Mytulus € viles pellent obflañrié 
_ conch& , | 


. Et lapathi (e) Preui: berba ( F). 


(a) Mizaldi, hort. p”35.(8b)Bartholin. act, 
med. ann.1671.(c) Gontier , p. 136. (d) Mixal- 
2, hort. p. 35. Diofcorid, (e ) Efpéce d’ojeslle, 
Cf) Horat, 1, 2. Satyr. 4. A ee TU EE 
H ïiij 
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Vertu qui eft confirmée par cet autre 
qu'elle a conftamment (4), d'attendrir… 
les viandes avec lefquelles on la fait 
cuire , quelque dures & coriafles qu’el:. 
les fuffent. On pourroit: pour un plus 
rand détail ajoûter , qu'elle foulagen 
ER dégoûts (4) des pâles couleurs ,qu’el« 
le réfifte aux venins, &c. mais il fuffit. 
ici de pouvoir aflurer en général qu’elles 
accommode les fains , & qu’elle fait 
utilement plaifir aux malades (c). 


(a) Mizaldi , hort. p. 35. Gontier , p. 13 64 
(8) Galen. I. 2, de aliment. facult. cap. 48. Hoÿfm, 
med, offic. p. 349. (c) Bruyerin. p. 478. 


CH APIT REX VII 


Ce. 
Li 


Des fruits de Carème. 


à pe ne font que de deux fortes , frais 
ou fécs. On parlera de ceux-ci en trai=s 
tant de la xerophagie, & on réduira 
ceux-là aux pommes & aux poires, Cesu 
mets naturels doivent être fans doutes 
d’un grand fecours pour la fanté, pui£s 
qu'en eux réfide tout ce qu'il y ades 
meilleur dans les plantes. Les racines " 
comparées aux fruits , ne font que des” 
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tres imparfaits , ou des ébauches de ce 
qui doit en naître ; tout y eft encore 
oncentré & mêlé , & dans le beloin, 
ar confequent , de mille frrations & 
le mille dépurations ; femblables aux 
narcaffites | ce ne font que des fubftan- 
es brutes & des embrions imparfaits, 
n qui tout eft impur ou confus. Les 
euilles ont, à la vérité , quelque chofe 
le plus formé , parce que les fucs y 
nt reçu quelque nouveau degré de 
oction ; mais encore fauvages par le 
eu d'exaltation qu'ils fe font donnez , 
u trop aqueux par le trop de phlegme 
qui les noye, ils font ou fades ou mal. 
aifans , & impregnez de foufres grof- 
iers , de fels impurs ou d’efprits mal 
déphlegmez. Ce n’eft donc que dans les 
suits feuls , où ces fucs fe trouvent 
arfaitement digérez ; les routes qu'il 
eur a fallu fuivre , & le nombre infini 
le tuyaux qu'ils ont eu à pénétrer pour 
ormer un fruit , ont fervi à les affiner 
X a les volatilifer. Car enfin, tant de 
lifférens contours de vaifleaux qu'ils 


nt eu à furmonter, femblables aux. 


&rp:ntins des Chymiftes ; ont dû fubtili- 


er ces fucs , par autant de différentes 


circulations ou de cohobations réitérées, 
qu'ils au‘ont trouvé de différens pelo- 
ti Un | 


«1 ”, CRE 
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tons de vailfeaux à parcourir. Tant de | 
différens diamètres enfin , aufquels ils : 
auront eu à s’accommoder , auront été 
comme les couloirs ou les filtres , à tra= 
vers lefquels ils fe feront dépurez | 
Ce qui compole donc le fruit, eft un; 
fuc parfaitement déphlezmé , en qui 
tous les principes intimement réunis 8 
d'accord , font une fubftance douces 
tendre & fondante : fut-il quelque 
chofe de plus châtié , de plus foigneus 
fement travaillé , de plus propre en». 
fin à fe broyer dans l'eftomac, & de 
plus aifé à fe diftribuer ou à nous nouts 
rir ? | : 4 
Il ne faut donc plus s'étonner , de 
ce que les fruits furent donnez au pres. 
mier (4) des hommes pour fa nourris 
ture , parce qué de toutes les produs, 
étions de la terre , il n'en eft pas de. 
Gp naturelle pour la confervation de 
a vie. C’eft par cette raifon , que les 
plus anciens peuples (4) avoient tant 
de vénération pour leur déefle Pomo= | 
ne (c), parce qu'ils la croyoient la mes 
retutelaire des jardins. De la vine, que | 
Fhonneur qu’on lui rendit ; car cenés . 
toit pas alors aux foins du petit peus | 


(a), Genel. c: 2, ve 16. ( b) Pin, 1 xxumin | 
proœim, Bruyerin, p.584, (c) Mund.p. 123 
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ple, qu'on abandonnoït là culture des 
ruits : les plus srands Princes (4) s’en 
occupoient , & ils ne craïgnoient point 
d'avilir (4) la pourpré, où de def 
hônoret leurs couronnes , en y travail- 
Jane de leurs propres mains. #ffrerus | 
par exemple , qui commandoit aux 
Perfes & aux Médis , avoit planté lui 
même cé jardin , à l'entrée duquel il 
fitce célébre feftin , rapporté dans les 
faints livrés (c), & encore les plus 
nobles farnillés Romaïneés fe délaf 
foient à l’agriculture, & prêtoient leurs 
oms {4) aux meilleurs fruits de leurs 
tems. Bien loin donc de croire les fruits 
mal-faifans , ils en faifoient leurs plus 
délicieux répas ; &s'ilsen craignoient 

uelques-uns , ce n’étoit que ceux qui 
ont plus propres à flatter le coût , ou 
à donner du plaifir , qu’à fournir une 
dourriture faine ou bien füre, Tels é- 
croient les fruits du printemps ou d'été, 
lefquels étant fujers à fe fermenter ou 
1 fe corrompré , failoïent alors , com 
me encore aujourd’hui , mille fortes de 
aux. C'eft pourquoi dans l'endroit 
sù Hippocraté dir, qu'on { doit gar- 


Effher ,c. 1,v. 5, (d) Pin. 1. xv- cri 
| H vj 


| | (a) PA, hifft. L'xvru.c, 11. (b) Mad, p. 1276) 


OH” 
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der des fruits (#) , un de fes plus célé- 
bres & de fes plus fages interprétes 
(b) avertit , que cela ne doit s’enten- 
dre que de ces fruits hâtifs & préco- 
ces , qui ne font point de garde, & 
ui ne fe montrant , qu'en paflant, ne 
fe prêtent , pour ainfi dire , que pout 
réjouir la nature ; du moins font-ils peu 
fürs pour la fanté. Mais ceux de Ca: 
rême n’ont rien de femblable, l’autom: 
ne & l'hyver (c) leur ont donné le 
tems de fe mûrir parfaitement , & de 
{e déphlegmer ; & par cette épreuves 
ils ont perdu ce qu'ils pouvoient avoit 
d’agrefte ou de crud. | 


eÆmula picentis , ® odoris mala re 
centis 

Nec metuenda tibi : ficcatum frigore 
pofquam 

Antumnum , G crudi pofuere pericula 


fucci. (à) 


Ces fruits font les pommes & les 
poires , qu'on a en abondance , & de 
toutes les fortes, d’une bonté d'ail 
leurs avouée de tout le monde, puif- 


(&) L.2.de morbis, p.743. (b) Profper Marz 
anus," (c) Mizald, hort. p. 190. (d) Juvenal, 
atyr. XI, 74e 


ë 
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qu'on eft perfuadé que la fanté feroit | 
moins incertaine , fi on en faifoit un 
plus grand ufage (4). 

Pour commencer par les Pommes ,POoMMES: 
tous conviennent qu'elles font excel- 
lentes pour la fanté ; & cela fans dou 
te , parce que leur fuc eft peu fujer à 
s’aigrir (b ), comme l'expérience le fait 
voir contre le fentiment de Galien , 
qui a cru le contraire, On fçait en ef- 
fer , que les bons cidres fe gardent des 
années entieres , & qu'ils confervent 
leur bonté étant même tranfportés au- 
delà des mers (c). Tout le mal qu'on 
à écrit des pommes eft donc venu des 
Médecins Arabes ( d), gens peu con- 
noiffans en bons fruits. Ils ont accufé 
les pommes de faire des vents , des cru- 
dités , & des obftructions , tous défauts 

ui nappartiennent qu'à de mauvai- 
es pommes , mal choïfies , ou encore 
vertes , avec lefquelles ils confondoient 
les bonnes. Galien n’en avoit pas fi 
mauvaife opinion, puifqu’il les confeil- 
_Joit pour guérir un épileptique , pour 
Jequel on le confultoit : & encore au- 
jourd’hui route l'Allemagne releve Île 


(4) Mund. p. 127. Raÿus , p. 1446. Non. p. 
107.( b ) Non, p.100.(c ) Bruyerin. p. 610. 
(d) Nonn, p. 106. 
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mérite des pommes contre la mélancos 
lie (4): enfin, toute la Médecine fair 


aflez voir le cas qu’elle en fait, par 
toutes les différentes préparations où 
élle les employe { 4). On connoit d'ail 
leurs les provinces entieres , dont les 


habitans ufent journellement de pom- 
mes , & quinen ont ni moins dé fan= 
té, ni moins d'efprit. On n'y remarque 


même aucune maladie, qu'on puille”n 


raifonnablement attribuer , à l'ufages 
Qu'on y fait ordinairement de ce fruits 
Les pommes font fort amies de l’efto 


mac , particuliérement quand il eff” 


échauffé ( c ) par quelque mauvaife ha : 
lenée de bile; & c’eft la reinctte fur 
tout qui a cetté bonne qualité. Si l'ef=" 


tomac a befoin de quelque chofe de 
plus adouciflant , la calville & le court" 


S : 
pendu trouveront alors place ; car elles 


font plus fucrées, & moins rafraichifn 


fantes. Que fi enfin on en craint enco: 
re quelque chofe., on les fait cuiré ; 8 


par ce EN elles deviennent plus” 
faines , & plus aifées à digérer , de Paz" 


veu de tout le monde (4). îl faut pour- 


tant reconnoïtre que la pomme crue 
accommode mieux certains eftomacs ; 


(a) Schroder. in mefl. med. fpargyr. (b): Ibid, 4 
(c) Réjus ; pe 1446. (d) Plin, Galen, Bruyer, &cn 
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car outre qu'elle eft crès-légere par el- 
le-même , elle eft friable & fondante , 
quand elle eft bien choifie , bien mûre, 
& qu'elle a été fufhfamment repofée 
dans les fruiteries. Elle eft encore le- 
gere , & fipeu pefante de fa nature, 
qu’elle furnage toûjours fur Feau (4): 
marque fans doute de Ja tenuité de fa 

| fubftance , qui fongueufe & légere d’u- 
ne part , eft propre à fe charger des 
mauvais fels qui fe font dans nos corps, 
tandis que de l’autre elle cède volon-- 
tiers à toutes les triturations , qui doi- 
vent la cuire, & la digérer. En tout cas, 
on a de bons moyens pour corriger la 

| pomme , ou pour la rendre aifée à di- 

| gérer; c’eft de Îa faire cuire tantôt a- 

| vec de l’eau, pour la rendre plus fou- 
| ple, plus molle , & plus humectante ; 
tantôt fans eau, pour la rendre plus 
| moëlleufe , plus onctueufe | & plus 
| adouciffante. Dans cette même inten- 
tion , on la fait auffi cuire avec un peu 
| d’excellent beurre (b) ; & alors on l’or- 

| donne dans les maladies de poitrine. Il 
ÿ à encore d’autres artifices innocens 

pour s’aflurer du bon effet qu'on doit 
attendre de l’ufage des pommes ; on les 


(a) Raÿus ; p. 1446.(b) Schroder, in me, 
med, fpargyr, p. 462. 
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Poires. 


_eftomacs ne fe morfondent , que leurs 


mange ou à jeun , ou à l’eñtrée du re. 
pas, cuites ou crues , fuivant la difpos 
fition des différens eftomacs, pour te 
nir le ventre libre : par la on les fait 
agir plus immédiatement fur la bile,s 
qu’elles tempérent & précipitent ; & 
par ce moyen elles facilitent la digels 
tion ,elles appaifent ce qu'on appelle 
vulgairement vapeurs, & donnent de 
l'appétit. Au refte ,il ne faut pas croiss 
re que les pommes ne foient la nour= 
riture que des pauvres , ou‘des petites 
gens ; de grands Princes en ont fait 
leurs délices. On rapporte d'Alexandre 
le Grand & de Philippe fon pere Roi de 
Macédoine, qu'ils en étoient friandss 
( 4 ) On leur trouve enfin quelque cho= 
fe de cordial (4), & de plus que dans 
un aliment ordinaire : ce qui doit ré= 
haufler leur mérite , & leur atrirer de la 
confidération. | 

On trouve dans les Poires de quoi 
raflurer les timides en matiére de fruits; 
eux qui craignent toûjours que leurs 


diffolvans ne s’énervent , ou ne s’affois 
bliffent ;eux enfin , qui font fi préves 
nus en faveur du vin , & de tout ce qui 
(a)Bruyerin, p. G10-Gontier,p. 195. (b) Nos. 
P. 106. 3 | 


e 


_ 
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lui reflemble”, car ils auront dans la 
poire un fuc vineux (4), au point même 
de pouvoir nuire aux malades , à qui 
on doit aufli peu accorder , dit-on, 
l’'ufage des poires que celui du vin (4). 
On ajoûte , qu'elles font plus aifées à 
digérer (:), queles pommes , & qu’el- 
les nincommodent point leftomac , 
quand bien même on les mangeroit 
crues (d), D'autre côté, de fibelles qua- 
lités donneroient peut-être à craindre, 
qu'elles n’euflent quelque chofe de trop 
chaud , ou de trop vif, par où elles 
pourroient troubler la digeftion ; d’au- 
tant plus , que le plus habile naturalif_ 
te(c) de l'antiquité , les trouve capa- 
bles de faire peine a l’eftomac, & qu'el- 
les font pour la plûpart douces & fu- 
crées, fufpeétes par conféquent ou d’al- 
lumer la bile , ou de la multiplier. Mais 
tout y paroiït fi fagement ménagé , & 
ce qu'elles ont de /oufre eft fi bien cox- 
centré, que l’ufage a fait reconnoître 
qu'elles rafraïchiflent, & qu’elles hu- 
mectent,, puifqu’elles éteignent la foif, 
Ce n'eft pas même jufqu'’aux Médecins 
Arabes , fi peu favorables aux fruits , à 


(a) Plin. \ 15.c. 28. (b) Pyra ægris vini mo- 
do negantur: Idem. 1,23. c. 7.(c) Nonn. P. 109, 
(4) Rajus ,p. 1451. (e) Plim.l. 23.0 7, | 
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en juger par le mépris qu'ils ont pouf. 
les pommes, qui font grand cas des-poi: 
res : mais la juftice qu'ils leur rendent 
feroit parfaite , s'ils ne s’étoient point 
imaginé qu'il faut boire de l’hydr-omelw 
ou du vin après les poires. De là fans 
doute eft pañlé dans le monde cette matk 
vaife maxime, que /4 poire [ans vin efk 
venin (4); maxime qu'on a mife en vers, 
pour la mieux tranfmertre à la poftérité, | 
Poftpyra presbyterum quare vel adde 


merum (b). 4 


Mais pourquoi chercher un correctif. 
à la poire , elle qui eft le correctif ms 
me des poifons? Car eft-il poflible de. 
refufer à nom de poifon , à-une chofé 
auffi pernicieufe qu’eft le champignons. 
quand il vient à fe gâter dans l’eftomac,. 
à quoi d’ailleurs il eft fi fujet? Or un 
(c) des hommes des plus éclairezenmæ 
tiere d’aliment, fait obferver que là, 
poire remedie merveilleufement mr 
. Convéniens que pourroit caufer l'ufaz 
ge du champignon. Rien enfin n’eft fi. 
peu à craindre pour la fanté , que ce, 
qu'on pourroit même s’accorder jufqu'à 


| 
| 
| 
| 
| 


| 
| 


(a) Sine vino pyra virus. Sch. Sal: (2) Nonrp | 
309: (c) Id, 1bidem. 2 MR 


2 


4 
< 
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Pexcès , s’il pouvoit jamais convenir à 
un honnête homme d'en faire. Or la 

oire eft de cette nature; car on prétend 
qu'un excès (4) de poires , même crues , 
ne fait point de mal. Il ne refte plus 
qu’à ajoûter , que lon croit qu'il ef 
mieux de manger la poire à la fin du 
repas {b), parce que par la vertu qu'elle 
a de reflerrer, elle affermit les fibres 
de ce vifcere , en augmente par confé- 
quent la force & le reflort, & procure 
une bonne digeftion. Il faut pourtant 
ajoûter , qu'il eft néceflaire pour cer- 
taines conftitutions , de faire cuire les 
poires, foit dans l'eau, ce qui étroit 
déja en ufage du tems d'4rbénée (c) foit 
à la cloche ou fous la cendre. Maïs 
toutes ces manieres vont moins à ren- 
dre cet aliment bon, qu'à le rendre 
plus commode; 
| Avant que de quitter cette matiere ; 
il eft à propos de répondre à deux ter- 
ribles objections , qu'on forme contre 
les poires 8e les pommes ; car on les foup- 
[[onne les unes & les autres ; 1°. de 
remplir les veines de férofités toûjours 
huifibles , ne fuffent-elles uniquement 


| 
| 


(que furabondantes : 2°. qu’elles nour- 


| (@ Rajus, p. 1451. (b) Rajas, ibid, (s) Bruyers 
PO I $° 
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riflent trop peu ; & qu’à peine peuvent». 
elles fuffire à foûtenir les forces & la 
vie. | % 
On a déja répondu en partie à ces” 
deux difhcultés , foit par les principes 
qu'on aétablis, foit par quantité de 
chofes qu'on a dites là-deflus en diffé» 
rentes occafions. Cependant pour le- 
ver tout fcrupule fur une matiere de 
cette conféquence , on veut bien ici lan 
traiter exprès. à 
La premiere difficulté eft fondée, fur 
ce qu'on croit que tout ce qui eft hu 
mectant & aqueux , fait de l’eau dans 
nos corps. Or dans un fiécle comme le: 
nôtre, où la férofité en vogue , eft de 
venue la terreur de toute la Médecines 
moderne, la feule menace de cette cau* 
fe banale de maladie , jette. la frayeur! 
dans les efprits. Mais cette crainte eft 
fondée fur un mal-entendu : car on doit, 
{e fouvenir que les férofités qui entre* 
tiennent les maladies , viennent moins 
d'un fang refroidi , ufé ou aqueux , que 
d’une fonte , ou d’une colliguation den 
venue habituelle , & entretenue , foit. 
pre un fel äcre qui précipite continuel= 
lement le fuc nourricier , foit par ui 
AÏgre Vicieux ; Qui COMME une pré/ hr 
rellerre les fibres du fang , le coagule en 


L! 


22 


Ds 
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quelque maniere, & en exprime la {é- 
rofité. Mais on n'a rien à craindre de 
femblable des fucs aqueux des poires 
& des pommes , f1elles font bien mû- 
res, & de bonne qualité. Celui des 
pommes, comme on l’a fait remarquer, 
n'atorit que très-mal-aifément; & celui 
des poires a quelque chofe de doux , de 
vineux même , plus propre à prévenir 
les ferofités , qu'à les produire. 

Nous parlons d’ailleurs des fruits 
eu égard principalement à l’état de fan- 
té, où le fang bien conftitué, & les 
parties en vigueur , les digérent par- 
faitement. 

Mais quand bien même on fuppole- 
roit un corps infirme ,caterrhenx , ou 
d'une fanté douteufe, on ne craint 
point de dire qu’en ces cas mêmes , les 
fruits deviennent fouvent très-utiles , 
& tiennent lieu de remédes ; d'autant 
meilleurs , qu'ils font innocens & do- 
meftiques : tout confifte à les bien pla- 
cer, & à en bien comprendre la vertu 
& l’ufage. 

Si les infirmités font entretenues par 
une bile trop vive , qui fermente tout , 
ou par une humeur femblable fixe, 
brûlée & alkalifée, qui tienne tout en 
fufion & en colliquation ; conçoit - on 
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dans ces cas quelque chofe à craindre; 
de la part d'un fruit, dont le fuc 
aqueux , mais tempéré par la natures, 
fe trouve capable de rabattre les effer- 
vefcences de la bile , d'en éxouffer l'acrez 
té, & d'en adoucir l’ardeur ? Les Chy= 
miftes ont-ils rien trouvé de plus fl 
cace pour adoucir leurs /els fixes, que 
des lotions réitérées ? Or c’eft quelque 
chofe de femblable , qu'on doit atten 
dre des fucs aqueux des fruits, dans” 
lun des cas propofés. L'autre ne s'en 
accommodera pas,moins bien , fi lon 
confidere que ce cas eft ordinairement 
celui des jeunes perfonnes , naturelles" 
ment pleines d’un volaril vicieux, que 
le fuc temperé des fruits arrête , qu'il” 
cuit, & qu'il digére. Pourquoi en effet: 
ne pas comprendre , que la douceur, 
des fruits que nous propofons, n’eft aus 
tre chofe que l'effet d’un afflemblage 
de foufres naturels ; ou de parties hui" 
leufes, dont ces fortes de fruits font” 
pleins , lefquelles venant à fe mélerg” 
avec le fans , & à circuler avec lui , des 
tempérent & le dulcifient , a peu près" 
de même maniere que les Chymiftes” 
font circuler leurs matieres acides 4" 
acres ou falines , avec des huiles éthé 
rées, pour les adoucir ,ou, commeils . 
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parlent, pour les édulcorer >» Ce qu'on 
vient de dire eft d'autant plus raifonna- 
ble, quil eft conftant que ces deux 
fortes de caufes font celles de la plû- 
part des infirmités , dont les fruits 
peuvent fouvent devenir les remédes. 
Enfin ; pourquoi fe faire fi grand peur 
de nos Fruits, pour le foulagement de 
HO$ maux , tandis que nous adoptons fi 
volontiers , ceux des païs étrangers 
Pour la guérilon de ceux qui font les 
plus dangereux ? Eft-ce qu’une orange, 
URE grezade , uncitron , ont moins d'in 
convénient , par rapport aux caufes 
des maladies | que les pommes & les 
poires ? Un acide aufli déclaré que cez' 
lui de ces fruits, eft-il moins à crain. 
dre que l'acide caché, ou pour mieux 
direqueladoucenr desnôtres? Avouons. 
le donc de bonne foi, ici comme en 
beaucoup d’autres chofes, que la coùû- 
‘ume nous emporte , & que le préjugé 
nous trompe, 

Bien plus , les chofes aqueufes bien 
ménagées & bien entendues , feroient 
lus à Jouer, qu'a blâmer. Ce font de 
es delayans (a) fi vantés , qui fournif- 
ent au fang un véhicule propre a le 


(a) Diluentia, 
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porter , jufques dans l'extrémité des 
vailleaux les plus infenfibles , & dans | 
les réduits les plus cachés. Pour cela, 
il ne faut que fe fouvenir , que le fang 
circule moins , par fa parte rouge dans 
les vaiffeaux capillaires , que par fa 
partie blanche (a), puifqu'a mefure qu'il. 
approche des extrémités des vailleauxs 
il perd fa couleur rouge (b) : & par cet= 
te raifon toute la Médecine d’aujouts 
d'hui convient, que ce n’eft point la 
partie rouge, mais la blanche , quinour- 
rit (c) les parties. Enfin , la lymphe , cet 
te liqueur fi précieufe , & que la nat 
re prend foin de ramaller fi foigneules 
ment de routes les parties du corpss 
diftille des extrémités des vaifleaux4 
& foit qu'on la croye ou le réfidu de 
la nourriture , ou celui des efprits (d)h; 
elle prouve d’une maniere allez fenfe 
ble, que ceft une efpéce d’eau ; ue 
{érofité , fi l’on veut, à quoi fe rappot- 
te & fe termine tout ce qui fe fait 
dans nos corps. Ce n’eft donc pas pré- 
cifément la férofité qui fait nos maux, 
mais le fang lui-même , ou le chyle 
gâré, alteré, fondu, aqueux , ou {e- 
reux par le défaut de coëtion , de filtr 
(a) Nuck , adenogr. p. 66. (b) Ibid. (cÿ San 
torini ,de nutrit. (4) Nuck, 2bid.p. si hi 
; t10H 
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tion , d'affimilation | & de Tranfbiration. 
Mais les fucs aqueux des pommes & 
des poires font tout naturels ; l’efto- 
mac les digére commodément ; ils font 
proportionnés au fans | amis dés par- 
ties qu'ils flattent agréablement , CEE 
tainement fujets à moins d’inconvé. 
niens que ceux dés viandes. ie 

Ces mêmes raifons fufiroïent À 
Prouver , que les fucs des pommes & 
des poires font très-nourriffans , parce 
(que de cela feul qu'ils fe digérent,& qu'- 
te diftribuent aife ément,il s'enfuit qu’- 
ils doivent nourrir beaucoup. Ce n'eft 
pas en effet une eau élementaire, & dé- 
Ipouillée de  fubftances nourricieres , 
(qu'on doit entendre par l'eau des fruits ; 
leur goût, leur odeur ; Leur 44lyfe ÿ 
découvrént d'excellentes qualités , & 
des matieres fans doute plus capables 


pluye, qui 


la terre eft toute imprégnée ; aufli nat. 
fend-on guéres autre chofe des fucs 

1 > qui dans leur 
uand ils n’ont 


plus à croître , font tour pleins de fucs : 


4 


La 
t hu 
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nourriciers qui s’y amafñlent tous les 
jours , n’ont prefque beloin que d'une 

fpéce derofée qui détrempeces fucs,qui 
ie donne plusde/wrface , qui les éten- 
de,& qui lesporte par-tout.On pourroit 
même ne reconnoître les fruits, & tout. 
ce qui n’eft pas du pain,ou quelquecho= 
fe de femblable, que comme l’accefloire 
de la nourriture. Toutes les chofes donc. 
qu'on mange avec le pain, pourroient, 
paffer pour les accompagnemens de cet | 
aliment principal , & peut-être feul nés, 
ceffaire ; accompagnemens , dis-je , qui, 
aident ou à le faire manger plus volons 
tiers, ou à le rendre plus aifé à fe di 
gérer , & à fe diftribuer. En ce fens , 4 
faudra moins fe tourmenter fur le pré" 
tendu peu de nourriture de certains 
alimens ; ils pourroient fufhire, purs 
qu'ils accompagnaffent un pain bien fait, 
& bien choifi, & qu'ils ferviflent à leu 
faire manger plus agréablement. 


Te mé 


sé 


sk 
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CHAPITRE, XVIL 


41 


Du Poifon. 


C E qu'on vient de dire touchant les 
| bonnes qualités des fruits & des 
Iégumes, fufiroit pour arrêter les plain 
Les qu'on forme ordinairement contre 
les viandes de Carême | & pourtoit 
perfuader le monde , du peu de fonde- 
ment de la plûpart des difpenfes ; mais 
fe que nous avons à dire touchant le 
Poiflon , prouvera manifeftement l'abus 
le ces indulgences. 4h 

| Elles auroient été fupportables ces 
lifpenfes au tems de l’ancienne ferveur, 
[à l'abftinence du Carême renfermoit 

(elle de tout ce qui avoit eu vie ; où 
Füner étoit vivre de pain & d’eau (4), 

I enfin on ne craignoit pas de {e pri- 

(fr du néceffaire , de peur de fe laïfler 

[ler au fuperflu, Alors fur tout ; qu'on 

B s'accordoit les légumes qu'avec me- 

ire, fouvent 2 à 


|4) Thomaf. des jeûnes , p. O4 Baillet ; p, 
1: (8) Thomaff. fur le Garême > P. 267. 
| li 


La 


14 
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toit .quelques petits poiflons , plûtor 
‘pour le foulagement dés infirmes (4), 
que pour la nourriture des fains.; que 
ces poiffons enfin devoient être dela 
nature de ceux qu'on appelle impar-| 
faits (4), qui font dépourvüs de fang, 
& de tout ce qui a l'apparence de chair, 
‘comme fontles hurres, les moules, les fe: 
ches ; les écrevifles , &c. ee ! 
© Maïs aujourdhui que l'indulgence 
eft pañlée en régle, & que la liberté 
d'ufér du poiflon eft moins une pérmil 
fion qu'un ufage, "aujourd'hui, dis-je, 
qu'il éft permis de ‘boire du vin &cde 
Anblables liqueurs en Carème , Les 


‘exemptions de jeûne & d’abftinenc 
courent rifque,.ou d’autorifer des abs, 
‘ou de flatter les fens. RER 
Eneffet , fi dans lé poiffon feul on 
peut trouver de quoi fe nourrir faine. 


er) | 


ment & commodément ; fi dès les ans 
ciens téms ; le peuple en faifoit fa fub= 
“fiftance , & les riches leurs délices; qi 
fondement raifonnable donñera-t-01 


tant de difpenfés ? Or on Içait quédes 
premiers peuples du monde ufoient 6 
dinairement de poiflon ( c). Rien mex 
citatant, par exemple , les regrets du 
4 Ça) Ibid. p. 282: (by Ibid. p. 28124) Zacchias 
| quel. Med. legaL'p+' 350. * ea re 


- 


wu CaArESME.PART.I. Cu. XVIIT. 107 
peuple: Hebreu (4) dansle défert , que 
le fouvenir des poiflons qu'il avoit en: 
Egypte pour rien, & dont il fe faouloit. 
à Paife ; établi qu'il fut à Jernfalem ; 
il continua à s’en nourrir : de forte: 
qu'une porte-de la: ville fut appellée /4: 
porte des poiffons ( b ), apparemment: à: 
caufe de la grande quantité qu'on: en’ 
apportoit par cette porte ( «). Cette! 
conjecture eft fondée {ur ce qu'un dés 

principaux commerces dès 7 yriens (d);: 
avec la ville de Jerufalem, éroit celui de: 
poiflon qu'ils ‘y apportoient en abon- 

dance , & dont les //raëlites pouvoient. 
peu fe pañler , qu'ils s’attirerent une: 
dure réprimande de la. part de Néhe- 

mie , à caufe qu'ils s’enpermettoient le 
débit le jour du fabbat:, contre le com 
mandement de la loi (e).. Enavançant 
Hans les fiécles les plus éloignés, on re 
marque , que les Apôtres étoient des, 
sécheurs ,(f) ; & quand le Sauveur du 

nonde voulut nourrir les peuples qui le 

uivoient , ce fut en multipliant.du pain 
x des poiflons ( g ).. Ce fut enfin en. 
mangeant lui-même d’un poiflon (h) ,. 


(a) Numer.c x1.v. S.(&) Puralipomd.z.c.33.ve 
14Efär.L.2.c.3.v.3.(c) Menoch.in Efdr.A.2.c.3.v 
| (d)Efdr.le2.c13.v.16.(e)Efdr.Ibid.( f) S. Mat- 
Bb. c. 4, v.18. 10 (g) S, Lu, c. 9, v, 12, (4) Se 
loann, ©. 24. v. 42, 
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qu'il donna une marque fenfble de @& 
réfurreétion. Mais une preuve naturel= 
le de l’ufage familier du poiflon dans 
ces tems :c'eft, que fi un enfant, dit 
un Evangelifte (a) ; VOUS demande un 
poiffon , “lui donnerez- vous un fers | 
pent ? C'étoit donc du poiflon qu'on: 
donnoït même aux enfans , & dont of. 
faifoit alors une nourriture ordinaire + 
Le luxe des Romains, l'énorme dé 
penfe qu'ils faifoient en poiflon , les. 
viviers magnifiques qu'ils avoient font | 
autant de preuves de ce qu'on vient. | 
d'avancer. Cette dépenfe : alloit jufqu'à, 
ruiner des familles, d’où venoit cette. 
ere d appeller Antropophages(b))\ | 
es noiffèns rares & précieux , parcé” 
qu “ls dévoroient , pour äinf dires. | 
leurs acheteurs en les ruinant , en quoi 
on Site le fens de cette épigrant | 
F 


me Ces 


Exclamare libet | non eff hoc impr 


noneft M. 
Pifcis, homo eff, hominem raide | 


VOTAS. F4 


Et un autre Poëte dit auffi plailam= | 


. (a)S: Matth. c. 7. v. 10. (b) Non, p: or. (6) 
Martial, |, x. epigr. 29 - 
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ment , qu'on auroit eu meilleur mar- 


| ché du pécheur que du poiffon : 


=——— Potuit fortalfe minoris 
Pifcator | quam pifcis emi (a). 


Cet'excès alla jufqu'à faire dire à 
Caton, qu'on ne pouvoit plus répon- 
| dre de la durée des villes ; ni par con- 
féquent d’un état, parce que le prix 
| d’un poiflon étoit au point de furpañler 
| celui d’un bœuf (4). Les viviers étoient 
de deux fortes; les uns pour le peu 


| 
| ple , lefquels étoient d’eau-douce ; les 
[autres pour la noblefle, lefquels étoient 
d’eau de mer : mais plus propres , dit 
[un fage auteur , à ruïner (c) leurs mai- 
[tres , qu'a les enrichir , parce qu'ils ne 
fe EDient qu'avec beaucoup.de dé- 
Ipenfe, qu'ils ne s’entretenoient qu'à 
grands frais, & ne duroient qu’à force 
d'argent ; auffi les appelloit-on 4mers 
(pour les chagrins qu'ils caufoient , & 
Icela , par oppofition aux viviers du 
(peuple , lefquels étoient d'euu-douce , 
l& utiles à leurs maîtres. Mais ce n’é- 
(a) Juvenal. Satyr. 4. v. 25. (b) Plutarch. Sym- 
(pol. 1. 4. Voyez Senec. Plin. &c. (c) Potius mar 
fupium domini exinaniunt, quam implent. Pri- 


[mum enim ædificantur magno , fecundo aluntur 
[Magno,tértio implentur magno Varro,l.111.c.3. 
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toit pas feulement pour la bonne che 
re qu'ils élevoient des poiflons ; on les, 
avoit appris encore à divertir l’efprit &* 
la vûe. On étroit parvenu à les appris 
voifer (4), de maniere que les uns. ve- 4 
noient manger dans la main (2) de ceux 
qui leur préfentoient certains appas 
d'autres fe montroient quand on. les! 
appelloit par leur nom (c) ; car ils 
avoient chacun le leur : ‘4 
Pifcira rhombum palcit, & lupos vernast 
Natat ad magiffrum delicata murena y 
Nomenclator mugilem citat notums + 0 
Et adee juffi prodeunt [enes mulli(d). 

On avoit même {cu dreffer les anguils 
les à porter des pendans d’oreille. Ainf 
( qui le croïroit ) le poiflon , l'animal 
de tous les plus dénué de fagacité natur 
relle-, püt à l’aide d’un inftiné& très 
borné , entretenir des plaifirs innocens, 
& des Céfars( e ) ne dédaignoient pas 
quelquefois de s’y délafler, ” h 

Quel étrange préjugé à donc faifi les 


al + 


efprits > Et pourquoi , après tant de 
marques d’eftime & de préférence , les 
poiflons font-ils aujourd’hui , ou néglis 


h 

(a) Crcero. 1. 20. epift. ad Attic. ep. r. (2) No- 
#ina quidem habent, & vocati inclamatique ads. 
veniunt. Luczan. in Dialog. Pln.l.x.c.70.(c) Plinss 
L 32. c: 2,(d) Martial.l.10. epigr.30.(e)P/n.Ibiden 


PR 
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4 


HET. 
2 


Du Car£tsMes. ParT. I Cu.XVIIL 201 
oez , ou méprifez par la plüpart du 
monde , & parles Médecins même (4 2. 
Les croiroit-on une nourriture trop 
commune > Mais Pithagore la défendoit. 
à es difciples., parce qu'il la trouvoit 
trop délicate (4); &par une raifon fem. : 
ble. Platonloue la frugalité des an- 
ciens heros, parce qu’ils ne mangeoient. 
pas de poiflon. On a encore remarqué ;- 
qu'Æcmere ne parle point , qu'on ait. 
hangé du -poiflon pendant le fiéce de 
lroye, quoique ce fût un pays très- 
ropre à cela. L’antiquité l'appelloit 
e mets par excellence {c) : de forte que: 
es Egyptiens & les Syriens s’en privoient. 
par religion (d) : & d’autres , aufli-bien 
qu'eux , s’en firent des dieux : 


Mic cæruleos ; bic pifcem fluminis  illie 
Dppida tota canem venerantur (e). 


.Dira-t-on,que le poiflon eft mal. 
ain, de mauvaïife qualité , phlegmati 
tue , fujet à fe corrompre (f)? L'on 
çait au contraire , que rien n’eft fi fain. 
jue le poiflon , d’où vient le proverbe. 
lanior pifce (g), qu'il n’eft fujet à aucu- 
| (a) Nonn. p.184. Zæh.quæft. Med. leg.p.248. 
(b) Pifcemne guftato. Plutarch. 1. v111. {ympof.… 
(uæft. vi. (e)Plutarch. 1. 1v.fympof. Columel. |. . 


[LE C16.(4)Nonn p285.(e)Juvenal.Satyr.xv.v. 
CF) Merçurial, Var.leét.l 1,c.25.(8)Erafm.adag.. 
| lv: 
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ne maladie, & qu'il vit des fiécles em 


tiers (4). Il eft de plus très-propre à fai- 
re vieillir les hommes. Galier (b) rap= 


porte deux hiftoires, qui ne laifleroient 


rien à douter là-deflus ; mais l'ebferva: 
tion fc) qu’on a faite dans de nombreus 
fes communautés religieufes, qui ne vi 
vent que de poillon , qu'on y meuït 
plus fouvent de vieillefle qu'ailleurs; 
doit en convaincre tout lemonde, 

Les princes de la Médecine ont aufli 


cru le poiflon d’une chair légere & dé 
Jicate {d) , comparable’ a celle des oi” 


feaux , d’un fuc louable (e) , capable de 
faire un bon fens ( f) préférable enfin 
à la viande (g), dont à caufe de fa 


mauvaife qualité , on défend l’ufage ert 


tems de pefte (h). Ces bonnes qualités 


font confirmées par le témoignage du 
plus exact des auteurs , fur lhiftoire. 
des poiflons. Il aflure , qu’ils font très= 
eftimables & de très-facile digeftions 
Ego pifces difficulter concoqui minime con= 
cedo :ipfe enim fentio , © alii pleriques 
quos confului fe fentire fatentur pot e[umm 


(a) Gontier, p.376. (b) L. 5. de fan. tuend.c& 


(c) Villanovan.de efu carnium. (4) Hipp. (e) Zaæ= 


charp.347.( f) Simon Sethi, orib.(g) Plutarch.de 


anitituenda. Cardan.de malo med ufu, c. ro. (41 


Ælian, Var, kifl Lx, Rhaf. lib. de pelte. 


LE Lie 
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Pifcium citius efurire,quam poff efum car- 
fium , quod argumento cf , pifces non 
tant citius defcendere , quam carnes ; 
Jed etiam probe concoqui indicit (4). Mais 
rienne montre mieux la füreté qu'il y a 
à fe nourrir de poiflon , que labre que 
les anciens en faifoient dans les mala- 

‘dies les plus ficheufes ( 4). Hippocrate 
(c ) & Galien le donnent indifférem- 
ment dans toutes fortes de fiévres, mè- 
me dans les quartes; & de célébres Mé- 
decins (/) depuis eux, ont reconnu leur 
utilité dans ces cas , & la préférence 
qu'on devoit leur donner : c’eft dans 
cette vüe , qu'un célébre Profefleur de 
ces derniers tems { 6), a entrepris de 
prouver avec affez de vrai-femblance , 
qu'il n'eft guéres de maladie où l’ufage 

“du poiffon ne foit convenable , pour ne 

rien dire de plus. La raïfon de l'opinion 
contraire pourroit encore être venue : 
des Médecins Arabes ( f) ; comme ils 
 habitoient des pays chauds , les poif 

Das s’y corrompant n aifément , 

Apec arm pe 

tion. 348. de affeét.p.545. de vict. rat. in acut.p. 

395. (d)Zacut. Lufit de prince. med.hift,lib,r.hift, 

28.quæft.10.Cardan.de mal.med. ufu,c.10.Nonn. 
de pile. c. 8. 10. 14. (e) Joann. Alphonf. Complut, 


| acad.pr. in fuo fpeculo medic, chriftianæ.{ f) Mo- 
| *2a4 infch, fal. p. 677. 


B vj 
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- leur firent croire qu'ils étoient tels à. 
c'eft-à-dire, fujets à fe corrompre, Cet 
‘te conjecture feroit fondée fur l’extrème 
foin que les Romains apportoient pour. 
conferver le poiflon frais:car ils avoient 
des coureurs(4),qu'on chargeoit de poil 
fon au fortir de l’eau,& qui l'apportoient, 
tout courans aux lieux affignés.LesGrecs… 
pour la même raifon avoient établi, quem 
le poiffon étant arrivé dans le marché on 
appelleroit incefflamment les ächereurs 
au fon d’une efpéce. de toxin{#), ou. 
par là voix d’un crieur (:c), afin qu'ils 
trouvaffent le poiflon tout frais : enfin," 
pet obliger les vendeurs à s’en défaire 
ien-tôt , il leur étoit défendu de. s’afm 
{éoir (d) , afin que la fatigue d’être de 
bout les obligeit à vendre inceffam- 
ment. Que fi, par quelque accident ques 
ce fût , on étoit contraint de garder lew 
oiflon , ils avoient le fecret de le con- 
Eu frais fous, la neige (e) ,ou dé Py, ni 
attendrir. On ne peut donc difconvenir 
des précautigms qu’ona apportées pour m 
faite manger le poiffon frais. Mais on 
eft encore aujourd’hui aflez d'accord Re 


(2) Senec.l. 2. quæft: natur:c.18.:(4) Plutarche« 
s 4. fympof. quæft. 1V. Strabo. 1. x1v. (c) Juve 
#al, Satyr. quart. (4) Cafaubon. ad Athen.Deip= … 
nof.L. vi. c- 2, (e) Galen, lib, de cibis boni & ma 
lr-fucc, cc 15, ci 


LE. = + 


z- 2 
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deffus , & il y a lieu de croire , que ce 
n’eft ,ou que l'inconftance de l'efprit. 
humain , ou le trop peu de déférence. 

our les obfervations des anciens, peut 
être aufli pour avoir trop donné dans 
le raifonnement , qui. ne. s'accorde pas 
coûjours avec. PU qu'on s’eft fi. 
fort écarté de l'habitude où on étoit. 
autrefois , d’ufer librement fain ou ma- 
lade , de poiflon. Peut-être auffi crai- 
guons-nous (4).plus que nos peres d'in-- 
commoder la fanté , fans fçavoir, aufi-. 
bien qu'eux, l’art déla ménager.ils n'ap- 
préhendoient point tant de mourir, &. 
ils fçavoient mieux vivre. Prefque tout. 
leur bien étoit. für , parce que leur fru- 
galité &.le travail étoient leur fauve- 
garde ;-tandis que par des foins trop. 
recherchés , & par un répos mal enten- 
du, ou une oifiveté véritable, nous abré- 
oéons nos jours. Nous ne craindrons) 
donc pointde donner au poiflon la pré- 
férence au-deflus de tous les autres ani- 
maux dont on mange , fuivant la pen-- 
{ée d’un célebre /£) Médecin, & de con-. 
clure ce chapitre par ces paroles de-Ga- 
lién (c) : Lañourriture qu’on tire du poif- 


(2) Zach. queft. M. .L. p. 348. Willigheiuss 
de hift. pifc. apped..p. 11. (c) L, 3. de alim fa-- 
cuit. cap. 27 
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fon eff non-[eulement d'une digeftion facile 
CO aifée s mais elle eff encore très-faine & 

très-convenable à nos corps, parce qu’elle 

fournit un [uc très-tempéré , © d'une fube 

fance médiocre qui fans rien avoir de trop 
Joible,on de trop aqueux, à affez d: force. 
C* de folidité pour nous foñtenir. La rai- 
fon autorife ce fentiment ; car ce que 

nous connoïflons dans le poiflon , doi” 
nous faire comprendre, qu'il atout ce 
qu'il faut pour une bonne nourriture” 
Les fruits & les légumes pourroients 
étre fufpects d'un sigre fecrét , qui par 
quelque caufe que ce foit , venant à {e! 
développer dans l’eftomac, produiroit 
plus d’une forte de maux : la viande eft 

pleine d’un oufre & d’un volatil , fou- 
vent trop actif, ou trop déphlegmé , & 
prefque toûjours nuifible dans les pays. 
chauds , & dans les tempéramens bis 
lieux :le poiffon tient un jufte milieu il 
aigrit peu ou point par lui-même ; & ce” 
qu'il a de volatil eft moderé (4) par. 
l'abondance d’un fuc doux & moël- 
leux, quile tempere fans. le détruire  ( 
qui l'enveloppe fans le concentrer, fem 
blable à celui de la vipere , mais moins 
à craïndre que lui, lequel fous une ap- 


(a) Mund. p. 250, 
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parence mucilagineule ( 4) , conferve 
tant de force & de vertu. D'ailleurs, 
il n’eft point de pays quine s’'accommo- 
de de poiflon , peut-être, parce qu'il 
eft peu de conftitutions qu bleffe , ou 

w'il altére. Son goût enfin eft agréable 
fs piquer ; fa te friable fans defle- 
cher ; fon fuc frais fans morfondre , de 
la nature d’une /ymphe ou d'une gelée 
légerement épaiflie, comme feroit cel- 
le qui entretient la vie, Par toutes ces 
sons , le poiffon doit être ami de tous 
les vifceres, proportionne à toutes nos 
liqueurs , azalogne auy efprits mêmes , 
le plus für par conféquent de tous les 
alimens. 


(a) Wedel.amænit. p. 337. 


CAB TR E : XEX. 


! Des poiffons en détail, € premierement 
| de la marée, 


Où ne {e propofe point ici de par- 
courir toutes les fortes de poiflon , 
_ onfe borne principalement à ceux dont 


on ufe ordinairement en Carême. Sans 


Le Tur. Nous éommencerons-par le Twrbori 
BOT. - 


“ce, en poiflon frais, & en poiflon falé,. 


-que la plüpart de ceux-là même qui font 
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donc entrer dans toutes les divifions | 
qu'on pourroit utilement en faire dans! 
une autte occafion,, il fuffit dans celle 
ci de diflinguer le poiffon en celui de 
mer | & celui de riviere , ou d’eau-don2 


On fe difpenfera encore de donner en 
général les marques , ou les qualités 
des meilleurs poiflons , & d'établir les 
raifons de préférence qu'on donne à. 
ceux de merau-deflus de ceux de rivies M 
re , fur-tout à ceux qu’on nomme. fx 
xatil:s , parce qu'ils vivent dans les” 
pierres, & dans les rochers : on pañle= 
ra la-deffus telle condamnation qu'on 
voudra contre les poiffons d’eau dou 
ce, pourvû qu'on nous accorde fur de, 
bonnes raifons , qu’il s'en trouve bon" 
nombre parmi ceux-ci qui font très-utis 
Jés à là fänté ; ce font ceux qui fortent 
d’une eau courante & bien expolée ; 8 


les plus communs, font moins mépris | 
fables qu'on ne penfe , puifqu’on feraw 
voir qu’ils font plus que fuffifans pour 
conferver la vie. # 


ce précieux mets des Romains (a), du 


(a) Gontier ; p.385 


| 4 
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moins de ceux qui vivoient du tems. 
lAHorace : car pour ceux qui étoient. 
|yant lui , ils ne connoifloient pas ap- 
F-s de fi friands. morceaux :. 
Ruid 2 tumrhembos minnsequor alebat ® 
yves erat rhombus , tuto ciconia nido , 
Donec vos author docuit pratorins. 


| Ce poiflon leur paroilloit tel, qu'ils. 
le trouvoient rien qui lui fût compara- 
ble (4); & c'eft pour fes excellentes: 
[ualités qu'on Fappelle encore aujour- 
l'huile faifan d'eau (b). Sa chaireft en, 
|Æer crès-fucculente, friable , ferme ,: 
fans être dure ; affez cependant pour 
{voir fait penfer à quelques-uns, qu'il. 
{toit à propos de le garder un jour (ce), 
hour un peu le mortifier.. Mais fans 
Inême cette précaution , tous convien- 
lent, qu'il eft très-aifé à digérer. Per- 
onne enfin ne l’accufe d'aucun vice , 


Il 


I 


[ous au contraire le louent ; & c'en eft 

blus qu’il n’en. faut pour le ranger par- 

ni les meilleurs alimens.. 

| La Barbue eft une efpéce dé turbot , La Bar- 
ni 35° ? CR si BUE, 

bu égard à fes. qualités, qui font aflez 

Femblables à celles du turbot , finon 


| Ca) Nihil ad rhombum. (2) Mund, p. 271. (6) 
UNonn.p-351+ # 
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que fa chair eft un peu plus molle, 
C'eft ce quia fait dire fans doute à Gæ 
lien , que la chair du turbot étoit mol. 
laffe , parce qu'il ne diftinguoit (4) pas 
le turbot (4,de la barbue (c).A cela près, 
là barbue eft fort eftimée , & partage 
prefque les fufrages avec le turbots 
La Soir. La Sole n’a guéres moins de mérites 
& par cette raïfon on l'appelle la Per= 
drix (4) de mer. On voit par le témoie 
gnage de Galien (e), que l'antiquité en 
faifoit grand cas , comme d’un alim nt. 
trés-nourriflant ( f) , très-leger , aile 4 
digérer , utilemême aux malades. D + 
puis ce tems , elle a toûjours paffé pot 


à 


une nourriture très-délicate , folide ce 
Pendant, qui réjouit la vûe par {à bla . 
cheur , ‘ | 
Fulgentes [olee candôre (g). 
Un autre avantage, c'eft qu'elle peut 
être tran{portée (b) au loin, fans fe 
corrompre : ce qui prouve combien ellen 
eft peu fujette à faire de mauvais fuc 
on ne craint pas même de la croire in 
capable d'en faire (:). {il 
(a) Rondelét, de pifcibus, p. 315. (4) Rhom=- 
us aculeatus. (6) Rhombus levis. (4) Mun4. pe 
271. (e) Galen.], 13. de alim.facult. c. 29, &alis 
bi. (f) Moreau , p. 293. (g) Ovid. in halieurié 


(4) Rondel, 1. 11. c. 11. Gontier 5Pp. 384. (2 ) Pe-ll j 
Fronus , de viétu proprio Roman. Î 141. è 
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La Plye , felon Galien (4) , approche 
aflez de la fole , à laquelle cependant 
elle eft inférieure de quelques dégrés. 
Horace (b) avant lui Favoit placée en- 
tre les meilleurs poiflons : 


—— Cum palleris ; Atque 


Inguflata mihi porrexit ilia rhombi. 


mais elle commençoit à perdre de fon 
crédit du tems d’_4w/one (c), qui la ran- 


. LA PLYÉ: 


geoit parmi les poiffons les plus mépri- 


{és : 


Pifcandi traheris fludio.. : : 
His opibus confife tumes : domus omnis 
abundat 
Littoreis dives fpoliis : referuntur ab 
unda 
- Corrhoco', lethalifque trygon wmollef- 
que plateff[e , Sc. 
Delà peut-être eft venu le peu de 
cas qu'on en a fait depuis ; car on l'a 
fait pañler (4) pour être d’un fuclent & 
pituiteux. Les meilleurs connoilleurs 
(e) l'ont cependant juftifiée | pourvû 
qu'elle vienne de la mer , ou de bonne 
éau ; car alors elle eft d’une chair plus 
ferme, & moins flafque (f). 


(a) Romdelet , p. 318. (b) L, 11. fatyr. 1V- (ec) 
Aufon. in mofella. (d) Gontier , p. 386. (e) Ron 
del. p.318. Moreau , p, 698. (f) Ibid, p. 317: 


Na ; : 2 bi: 
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TA Liman. . La Limande inconnue (4)aux anciens 
ait fe fouffre aujourd’hui fur d’aflez bon= 
nes tables, & on la blâme moins que. 
la plye (#). Ikn’en eft pas de même du. 
Le Fiez. Fléx, & du Carrelet ; on leur trouve 
 BECARRE une chair trop gluante, pituiteufe, & 
jose encline à corruption. Mais outre que 
ees accufations font vagues , & mal 
fondées , puifqu’on n'accufe ces poif= 
fons d'aucun mal'en particulier, l'ufas 
ge fi ordinaire que tout le peuple en 
fait journellement; les. difculpe fufi 
famment. On les a même trouvé fi peu. 
malfaifans , que les pays (c) du Nord 
les font fécher, &en font un très-grandu 
trafic. D'ailleurs , fi une chair mollañien 
évoit un titre fuffifant pour décrier uns 
poiflon , pourquoi avoir tant fait de cas. 
de certaines /amproyes (4), qui font-d’u-. 
ne chair flafque & mollaile , lefquelles 
faifoient cependant les délices des ta 
bles Romaiïnes : 


7 


‘1h 
Virroni murana datur,que plurima vcnite 
Gurgite de ficulo (e).. \ 


. | } 
Mais de plus , toutes ces fortes de: ; 
poiflons renferment , fous cette appa- 


(2) Rondeler , p. 350. (b) Gontier , p. 386. (c) | 
Sebis ,p. 1033, (d) Muræna.(e) Juvenal.. 
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rence de chair mollafle ,une grande 
quantité d'huile ,ou de Joufre, & d'efprit 
volatil ( a), quand on en fait l'axalyfe. 
Ce fuc donc prétendu lent & pitui- 
teux , éft un aflemblage de parties peu 
actives en apparence , mais très-pro- 
pres à entretenir la vie, quand elles 
viennent à fe développer dans le fans. 
(b). Par uneraifon femblable , ces poif- 
{ons deviennent purgatifs (c), quand 
ils vieilliffent , tant il eft vrai que leur 
fuc n'eft ni abfolument aqueux , niinfi- 
pide. On peut donc croire avec un ex- 
cellent auteur (4) fur cette matiere, 
que ces fortes de poiflons plats font 
“bons , de facile digeftion , & fort nour- 
riffans , quand ils font d’un bon crü. 

La Pive eft un de cés poiflons , dont 
‘perfonne ne contefte l'excellence. L’an- 
tiquité (e) l'a connue , & n'en a jamais 
mal parlé. Les fiécles fuivans Font tous 
louce ; & à en juger par tout le bien 
qu'on en dit aujourd'hui, on ne doit 
‘as craindre de la donner pour un des 

lus excellens poiflons que la mer pro- 
luife. Auffi habite-t-elle les lieux pier- 


LA VrvE; 


eux ; & fa chair ferme, friable & blan- 


che, confirme tout le bien qu’on en 


* (a) Lem:ry , des alim. p. 408. (b) Sebis,p.1033. 
0) Sebis , ibid. (a) Sebis,tbid, (e) Gal, ariit.plin. 
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peut penfer. Quelques-uns l'ont voi 
faire appréhender , comme fi elle étoit 
difficile à digérer, & capable de rem- 
plir le corps de {ucs sroffiers , terref 
tres ,& falins (a) : mais elle abonde au 

_ Contraire en fucs huileux volarils (b); 88 

Galien la compte parmi les alimens ex 

quis..… 4 

Le Rou-. Le Rouget lui reffemble en beaucoup 
SET. de chofes, principalement par {à chair 
ferme, blanche , & friable (c). On 

voulu d’ailleurs le faire pafler pour être 

de difficile digeftion (d) : mais l'ufage 

l’a difculpé de ces mauvais bruits , &il 

€ft aujourd’hui en honneur chez les 
meilleurs connoifleurs. On le loue fur- 

tout de ce qu'il eft ferme (e) fans être 

coriace , & d’une nourriture folide, 

fans être dur : enfin , de ce que n'étant 

ni gluant, ni vifqueux (f) il eft ce: 
pendant facile à fe fondre: Ajoûtez 

qu'il eft d'un goût agréable , & d’une! 

odeur qui ne déplaît pas. N’'en eft-ce 

pas plus qu'il n’en faut pour en faire un 

bon aliment ? .: 108 
LESurmu- Cependant le Surmulet furpañeroit. 


LET, encore de beaucoup ces poiflons , Sa 


(æ) Gontier , p. 390. (b) Lemery, p. 414. Ce) 
Gontter, p. 393. (d) Galien, (e) Moreau, p. 70% à 
(f) Rondeler , p, 288, , | É 
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nfalloit juger par les prix énormes 
ven donnoient les Romains (4) puif- 
w'un furmulet de deux livres pefanc 
: vendoit jufqu'à deux mille livres 

’eft que ceux de ce poids étoient les 
lus eftimés (4) ; & fi on failoit cas des 
utres qui pefoient davantage, ce n’é- 
it que pour en avoir le foye & la 
te (c) , que les friands eftimoïent par- 
culierement ; moins cependant enco- 
s.que les barbes de ce poiflon , que les 
oluptueux ,commeÆeliogabal ; fe fai- 
ient fervir à pleins plats (d). On avoit 
ufi de la vénération pour ce poiflon, 
tant il eft vrai que tout ce qui ferta 
1 vertu eft refpectable ) parce qu'on le 
royoit propre à préferver de la dé- 
auche , comme s’il eût pû conferver 
:s hommes chaftes ; & par cette raifon 
s confacroient ce poiflon à Diane (e), 
Aais fans donner dans des excès , il eft 
onftant que le frmuler a toujours paf 
= pour être très-ami de la fanté de 
homme (f) , fur-tout dans le prin. 
ms (£) , parce qu'il nourrit beaucoup, 
h) qu'il eft très agréable au goût & 

(a) Plink.o.c. 10. (b) Senee. epift. 45.(c) Non] 
254. (d) Ibid. 356. (e) Rondelet , p. 203. 
f) Gal. L 3. de alim. facult. (g ) Gontier, p4 


94 (4) Gal, L 3. de alim. façult, Rondeler , pa 
93, 4 
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l'eftomac , qui s'en accommode aile 
ment, &-qu'il n'a rien de vifqueux. On 
peut donc dire que c’eft un excellent 
poiflont, très-délicat, & dont les obfer. 
vateurs du Carême auront lieu d’être 
content. Le feul inconvénient qu'ondui 
reproche, c’eft qu'il ne fe tranfporte(4) 
que très-mal-aifément : mais cela mé- 
me dans-un poiflon fi exquis d’ailleurs, 
fera plütôt une marque de fa délicatef. 
fe & de fa bonté, que de mauvaife.qua: 
lité, Ceux-la donc tous feuls auront 

droit de fe plaindre, d’être privés d'un 

mets fi précieux , qui ne le pofféderc 

pas aifément:mais les habitans des lie 

où il fetrouve , devront fe fcavoire 

de pouvoirufer d’une fi excellente nou: 

ritute. : | 240 

Le Mere Le Æferlan eft un poiflon connud 
Nr, tout le monde, & dont la bonté 
aflez peu conteftée. À en juger en 

- fer par ces fameux poiflons fi vantés 

dans l'antiquité | qu'on appelloit 44 

marins dont: le -merlan eft d’une efpé* 


f 


ce (b) , il doit entrer en paralléle avec 


les poiffons les plus exquis, fi onde 


{ouvient fur-tout que Galien (c) merces 
fortes de poiflons au rang des laxatiles 

(a) Rondelet, d. 290: (b) Rondel, p. 3 4646) 
L. 3. de alim. facult, + 
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pour la bonté , & qu’il s’en eft trouvé 
l'autres (4) qui les ont mis au-deflus de 
a fole & du furmulet. Quelques-uns, à 
a vérité,les ont blâmez (4), parce qu'ils 
nt une chair mollafle ; mais celle du 
nerlan en particulier eft d’ailleurs le. 
ere , friable , aifée à digérer. Cepen- 
ant cette qualité d'être legere lui eft 
levenue injurieufe , comme fi elle étoit 
+ marque d’un poiflon peu noutriffanc : 
nais les Médecins (c) la louent comme 
élicate, & excellente,du moins pour la 
anté ; & peut-être lui rendroit-on plus 
€ juftice , & le merlan deviendroit.il 
“cieux, sil étoit plus cher & plus 
are. ; 

La Raye n’eft guéres moins commu 
€ ; mais elleeft inférieure en bonté au 
erlan : auffi étoit-elle décriée chez 
S anciens , puifqu'un des conviez 
Athenée interrogé {ur les qualitez de 

raje , répondit qu'il étoit au peu 
ai de dire que la raye für un poiflon 
pportable , que de dire qu'un mor. 
au de drap bouilli fût bon à man- 
r. Cette réponfe étoit fondée fur ce 
ie la ape à toujours pafft pour dure ? 


LA RAYE, 


a) Nonñ. p. 379. (B) Ibid, p. 340. (ce) Ron- 
#3 P. 276. Mundius , p. 258. Gontier a 0 


cs 


7. 
Tome I, K 
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(a) coriace, infurmontable prefqu 
l'eftomac. Mais depuis qu'on s’eft avifé 
qu'elle devenoit tendre étant tranfpors 
tée 4) au loin, on l’a foufferte parmi 
les bons alimens {c) , & on en a eftimé 
le bon goût. Que fi l'antiquité en 
quelquefois dit du mal, elle-même à 
louée ailleurs, en difant { 4), qu'ellé 
faifoit plaifir à manger, qu'elle étoit d'un 
bon fuc , doux, humectant, & propre 
à lâcher le ventre, On ne fera donc coùs 
rir aucun rifque en recevant la r«ye di 
nombre de ces alimens qui ne pañleront 
jamais pour exquis, ni propres à ue 
fanté ébranlée ; mais qui font fuffäns 
pour entretenir une fanté déja affermie, 


4 


(a) Rondelet , p. 346. Gal. 1. 3. de alim. facult 
c. 6. (b) Gontier , p. 414. Moreau , p. 71220 
Moreau , p. 695. 698. (d) Athen, 1. 7. ©. 74 
ta 6 c 14, 


CHAPITRE XX; 1 
Des teflacces , Œ coquillages, "1 


| Es principaux de ces poiffons foi 

L les Aoules les Huitres, & les Ecri 
_ ewifles, les feuls qui conviennent à Bel 
prit du Carème, fi on s'en reppol 


= 
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aux fentimens des premiers tems de 
l'Eglife, où bon nombre de Chrétiens 
ne s’accordoient en ce tems que de pe- 
cits poiflons, qui fuflent dépourvüs de 
ang. Peut-être étoit-ce de ces fortes 
Je poiflons que les fasterelles , dont S. 
fean fe nourrifloit dans le défert : du 
moins fçait-on certains rivages de mer, 
>ù les pauvres vivent en été d’une ef. 
ce de langoufles (a) , que le peuple 
ippelle Santerelles. Quoiqu'il en foit , 
es poiflons , dont nous allons parler, 
voient leur mérite (4) dans l'antiquité 
srècque & Romaine, Les Grecs, par 
xembple , ne croyoient point les A104- EE 
5 indignes de leurs meilleurs tables + art y 
€ l’ufage en éroit commun parmi les 
ornairs du tems de Afartial (4) : 


Offrea tu fumis Îlagne faturata lucrino 
Sumitur incifo mitulus ore mibi. 


On eftime für tout les moules de mer : 
: Entre ceux-ci, on donne la préfé- 
nce à ceux qui fonc moins gros (e), 
irce qu'on les croit très-nourriffans ; 
un fuctrès-utile , d’une chair lenare AIX 


(a) Vid. Gontier , P. 423. (2) Nonn. p. 383. 
) Non, p. 399, (d) L. 3. Epigr. (e) Gontier, 


421, 
Ki 


ce | 


* 
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& de bon goût. Ceci fe trouve prouvé | 
par l'anatomie (a), qui fait voir que 
sout eft tendre & moëleux dans les 0%: | 
des, & par leur analyfe, qui y fair dés | 
couvrir beaucoup d'huile & de fel vole 
til (b). La Médecine enfin y trouve us 
_reméde commode pour lächér le ventre; \ 
lequel étoit pratiqué par les Romains 


À 


Si dura morabitur alvus, | 
Mitulus , © viles pellent obfiantia con 
che (c). # 


Mais rien ne prouve fi bien les bonnes, 
qualitez du moule , que les abfervations 
anatomiques qu'un fçavant Médeci 
d'Angleterre (4) a données fur cet in 
fecte (e) marin. Cette forte d'analyfes. 
qui fans altérer les parties d’un mixté,\ 
ne fait que les rendre plus fenfibless\ 
ayant plus de certitude que les examen 
les plus exacts des chymiftes, doit mieu 
perfuader de la véritable nature du mix 
te qu'elle examine. Cet habile anato= 
mifte fait remarquer , que le moule, 
abonde dans un fuc blanc, graiffeux (hf 
£endre & friable (g). Il ajoute , que k 
(a) Heyde, de mytul. anat Lyfler. de conchÿh 
ubi de myt. (b) Lemery ,traité des alim. p. 429 
{c) Horat. |. 2. faryr. 4 (d) Heyde ; anatome | 
mytuli. (e) Id, in præfat. (f) Id. ana. ps Mn 
{g) Id, p. 18. \ : : 000 


2 || 


st. : HET y 
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grande quantité de vaifleaux & de glan- 
des contribue a ces qualitez , fi on re- 
marqué fur tout que les vaifléaux du 
moule étant piquez , rendent une lym- 
phe très-agréable au goût (4). Enfin , il 
découvre dans le moule une pulpe (b) 
délicate , qui ne doit pas peu fervir à le 
rendre adoüciffanr , agréable , & très- 
ami de la fanté. 

Les Huitres fur tout avoient l'eftime 155 ruse 
des anciens ; & pour ne jamais ran- TRES. 
quer d’un mets qu'ils croyoient fi ex- 
quis , ils avoïent trouvé le fecret de fai- 
ré voyager (c) le poiflon le moins pro- 
pre à fe promener , en le tranfportant 
dans des étangs creufez (4) exprès, où 
les huîtres confervoient toute leur bon- 
té (e). C'etoit par les huîtres que fe’ 
commençoient alors les feftins (f) ; la 
hére étoit entiere quand on en avoit 
tes meilleures fortes (g), & aflez pour 
>ouvoir en manger tout fon faoul (h).: 
Les gourmands alloient jufqu’à en ava- 
€r Un cent par repas: 


 —Cœnet licèt offrea centum (1). 
eft qu'apparémment ils ne craignoient. 
(a) De Heyde , p. 18: (b) Id. p. 24. (c) Plin: 


434: © 6, (d) Nonn.p. 380. (e) Ibid. (f) Nonn. 
N 392. (g) Arhen, |. 4 (h) Macrob. À, 3. (1) 


lavenal, 
K iij 
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rien d’un poiflon , qui eft d’une chaïs 
également tendre (4) & bien-faifante » 
qui flatte agréablement l’eftomac en ais 
dant à fes digeftions, qui excite l'appétit, 
(6) & qui prévient tout inconvénient, 
parce qu'il tient le ventre libre. Toutes 
ces bonnes qualitez fe remarquent en! 
elles, fur tout dans le printems { c),n 
( où fe rencontre le Carême ) car alors” 
elles font grafles, & pleines d’un fue 
laiteux (dj ; d'une nature fi benigne 
que les malades même les plus difici= 
les y trouvent un bon reméde : car les 
huîtres nourriflent utilement les {cor 
buriques , & foulagent les gouteux {e),! 
à railon de l’huile & du volaril {f) qui 
abondent en elles. Mais ce qui prouve=# 
roit cette vertu 47#//corbutique dans les 
huîtres , c'eft que femblables aux plan 
tes qu'on croit fpécifiques contre let 
fcorbut , elles font meilleures & plus 
efficaces crues (2), que cuites; car le 
feu les dépouille de fon volatil & de fa 
principale vertu , qui eft de lâcher ( h} 
le ventre ; & l'ancienne maniere (;) de 
les manger crues, qui s’eft confervée 


(a) Gakien. plin. (b) Nonn. p, 380. (c) Pline 
(d) Willis , de brut. anim. c. 3. paflim.. Lifier 
conchyl- anatom. p. 62, (e) Mund. p. 286. (FX 
Lemery , traité des alimens, p. 431. (g) Ibid. (h}N 
Nonn, p.392. (4) Macrob. 1. 3. 


1 


« 


pu CARESME. PART. ÎÏ, Cr. XX, 228 
jufqu’à nous, fait voir qu'elles font plus 
délicates, plus tendres , & mieux fai- 
fantes , quand elles n’ont pas paifé par 
le feu, parce qu'il Jes rend dures , co= 
tiaces & pefantes fur l’eftomac. | 
- Malgré tous ces avantages, quel- 
quês-uns les ont blâmées /4), comme 
étant d’un mauvais fuc, épais , grof- 
fier, fujet à crudité, & peu nourrif. 
fant: d’autres en ont fait un chétif ali- 
ment , aufli peu propre à la fanté, que 
les fücs limoneux , difoient-ils, dont 
elles fe nourriffent. Sezeque (b) far tout 
les traite mal, perfuadé qu'il étoit, 
qu'une hwtre eft plus propre à flatter ls 
goût, qu'à nourrir le corps, & qu'elle 
ri mieux entretenir le plaifir , que 

a vie des hommes, Ciceros (c) en por: 
toit un jugement aflez femblable, Le 
qu'il témoigne gw'il fravoit fe palfer 
d'huitre | apparemment comme d'un 
mets trop délicieux, pour un homme 
plus fenfible au plaifir des lettres , qu'à 
celui de la table, C'étoit pour de fem- 
blables raifons que le même Sesegue (4) 
s'étoit fait une loi de ne jamais coûter 
d'huïtres ; & que d’autres ont cru les 
huitres d’une dangereufe conféquen- 


(2) Gontier , p. 419. (b) Senec. Chcér, {, 
7, epift. fenuil, (d) Sener, ‘99 s 
Kit} 
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ce (4), pour les fages qui auroient vous: 
u vivre dans la continence, Mais là Ks 
contrarieté de ces opinions en fait voit 
la faufleté ; c'eft top Où trop peu dire 
‘des huïtres ; elles ne font ni capables 
de tant échauffer , ni capables de mor 
fondre, Sielles peuvent excirer les pas 
fions., il ne faudra s’en prendre qu'au 
poivre (/) qu'on y mêle, Il faut done 
s'en tenir a ce que l'ufage à fait con 
_noître, qu’elles font tem pérées, & qu'el 
les promettent plus de bien,que de malt 
LesEcre. Quelques-uns ont aufli mal: parlé: 
 VISSES des Ecreviffes; ils trouvent leur chaif 
dure, grofliére , falée , par on 

de difficile digeftion, & propre à ferref 
le ventre. Pour en mieux juger , il ne 
faut que rappeller ce que difent d’ex= 
cellens Auteurs touchant les écreviffes 
de mer, & les langoufles. qui font en- 
core une efpéce d’écrevifle , mais infés 
rieure à celle de riviére. Un Médecin (c} 


= 


ont fuivice prince de la Médecine , Ont 
été à peu près de même fentiment ; & 


(a) Nonn. p. 393. Sebis, p. 1038. (£) Idem. 
ibid. (c) Archigenes , apud Galen. lib. 8, de corn. 
pof. phar. (4) Tralian. Simeon Sethi, | 


ET EE OLA PP PER PE BTE Srte En LU 
OT a x RESTE ARE MAUR 4 
) . LNH APTE dE 

Li 


r 
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elfe , fi habile en matiére d’aliment , 
es a fuivis; on trouvera enfin, qu'on 
Ya point eu moins bonne opinion (4) 
les écrevilles de mer. Mais laiffant à 
art toute autorité ancienne , ou étrans 
ere , l’ufage juftifie fuffifamment les 
onnes qualitez des écrevilles de rivie- 
e:on ne S'apperçoit point de tout cë 
qu'on leur reproche ; on les trouve au 
outraire noutriflantes, de bon goût , 
rès-amies de la fanté, püifqu’on s’en 
rt à propos pour redonner de l’em- 
onpoint (2), pour purifier le fang , ré- 
ablir les digeftions, &c. & qu'il n’eft 
uéres de maladies fâcheufes , ou diffi- 
iles , où les écrevifles ne trouvent pla: 
e. On les croit même capables de ré- 
fer (c ) aux corruptions qui fe font 
ans l’eftomac; & on reconnoît que- 
ette faumure lesere qu’on fent en el- 
s , ft comme un préfervatif (4) pout 
s autres alimens: car ces fels, dont 
Îles font pleines , excitent l’eftomac 
ins l'agacer, & arrêtent la fououe du 
ofatil de la bile (2) , ou des alimens., 
uns trop le déprimer , ne failant qu’em-- 
êcher par ce moyen le trop de déve 


(a) Sim. Seth. (h) Mund'p. 285. (c) Bruyerin, 
1084. (d) Kong. reg. anim. p. 131. (e) Bruyes 
A, P. 1081, 

K 
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loppement ou d’exaltation des principes 
qui compofent ces nourritures. En cf 
fe , On leur attribue la vertu d'appai- 
fer les fermentations , de calmer les ef 
prits, d’appaifer les douleurs , enfin, 
de procurer le fommeil (4). 1 

Ce ne feroit donc pas des mauvailes 


qualitez des moules , des huîtres, & dés: 


écreviffs , qu'il faudroit fe plaindre ; on. 
feroit mieux fondé à croire ces fortes. 
de poiflons trop délicats pour un tem: 
de pénitence , tel qu’eft celui du Carë 
me (b) , & defquels on auroit tropha 
craindre pour la piété Chrétienne ; fun 
tout f1 on s’en faifoit des ragoûts.. Ce 
pendant comme on a befoin de quels 
ques fecours pour adoucir les précensl 
dus ennuis du Carême, ces poiflons pris. 
à peu près dans leur naturel , pourrof 
quelquefois être employez ; & en mê 
me tems que la fanté y gagnera , Of 
efpére qu'avec cette condition , la piété 
n'y perdra rien. 108 


(a) Mef. fpagyric. ou Hoffman. in fchroder. 


633. (b) Bruyerin. p. 1080. 


Ni 4 CRT 
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CHAPITRE XXI. 
Des poiffons falez, 


U 1 ne croiroit qu’à la feule men. 
Q tion de fel ,on ne dût tout d’a- 
bord profcrire les poiflons , dont nous 
allons parler ? Auffi paroït-il général ; 
que rien n'eft plus mal-faifant pour l 
Due que le {el , & tout ce qui en vient, 
& les principes que nous avons établis 
jufqu’ici en font des preuves. En effet, 
un corps comme celui de l’homme, qui 
ne fubfifte que par le fecours de toutes: 
liqueurs ou laiteufes , ou qui tiennent 
du lait , & dont les parties folides em- 
pruntent leur bonne conftitution de leur 
fouplefle , & de la facilité qu'elles ont 
reçue de la nature pour fe mouvoir 
prelqu'en vout fens, du moins pour 
s'ouvrir ou fe fermer , s’alonger ou s'ac- 
courcir , fe dilater ou fe rétreflir fui- 
vant nos befoins : un corps ainfi confti- 
tué ne doit guéres s’'accommoder de 
tout ce qui eft falé, puifque rien n’eft fi 
capable de ruiner k, douceur de fes 
fucs , & de durcir fes fibres. Mais com 
me les plus fages Médecins de l’anti- 
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quité fçavoient employer , pour la fans 
té du corps , des mets falez, pires cer. 
tainement que nos falises, peut-être fe 
peut-il trouver des conftitutions que le 
{el ne bleffe pas, où même qu'il favo= | 
tife, Après donc avoir accordé , que lé”. 
poiflon falé ne convient ni aux fante… 
foibles, ni aux conftitutions trop déli= 
cates , il faut reconnoître que les sens il 
de travail & les pauvres en ufent jour. 
nellement fans danger, & on doit ti 
cher de leur en conferver l'ufage. Call 
puifque la Médecine fortie des mains 
de Dieu même pour l’ufage d’un cha (n 
cun, eft redevable à tout le monde 
aux pauvres comme aux riches , ellem 
doit autant s'occuper du foin de raflus 
rer la fanté des premiers contre les” 
frayeurs du Carême, que celle des au 
tres ; & ce fera rendre un fervice égal 
à l’Eglife de lui conferver cetre portion" 
d'elle-même , fidele à fes loix , dans. 
lobfervance du Carême. a 

Mais quand bien même on ne feroit 
pas fonde en ufage, il ne faudroit que 
faire réflexion fur les tempéramens des Je) 
pauvres ou des gens robuftes , pour leur 
répondre que les flines prifes mode 
rément , ne nuiront point à leur fanté." 
Leur fang nourri par des alimens grok à 
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fiers , fe trouvent par là en convenance 
avec les falines , & peu fufceptible de 
laltération qu'il en pourroit recevoir; 
car fa tiflure ferme, comme elle eft, 
réfifte à toutes leurs impreflions fâcheu: 
{es ; elle rompt les coups qu’elles pour: 
roient lui porter, les dompte même, : 
en fe les uniffant fans s'en laifler cor 
rompre : accoütumez d’ailleurs, com 
me ils font, au travail, outre que les 
fibres de leurs mufcles font moins ai- 
Ces àébranler , elles ont même befoin, 
pour entretenir leur aétion forte & vi- 
zoureufe , d’alimens , qui ayent plus de 
el ou de piquant, à peu près par la 
nême raifon , qu'un homme fain a be- 
oin, pouragir, de nourriture plus vive 
x plus fucculente , qu'un malade qui 
Ya qu'à fe repofer, Ceci f comprend 
jar. la nature même des fibres motri- 
es, qui dans les animaux morts , re- 
rennent leur mouvement d’ofcillarion , 
quand on les arrofe d’eau falée (4) , au 
leu qu'elles demeurenttoutes mortes . 
quand on ne les humeéte qu'avec de. 
eau douce : c’eft fur ces raifons, qu’on 
emande grace pour les poiflons, & 
[ue même.on l'efpere, On doit même 


(a) De Heyde , anat, nytul. p. 


LE HaA- 
RENG. 


ajouter , qu'ils deviennent nécefires à 
ces fortes de perfonnes qui s’affoibli: 
roient ou tomberoient daus le dégoût, 
fi on leur interdifoit l’ufage des falines': 
car ils y trouvent de quoi corriger l& 
fadeur de leursautresalimens , & à l’ais 
de d’un peu de poiflon falé ,ils avallent 
fufhfamment de pain pour fe nourrir, 
& fe trouvent follicitez à boire, pour 
fournir aux alimens grofliers dontils 
ufent de quoi les difloudre , & aflez 
d'humidité pour entretenir la fouple le 
& l'agilité de leurs organes. Ce raifon: 
nement eft fi peu étrange, que des 44: 
bex des plus aufteres & des plus régus 
bers , font obligez de laifler mangé 
falé à leurs Religieux, pour prévenit 
les dégoût où ils tombent , quand! ils 
ont à manger leurs légumes ou leurs 
bouillies à l’eau , un peu trop douce 
de fel. | 

Ces poiflons falez fe réduifent au 
Harengs ,au Saumon & à la AMorue, tot 
poiflons excellens quand ils font frais 
(a) & qui ne deviennent fufpeéts pot 
la fanté , que quand on les a falez. CE 
pendant un célébre Auteur (4) de l’hif 
toire naturelle les difculpe , parce qu'ils 


(æ) Rondelet , p. 223. (b) Willougby , hi 
pifc. p. 219. a 44 
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ne font aucun mal à ceux qui en ufent 
le plus en Angleterre, où le hareng 
pale pour un roi parmi les poiffons (4). 
Mais d’ailleurs , le hareno eft naturel- 
lement d’une chair graffe ,. molle & dé. 
licate , aifée à digerer, & peut-être 
n'eft-il pas inpolfible de recouvrer 

uelque chofe de ces bonnes qualitez , 
Ai a foin de le bien deffaler (4), & fi 
on évite de nedes pas détruire par des 
affaifonnemens trop recherchez. Il eft 
pourtant certain , que ce poillon a été 
inconnu à l'antiquité Grecque & Ro- 
maine ; car de le confondre avec le ha. 
lec des anciens, c'eft ignorance mani- 
fefte , puifque le halec étoit une forte 
de faumure fort célébre , qu'on faifoit 
de plufieurs poiffons : 


Ego primus fecem © haie, 
… Primus © inveni piper album , &c. (c) 


D'ailleurs , le nom de hareng eft tout. 
a-fait barbare (4), qui ne tient ni du 
Grec ni du Latin : quoi qu'il en foit,, le 
peuple s'en accommode, & on ne voit 
pas qu’il lui en arrive de mal. 


(a) Ibid. Append. p. 10. (b) Sebif. p. 1037. 
(ec) Horat., |. 2. Satyr. 4, Voyez Ph, l.. 32, €. 
©. (d) Rondel, p. 223. 


La 


MON: 


LA Mo 
RUE, 


LE Sau- Le Saumon eft encore un de ces po 


fons inconnus aux Grecs (a), &'on ne 
trouve parmi les Romains’ que Pline ju 
& depuis lui _4wfone, qui en ayent fait 
mention. Ce n'eft donc apparemment, 
que depuis les derniers fiécles , que fon 
ufage eft devenu commun. On le loue 
gras , tendre & doux (4), fort-nourrif= 1; 

fant (c), & d’un fac fi bon, qu'il a ls 

réputation de ne rien laiffer d’inutile (4) 

où d’impur dans le corps, où il fe dif 
tribue tout entier. Mais pour cela , il 

faut qu'il rencontre un bon eftomac 

qui le digere, parce qu'il eft un peu 

pefant (c) par lui-même , & que fx qua 

lité grafle le fait craindre aux eftomacs" 
foibles , du moins eft-il fort raffafian di. 
(f) Le fel Jui fait perdre beaucoup del 
on mérite ; mais cela ne doit point al 
ler jufqu'a le faire méprifer, puifqu'en, 
Vaffa ifonnant à propos , & n'en man 
gean que modérément’, on ne laifle pass 
de leatrouver fans inconvénient. 4 
LI AMorwe elt peut-être la nourrituté, 

la p us forte qui foit en maigre, auf 
dit-on qu'elle doit être réfervée pouts 
les crocheteurs, ou geris du plus dif” 


Î 


4 


(æ) Nonn; p. 367. (Bb) Non. p. 268. (c) se: 
p. 1016. (d) Ibid, (e) Nonn. p. 368: ( f ) Ibid: «A 


ER A A TT ee LES F 
FENE + A7 à! Se 3 


DU CARESME. PART. 1. Cu. XXI. 25% 
travail (4) , parce qu'elle fournit abon- 
damméht d’ün fuc groffier & épais (4). 
On ne trouve pas que les anciens, 
Grées ou Romaïins , en ayent dit ni 
ien ni mal , apparemment, ou parce 
que ce poiflon leur étoit inconnu (c), 
vu peut-être parce qu'ils lui donnoient 
in autre nom, qui ne feroït pas venu 
ufqu’à nous. Il eft même étonnant | 
que les modernes en faflent fi peu de 
nention , vû que fon ufage eft fi com- 
nun, peut-être en ontjls fait peu de 
as, à caufe de la qualité vifqueufe & 
luante qu'ils lui reprochent (4), ou 
parce qu'il faut un trop bon eftomac (:) 
tour la digerer comme il faut, Mais 
utré qu'on peut aifément la dépouil- 
Er de ce qu'elle à de vifqueux, elle 
la rien de plus difficile que certaines 
Handes , telle que feroit celle du bœuf, 
lui eft du moins auffi dure fur l'efto= 
hac,&c qui ne paffe pas pour être moins 
outrillante. | 
| Puis donc que la morue fraîche eft 
| louable au goût même des meilleurs: 
pnnoifleurs (f), elle ne doit point être 
5 pire condition quand elle eft falée , 


|(4) Gontier, p. 404. (Bb) Moreau in {ch. Sa 
Ex P. 698. (c) Rondelet ,p, 281. (d) Rondeler,, 
| 280, (e) Gontier., p. 404. (f). Gontier > ibid, 


AS : 
« W 
1 À 
rt 


234 TRAITE DES DISPÉNSES 
que le hareng & le faumon dont on. 
nourrit aflez commodément quand 
font deffalez. On ofe même avancer 
qu'on en trouvera la chair plus doue 
& plus tendre que celle de ces poi£ 
{ons , pourvû qu'elle ne foit point trop . 
vieille ; ajoutez , qu'on en foufrira 
moins de rapports ou de maux d'efto= 
mac , fi on y ménage l'oigror & le heure 
de > &c. qui en ruinent les bonnes qua 
itez. 


Des poifons d'eau douce. 
JL Es eaux douces ne font guéré 
By moins fécondes en bons poiflons ; 
que celles de la mer , & la fanté er 
reçoit autant de fecours. Ce n'eft poin 
qu'on veuille rien diminuer de la prés 
férence qu'on donne ordinairement 
la marée, on comprend au contraire 
at la nature des eaux de lamer , que 
ÉS boiflons qui s’y forment, doivent 
être beaucoup meïlleurs. En effer, ces 
eaux étant falées, & pat conféquent 
plus pefantes, plus agirées d’ailleurs 


ru à dy ARS 
OUR 


2 
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jar la rencontre des rochers , contre 
ba elles ont à fe brifer fouvent , 
iles doivent par leur qualité faline , 
onner plus de fermeté aux poiflons , 
S& par leurs coups réïtérez , & par la 
oideur & limpétuofiré de leur mouve- 
nent , que les poiflons de mer ont à 
ffuyer , rendre leur chair plus denfe, 
plus compacte , & former enfin un 
liment plus folide, mais friable ou 
endre. | | 

La différence donc des poiflons de 
ner confiftera , en ce que leurs corps 
ont, pour ainf dire , plus exercez que 
‘eux des poiflons de riviere , parce qu'ils 
ont plus battus , & qu’ils ont plus à 
utter que ceux-ci, qui n'approchent de 
eur bonté , que quand ils hahitent de 
rrands fleuves ou des eaux vives. | 
“C'eft par une raïfon femblable que La Trur< 
a Truite palle pour le meilleur poiflon 
a) d'eau de riviere, parce qu’elle vit 
lans les eaux rapides (£) , à travers les 
oches & les rochers, & qu’elle fe plaît 
Vailleurs à aller contre le torrent des 
saux (c). C’eft de la que lui viennent la 
lancheur , la douceur , la fermeté , & 


(æ) Gefner, de squatil. p: 1208. Gontier, pe 
130. Norn. p. 365. (b) Goutzer , p. 430. (c) Gef- 
Er, D. 1207. QU 
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la bonté (4) de fa chair. Par les mêmes | 
raifons , ce poiflon devient aifé à diges | 
rer, de bon fuc, très-nourrilfant ,* 
excellent enfin, que les malades (4)en 
peuvent ufer en aflurance. Pline le cons 
{eille aux paralytiques , & les: Trdiens) 
quien ont abondamment, les t'ouvent 
fi utiles à la vie, qu'ils les falent ({ cd. 
pour n'en jamais manquer. Mais rien 
ne perfuade tant dé l'excellence de là 
truite , que ce qu'on enremarqué; € 
on dit , que les meilleurs poiflons n’o 
guéres que quelques parties qu'on € 
eftime : mais que tout eft à louer & a 
eftimer dans-la truice (d)..Ce qui fait. 
d’ailleurs le plus-à- notre fujet, cell 
que Îles truites fe trouvent dans leur 
bonté vers le Carême ,ou vers le mois 
d'Avril (e). Malgré tant de belles ques 
litez , l'antiquité, un peu reculée, n€ 
connoifloit pas la truite (f) , du moins 
les premiers Grecs n’en ont'rien dit , & 
le poiflon , qu'ils nomoient( g) prets 


que comme la truite , en étoit fort dif 
férent , puifque c'étoit un poiflon de 
mer (h).:ce ne feroit donc au plus que 


(æ) Gontier ,p. 430. Nonh. p. 366. (E) Ibic 
Géfner , p. 1209. (c) Scaliger , exercit. (d)( 
#er ; p. 1209: (e) Id. p. 1208: (f) Nonn. pu 
365. (g) Irotfa. (k) Gefner ,p. 1204. Nont, pu | 


3:63. 
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ne Athénée (4) , qu'on en trouveroit 
quelque chofe fous un nom différent, 
Les Latins , à commencer par Pline (4), 
paroiflent lavoir mieux connue, mais 
ncore fous d’autres noms (c). Cepen- 
ant , de cela même, .que les anciens 
‘ont peu connue , on à de quoi fe per- 
fuader de l'excellence de la truite, 
puifque fans d'autre recommandation , 
que celle de fes bonnes qualitez, les 
Herniers fiécles en ont tout d’abord re- 
connu le mérite , & que perfonne de- 
buis n'en a dit de mal. , 
| Lu Perche elt à peu près du même La Per 
brix ,au goût de tout le monde ; maisCHE: 

File eft encore recommandée par les 
Médecins ( d). Celle de mer eft préfe 

rée (:) à celle de riviere , quoique celle. 

li foic très-eftimable, quand elle vient 

le grands fleuves ; car alors elle eft 

l'une fubftance douce (f) , blanche, 

friable & ferme , fans être cependant 

[ourde fur leftomac: de forte que les 

malades [ g ) s'en accommodent. La 

ponté de fa chair l’expofe même au 

langer d'être dévorée par les autres 


| 
| 
( 


| Cæ) 17 vrvoit dans le deuxiéme fiécle, (b) L. 5. 
l. 43. (c) Gefner , p. 1205. (d) Gonrier , p. 434. 
(4rnold. Fillanos. in regimin. fanit. (e) Goatter, 
D. 434 (f) Gonrier , Ibid, (g) Gefner ; p. 824, 


Mareau , p. 704, 
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poiflons ; car on raconte que les # 

tes les mangent (4) volontiers : & c' 
pour la prélerver de ce malheur, que 
Ja nature lui a, dit-on , fait trouver de 

la protection dans le brochet, & dans 
la ranche (b). La perche n'étoit guéres 
moins connue des anciens , que la trui 
te: Ariflote en a dit quelque chofe , & 
depuis lui /lize, Galien , Athénée, en 
ont fait mention (c): mais peut-être 
ont-ils voulu parler principalement des 
celle de mer, dont Arhénée (d) releve 
les excellentes qualitez. On prétend qué 
la nourriture qu'elle fournit eft modis 
. que, & legere (e), aifée à fe diffipers 
peu propre par conféquent à foucenit 

les forces : aufli ne prétend-on noutfit 
psrfonne uniquement de perche ; il fuf 
fit qu'elle ne puitle faire mal à perfon: 
ne ; & fi on joint à cet avantage qu'elle 
a, cet autre qu'elle a d’être fur tout elle 
mable au printems ,on pourra fe pro 
mettre de ce poiflon un excellent alien 
ment de Carême , dont on ne pour 

dire trop de bien: 4 


INec te delicias menfarwm , perca, filebor 
Amnigenos inter pifces dignanda marin d 
(a) Gefher ; p. 1108. (#) Rondelet , ex Albets 
to. (c) Gefher, p. 823. (d) Deipnof, lib. 8. (9 


Gontier 3 D. 434 


PU 


PR | 
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olus puniceis facilis contendere mullis , 
Vam neque gufius iners , &c. (a) 


Un habile Médecin {b) tient que le rer Bro- 

Brochet eft égal en bonté à la perche , CET. 
quand il eft gras , & de benne eau {c\, 
Jn autre le met en comparailon avec la 
ruite. Des nations entieres / 4) en font 
as : cependant ou les anciens ne l'ont 
oint connu ‘e), ou l'ont négligé. On le 
néprifoit encore du tems d’Aufone / is 
jui l'appelloit un mets de gargotte ; 


Hic nullos men{arum leëtus ad ufiss 
Fervet fumofis olido nidore popinis. 


Ce mépris eft paflé d'Aufone aux 
Jourdelois (g) {es compatriotes , qui ne 
ont nul cas du brochet* toute l'Italie 
nfin eft dans la même indifférence pou 
€ poiflon : mais ces mépris font fon. 
ez , ou fur le grand nombre {h) d’au- 
res-excellens poiflons , fur tout de mer, 
qui abondent en ces endroits, & en par- 
iculier à Bourdeaux ; ou fur la mauvai- 
e qualité des brochets qui y naïflent , 


Ce) Aufon. in Mofella. (b) Araold. l'illanor. 
1regim. fanir. (c) Amatus Lujir. apud Gefher , 
+ 595: (d) En Allemagne , Gefner, ibid (e) 
Zoreau , p. 700. Gont. p.432. (f) In Mofella, . 
8) Bruyerin, p. 1112, (4) Ibid. 
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comme en Italie où ils font infipides ( 
dégourans (a). On fçait d’ailleurs q 
les anciens-en matiere de poiflon, m 
prifoient tout ce qu'ils ne croyoient pa 
exquis ,& ce n Étoit que des précieux, 
donc ils aimoient à peupler leurs 6 étangs, | 
(b) Quoiqu il en te les derniers fé! 
cles ont été plus équitables envers le 
brochet ; on l'a compté parmi les poi£. 
{ons de PRE (ce), qu'on eftime le 
pis parce que fa chair eft fermes 
blanche , friable , aifée à digérer & crès | 
nourriflante (4). On trouve en effet, 
dans toutes ces qualitez de quoi faire, 
un bon aliment, fur tout file brochet. 
eft gras , d’une bonne eau, d'un age, 
compétent (e) ;.car. les plus Vient font | 
plus de plaifir à la vüe , qu’à l’eftom 
Un poiflon d’ailleurs tout plein de vi 
(f ; puifque les plus énormes plays. 
ne le fcauroient tuer , & fi fujet à vieil 
lir , puifqu il farvic à des fiécles entiers 
& “qu'il va quelquefois à 200. ans , mé. 
paroit-il Pa propre & comme f 
pour la fanté? Aufli le deftine-t o! 
(a) Gentier ; p.433. (b) Columell. (c) Gefntr, | 
95 Bruyerin. p. 1112. Gontfier ; p. 433 
(a) Ibid. (e) Gefner, p.695. (f) Sekzl.p. 088. 
(g) Les Marchands de poillon en Angleterre evêRe. 
trent le brocher , pour en faire voir la grat 
@ quand 1ls ne convichnent pas de prix , 1ls 


Feportent à l'eau, © ils vivens, Gefher; p. SO4M 
pour 
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pour la rétablir dans les maladies kes 
pius defefpérées , telle qu'eft la phthi- 
lie (a) ; & d’autres en permettent l’ufa- 
2e dans les tems, où il eft f dange- 
“eux d'accorder de la noufriture , tel 
ju'eft celui des, couches des femmes ; 
far ils accordent aux nouvelles accou- 
hées la (4) permifion de manger du 
prochet. On l'accufe d’être vorace (c), 
X de:manger les autres poiflons , horf. 
ais la perche qu'il craint &rlastan 
he (d) qu'il paroït refpecter : mais 
ette mauvaile qualité » Quilui a attiré 
> nom de tyran (e) des rivieres, n'in- 
érefle les hommes qu'a leur avanta- 
&5 car fe nourriffant ui _ même de 
unes poiflons il doit fe faire une 


hair plus fine, plus douce, & plus 
burtiflante, 


| La Carpe 

lant Caffodèrs) (f) ne s’eft point fait 
te fi belle réputation : car quoique 
j Égyptiens s'en fiflent une idole (g), 
{r fuperftition en ce point ne fervit 
la décrier ce poiflon pour l'ufage 
| la vie. On Craignit apparemment 
Manger ce qu'on venoit d'adorer, 
PDld.p. 6: 5 KE) Id. p. 595. (0) 14 


; (nom qui fut inconnu La Carpe: 
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8e le non ufage empècha les hom 
de reconnoître ce que ce poiflon p 
voit avoir de bon, pour la conferv 
tion de la fanté, De là eft venu f 
doure loubli où la carpe fe trouve. 
: dans l'antiquité, qui l’a peu connue a) 
en qualité d'aliment, ou peu cftimée, 
Les fécles fuivans ont été partagés 
fur fon fajer : d’abord on la cru dis 
gne ({) de la table des rois, peut- 
parce qu'elle étoit nouvellement co! 
nue, & que toures les nouveautés fo 
ordinairement exagérées, Dans la 
te , on l'a trouvée d'une chair | 
jaffe , vifqueufe, propre à produite 
beaucoup de fucs. inutiles ; où ui 
purs (c). D'autres ont dit que fa 
ftance éroit autant capable dat 
des férofités dangereufes , que desk 
cotés, ou des phlegmes inutiles (4) 
tous prefque font convenus q el 
étoir peu faine. Quelques-uns fe {ont 
retranchés à louer dans la carpeslés 
laitances , & ce qu'on y appelé vu 
gairemient langue (e), comme étant le 
parties les plus délicates (f) ; &c la-del 
fus les féntimens ont été les më 
(a) Gefner,p. 370e (b) Cafioder, 1. 12. ep 
tr) Gefier , p.372: (d) Moreau; p. 711: (e) 
H'illagheium ; hit. pif, Append. p: 8° (f) Gasttérs 
P- 435% jé Vas M 


dr: Hi 
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2e qu'on appelle largue, für tout ra 
affé pour un friand morcèau ; & les 
oùts les plus fins lui ont donné la 
référence. L'on fait l-deflus l'hiftoi 
e “d'un célébre débauché ; Où volup: 
ieux de profeffion (4) ; qui fitla dé: 
enfe de deux à trois mille (6) carpes 
our en avoir les langues, & { don: 
er par= là le plaifr de fe fouler dé 
> qu'il croyoit le plus délicieux au 
onde. 

Il s’en eft trouvé Qui ont cru toute 
Carpe d'un bon fuc {c) : mais les plus 
odérés fe font contentés de dire ; 
1€ la carpe étoit certainement beau. 
Up inférieure (d) en bonté aux faxa- 
es ; que Cependant elle étoit un 
fon très-convenable à la fanté, On 
: Voit pas trop en cflét par où elle 


roit d’une fi mauvaife qualité ; on 


croit pleine de fucs impurs , & elle 
onde cependant en foufre » & En vo- 
1 (c) ; on la trouve froide & pitui. 
me ; AUCUN autre poillon n’a pour- 
1€ tant de vrai fano (f) qu'elle ; on 
fait paller pour dangereufe à la 
té, tandis qu'on l'accorde dans les 


4) Le nommé Fardelec dans le Bourbonnois 
ETR ÿ'p. 1r1s. (b) Ibid. (£) Gontier, &t, 
Moreau,p. 711, (e) Lemery, (f) Gefner, Pe371. 
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maladies les plus difhciles , telle qu'eft: 
la phthifie (4). Mais plus que tout ces 
la , la grande confommation qui s'en 
fait au contentement de tout le mon 
de , eft la meilleure des apologies,. 
Quelle apparence en effet , que Jan 
providence eût mis entre les mains 
& à la difcrétion de tout le monde, 
un poiflon mal-faifant, l'ayant d’ailleuts 
rendu le plus fécond de tous , puifq Pi 
porte & fait fes petits fix fojs l'an: 
née (4). Ne feroit-ce point au contrai 
re, pour nous apprendre que l'ufage 
en feroit für : En Carême (c) fur roub, 
où cette providence a permis que 
carpe fût dans toute fa bonté. « 
Il n'eft guéres de chofes , dont.of 
ait dit plus de bien & plus de maM 
que de l4rguille. Les nations les plu 
anciennes , comme les Hébreux ,e 
Egyptiens | & les Perfes , la conno 
{oient (4) ; & les Grecs enfuice Poit 
louée à l’envi : de forte que depuis Æ 
mére (e) jufqu'à Galien (f), il w 
louange qu'on ne lui ait prodiguée{s 
On en trouve encore des reftes dal 
(a) Td. p.372. (b) Gene”. Bruyerin. ex AMOL 
(s) Gefner, p. 372. (d) Gefner, p. 48. (e) 780 
avant J.C. (f) 400. ans avant J, C. (g\Ge 
p 45: Moreau , p. 718. Nonn, p. 360, Sebise 
994 : (nn 


EvTrE 
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Athénée , dont un des conviés (4) difoit, 
uen matiére d’alimens délicieux , 
languille étoit ce qu'une reine eft au- 
leflus des autres femmes. Selon la 
hême penfée ; les Epicuriens dans le 
hême Athénée (b) trouvoient autant de 
laifir dans lerguille , que de chaime 
ans Æfelene. Un autre comique {c) s’é- 
hyant {ur lerguille, difoit qu’on avoit 
heilleur marché des dieux , que des 
hguilles ; parce qu'il ne falloit que 
s vœux pour gagnet les dieux, maïs 
lue ce n'étoit qu'a force d'argent 
Won avoit des anguilles, Enfin , il 
oit ordinaire aux anciens Grecs d'ho- 
brer l'arguille du nom dé reine, de 
hmphe, de visree ; de belle ; d’affre & 
F décffe ; & ne pouvant l'ôter du rang 
ês bêtes (4), ils la diftinguoient par le 
tre de fainte, de venérable, de refpella- 
le (e). Mais depuis les Romains jufqu’à 
pus , ce poiflon eft tombé dans le mé 
ris, &c fa réputation ne fe conferva 
he parmi les Grecs de ce tems (f). Un 
itre fcavant dans Athénée (g) , préren- 


| 


|4) Erafifirate le comique. Regina vôluptatis. 
} L. 8. cœnarum Hebenam(c) Ant’phañes dans 
|hénée. (d') Moreau , p. 718. Nonn, p. 361. 
| Maximum numen, fanctam beftiam. 1h44. 
D Dans le deuxiéme fiécle, (g) Hicefius ,; apud 
lële Es re 4 
| Liüj 
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doit que de tous les poiffons | V'âhe. 
guille étoit préférable pour la bonté! 
& l'abondance de fon ue, pour la dé- 
licateile de fon goûc, pour la facilité! 
qu'elle avoic à le digérer. Depuisdil! 
i'eft prefque point de maux, donton 
ne lait cru capable : on a trouvé@! 
chair gluante , mollafle, vifqueufe; & 
Hippocrate (a) dès long- tems aupara- 
vant , l'avoit cru fujette à enflimerle 
poümon, Galien (b) à ajoûté , quetel 
choix qu'on fit de l'anguille, elle né 
toit jamais convenable à la fanté, pare 
ce qu'elle contenoit quelque choie de 
malin, où de mal-faifant : ainf outre 
quon ne l'a pas cru capable de auétis, 
d'aucun mal (c) , on l’a accufée 
core d'en pouvoir faire , comme dés 
néphrétiques , des gouttes (d) ; d’alté 
rer même la poitrine , & en particul er 
de nuire aux phthifiques (e). Fernel , 
par exemple , comme autrefois Æipe 
pocrate la foupçonnée d’enflimer le 
poñmon ; & on a pouflé CF 
contre l’anguille , jufqu’à dire qu'elle 
avoit quelque chofe de vénimeux (9): 
Pour corriger en elle tant de mauvai- 
fes qualités, on a inventé différentes: 


= 
2 


(a) L.deintern. affeét. (b) L. 3. de alim. faculé, 
(ce) Gefher, p. s2: (d) Ibid. (e) Ibid. Moreau. 
720, (f) Fernel, (g) Moreau ; p. 719. 720. 
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fortes d’affaifonnemens (4) : mais mal: 
gré ces précautions , on a dit que l'an. 
guille la mieux apprêtée, n'étoit qu'un 
mets empoifonné , qu'on ne doit ja- 
mais préfenter à fes amis, & qui ne 
conviendroit au plus qu'a des gens, 
dont il feroit permis de {e défaire (L). 
Tout le mal qu'on en a publié, a fait 
croire que l'éloge que les anciens en 
failoient , étoit un effec de leur fuper- 
ftition ; & que ce n’étoit que parce 
qu'ils fe failoient honneur de louer ce 
u’ils adoroient , que l'anguille n'en 
étoit pas meilleure à la fanté , pour 
avoir été idolàtrée. Mais ce qu'Athé- 
mée (c) nous a laiflé fur ce poillon, n'a 
aucun rapport au culte fuperftitieux 
des anciens ; il ne le loue , que pour 
la bonté & la délicatefle de {on luc ; 
&.le choix qu’on faifoit alors de tant 
de différentes anguilles (4) , prouve af- 
{ez que leur ufage pour la vie, n'étoic 
ninouveau , ni particulier. D'ailleurs, 
les reproches qu'on fait à languille 
font tour-a-fait mal entendus ; c'eft 
leur vifcofité qu'on accufe, & la grof- 
fiéreté de leur fuc qu'on craint, parce 
(a) Ibid. p. 721. (b) Sic paratæ anguillæ hofti. 


bus apponendæ funt, Platine apud D. Moreau 
Ce) L: 7, (d) Gefner ; p. 48 ù 
L üïj 
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qu'elles fe nourriflent de boue & dé 
Hmon ; & ce n’eft qu'a force de vin, 
ou par femblables chofes, qu'on pres 
tend corriger leurs mauvaifes qualis 
tez. Cependant ce font, dit-on , des 
difpofitions inflammatoires , qu'on doit 
craindre de leur ufage ; & felon d'au 
tres, elles font capables d’allumer les 
paflions (#). Cette contradiction fait 
voir le peu de fondement des griefs 
qu'on emploÿe contrelles: Du reftess 
on va faire voir ci-après ce qu’on doit 
penfer pour la fanté des choles gluans 
tes & vifqueules : en attendant, on ne 
craint point de dire , que ce qu’on trou 
ve gluant eft fouvent le plus fain : l'an 
guille fur tout, fuivant les principes 
qu'on établira, ne paroîtra avoir rie 
de dangereux pour la fanté. ae 
La Tanche qui convient (b) en beaus 


coup de chofes avec l’anguille, ne lui, 
refflemble pourtant pas en tout; &1 
anciens ne lui ont pas fait le même ho 


neur, On n'en trouve prefque rien (6 


qui fait foupçonner ou qu'ils l'ont né 
gligée, ou méprifée. Aufone lui-même , 
n'en a parlé (e), que pour la décrierin 
(2) Gefner, p. 52. (B) Gefner , p.1180. (c) Ibid. 
P- 1179. Moreau, p. 708, (d) Dans le quatriémen 
fiécle, (e) In Mofel, | 
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| Ex virides vulgi folatia tince. 

à quoi il a fi bien réufli, qu'onze cens 
ans fe font paflés depuis lui, fans qu'on 
En ait fait aucune mention (4) , parce 
qu'on là croyoit peu digne de nour- 
ir les honnêtes gens (4), On fe fon- 
doit fur ce qu'on la trouvoit oluan- 
te, vifqueufe, pleine de fucs impurs ; 
qu'on la croyoit par cette raifon diffi- 
Lile à digérer, & propre à caufer des 
Bévres (c): on à même été jufqu'à la 
faire pafler pour un aliment dea- 
ble (d). D'autres ont paflé dans un au- 
ce excès ; ils ont donné à la tanche 
le fecond rang après la truite , po/f 
Froëlam tinca. Mais outre qu’on a déja 
kverti ci-devyant que le #r0£44 des an- 
liens étoit un Poiflon de mer , diffé- 
Ent par conféquent de notre truite , 
verfonne dans la fuite n’a donné cette 
rrééminence à la tanche. Il eft feule- 

nent certain, qu'elle devenoit à la mo 

le du tems de Paul Jove (e), & les 

seilleures tables l’adoptoient. On lui a 

ontinué depuis le même honneur (f) 

n beaucoup d’endroits , pourvû qu’elle 

(a) Gefher » P+ 179. (8) Id. Ibid. (e) Gontier , 

+ 437: (d) Gefrer, p 1181. (e) Médecin, purs 


vêque du fei:iéme fiécle. Vid. lib. illius de pics 
omanis, ( f) Gontier, P. 437, 


L y 


vint de bonne eau : à cette conditi A ; 
on l’a trouvée d’un bon goût, aiféeà 
digérer (4) ; & on la permife dans cer. 
tains maux, où il faut adoucir le fang, 
comme dans [a goutte 4),  ‘ 

Mais rien ue juftifiera fi bien la #4 
Che. V'anguille, & tous les poiflons fem- 
blables , qu'en démélant l’équivoque 
qu'on fait ordinairement fur les mots 
de vilqueux & de gluanr. On s’eft ima 
giné, que tout ce qui eft vifqueux eft 
pernicieux à la fanté, fans faire ré 
flexion | qu'on loue tous les jours les! 
chofes les plus vifqueufes , pour la gué 
rifon des maladies les plus opiniâtres, 
Car quoi de plus gluant, que les Lmæ 
gons , que les extrémités d:s animaw%4 
les gslées , les pulpes , & tant d’aurres 
excellentes chofes | que la Médeciit 
loue pour le foulagement des malades! 
D'où il faut conclure , qu'il eft des 
chofes élrantes qui conviennent à 
fanté ; ce font celles qui font telles dk 
leur nature , c’eft-à-dire , par at 
re tendre & délicate de leurs fibres, 
par l:bendance d’une Igmphé doi 
‘& orctueufe qui les arrole. Pour 
raifons, on préféie les viandes des) 
nes animaux , & dans les animaux. 
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Du CaresMer. Parr. I. Cu. XXIL. 257 
parties qui participent le plus de ces 
qualités , qui les rendent douces, mo- 
lettes, & fondantes. Il n’en eft pas 
de même des alimens qui deviennent 
vifqueux & gluans par accident, ou 
par le développement d'un aigre vi- 
cieux , qui tient les fucs & les fibres 
en colliquation ; c'eft ce qu'on remar- 
que dans les poïffons , & dans les chairs 
les animaux qu'on a trop gardées. 
Quand donc cette qualité vifqueu- 
€ & gluante fuppofe, ou une Cor rup= 
1on commencée, ou un état de cru- 
lité, ou un acide vicieux, on a raifon 
le la faire appréhender ; mais quand 
le eit l'effet d’une cohobation parfaite 
les fucs nourriciers , & de labondan- 
€ d'une Iymphe douce & bien affinée + 
jui baigne les parties fans les corrom- 
re laquelle à force de circulation & 
L sriturätion | s’eft dépouillée de tout 
e qu'elle avoit de falin | & qui par dà 
ft parfaitement duloifiée : cette qua- 
té, dis-je , eft moins la marque d’une 
natiére impure ; que d’un fuc très. 
épuré , urès - reélifie & très - fpiritueux. 
ne faut, pour s'en perfuader , que 
onfidérer que les animaux qui ont 
2 chair gluante & vifqueufe , fonc 
US yaces ; ou fi pleins de vie ; 


L vj 
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qu'ils la confervent même étant coë 
pés par morceaux , telles que- font 
les angnilles & les tanches. La tortue 
encore a une chair gluante ; on la 
deftine cependant particuliérement & 
rétablir les forces des malades , & à 
leur rendre de lembonpoint ; & cet 
animal de fa nature , tout rempant 8 
endormi qu’il paroît, eft un des plus 
forts qui {oit fur la terre , puifquäl 
peut porter d'énormes fardeaux fur, 
fon dos. Enfin, la plûpart des infectes! 
font d’une chair gluante , aucun ce 
pendant na plus de vie ; & pour em 
juger par quelque animal , qui ait plus 
de rapport aux anguilles , dont nous 
venons de parler : on fçait que la viperes 
eft toute de vie, & fa chair aflez fems, 
blable à celle de languille, eft fr peus 
groffiere ou fi fpiritueufe , qu’on n'a 
guéres de meilleur rémede pour purien 
fier la mafle du fang | pour rétabliss 
les corps ufés, & pour redonner des 
forces. | | ai 

C'eft donc une erreur populaire 8, 
un mal-entendu de croire, qu’un ale 
ment eft.sroflier ou impur, parce qu'il, 
2 quelque chofe de vifqueux , quand. 
d’ailleurs il eft dans fon naturel, 688, 
g'un bon goût ; par où l’on juge quil, 


# 
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left d’un fuc parfaitement cuit & dige- 
ré, que fa chair eff tendre, & qu'il 
labonde en vo/atil buileux. Or comme: 
|rout ceci fe fait fentir dans les anguil- 
es & dans les tanches , & que la chy- 
Imie y découvre abondamment d'huile 
|& de volaril , la fanté n'a rien à en 
appréhender que leur délicatefle, la- 
| quelle venant encore à augmenter par 
les aflaifonnemens qu’on y mêle, ex- 
|pofe les imprudens à des indigeftions , 
là des vomiflemens , à des fiévres & à 
tous accidens qui viennent de lin- 
tempérance , plütôt que de la natu- 
re de ces alimens, & qui ne doivent 
tien Ôter à ces fortes de poiflons de 
leur mérite , ni de l’excellence de leurs 
fucs. : 

On ne doit pas confondre le Berbean, 
avec le farmulet (4), comme quelques- 
[uns font mal-à-propos : ils fe reflem- 

blent à la vérité par les barbillons , 
bn portent lun & l’autre; mais le 

utmulet eft de mer, & le barbeau ef 
| d'eau-douce : celui-là eft loué des an- 
ciens | & celui-ci eft méprife par la 
|plépart des modernes | quoi qu'avec 
| plus de préjugé peut-être que de rai- 
fon. Il eft vrai que le barbeau n'eft 
|| (@) Gonsier ; p. 438: Éd 


LE BAR> 
EAU. 
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point d'une date fort ancienne (4}4 | 
Aufone feul en fait mention, & depuis, | 
lui, on n'en a guéres parlé , que pout 
en médire. Sa chair (4) mollafle, phlega | 
matique & pituiteufe (. commeon dit } | 
en a été caufe.. D'ailleurs, l'abondance ! 
d'arrêtes (c) qui le rendent incommos | 
de à manger, a de beaucoup augmenté | 
les mauvais foupçons qu'on avoit cons | 
re lui : enfin , la dangereufe qualité (d} 
qu'on a éprouvée (+) des œufs de ce | 
poiflon , qui purgent avec douleur & 
violence (f), a achevé de le décrier”. 
dans l'efprit du public. On eft donc ve” 
nu jufqu'à faire paller en proverbe 
que le barbeau n’étoit bon( £g) ni & bouila 
Lir ni à rotir ; & un auteur (b) aflez fase | 
& aflez bon connoïifleur en alimens 4 
écrit, que quelque fauce qu'on y fafle, 
il n'eft pas pofñlible d’en faire un ali 
ment fupportable, Mais malgré tant. 
de reproches ; on convient (i), que let | 
goût du barbeau eft agréable, que fa 
chair eft tendre, délicate, d’une dige 
tion aifée , & que fi la nourriture qu'il | 
fournit eft légere, du moins eft - elle 


(a) Gefer sp. 145. (2) Gontier, &cc. (c) Gel 
NET, p.145. (4) Gontier, p. 438. (e) Gefner, pe 
145. (f) Mund. p. 278. (g) Cardan. apud Gefner,, 
p.145: (2) Platine , lib, 10, (4) Gefner, P«:5453000 


utile, & fans aucune conféquence dan- 
gereule (4). Puifqu’enfin Finconvénient 
qu'on lui reproche d'être plein d’arré- 
tes , & d’avoir une chair trop mollafe, 
n’eft point fans remede , qu'on y pour- 
‘voir au contraire aifément , en évitant 
les petits barbeaux , & les préparant 
bien ; on ne doit les faire appréhender 
à perfonne : il fufhra donc de recom- 
mander de prendre le barbeau d’une 
Eonne eau, & qu'il ne foit pas trop 
jeune ; car il s’affermit avec l'âge (P) , 
& alors il a plus de chair & moins 
d’arrêtes : 

Cm (c) defiuxifhi fame majoris in amnems 
Liberior, laxos exerces, barbe, natatus : 
Tu rmelior pejore ævo, tibi contigit uni 
 Spicantum ex numero non tllandatæ 

Jfeneilus. 


Peut-être s’étonnera-t on de ce que L’ALOSE& 


nous rangeons l4/ofè parmi les poif- 
fons d’eau douce ; mais puifque la mer, 
fuivant la remarque d’un ancien au- 
teur (4), n'eft point l'unique lieu où ce 
poiflon faile fon féjour , & qu'au con- 
traire, ce n'eft que dans les rivieres 
‘qu'il s'engraifle (e), & qu'il acquiert 


(a) Mund. p.278. (b) Gontier. p.438, (c) AG- 


Jone. (d) Opptanus, (e) Gefner ; p. 22. 


Æ 


- 


pu Caresue. Part. [Cu XXIL 255$ 


4 3 NL 14 € en NRA Ur 27 Chr \ LE 
Le é RAA CRI AT 


tout ce qu'il a de bonnes sie : 
la fanté : 1 


Chalcides & thriffe sain, m are = 
que Jeruntur, | à. 
Et curvis habitant fcopulis , € litora 
Vifnnt , ; 
Hofpitium mutant [emper  pontoque. 
VAgantUr , 
Arqne catervatim percurrunt #00 
nHadas , ‘4 
Altérnantque Vias ponti , cHrruntquel 
per æquor. | 


Nous ne craindrons pas de le place 4 
parmi les poiflons de riviere , puilm 
qu'Athénee , après Strabon (a), le con 
pre parmi ceux qui remontent le Al 
Il eft d’ailleurs certain , que l’alofe eft 
maigre , hideufe , d'un mauvais goût, 
& encore d’un plus mauvais fac , tant 
qu’elle habite la mer (b); & qu elle ef 
d'autant meilleure, qu ‘elle en eft plus: 
éloignée (c). EG ce feroïit mal re- 
connoître le préfent du ciel (d), qui 
permet que ce foit fur tout en Carème 
que l'alofe paroïfle dans toute {à bon: 
té , & en abondance, fion manquoits 
d en parler dans l'occafon ; où on en- 


( L. 17./(b) Gefüer , p. 22, (e) Bruyerin, 
3126, (d) Ce. ibid, ; MAP 


++ 
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reprend de prouver aux perfonnes 
en intentionnées . la facilité de faire 
Zarême. | 

Ce poiflon fi célebre aujourd’hui (4), 
ut autrefois , fi on en croit la commu 
le opinion , la nourriture de la lie du 


euple (4) : 


Stridente[que focis epfonia plebis alofus. 


Mais peut-être l'interprétation de ce 
ers d'Aufone eft-elle mal entendue (c) ; 
ar ne fe pourroit-il point faire que ce 
'oête auroit eu inténtion dans cet en- 
roit de louer l'alofe, en difant , que 
e poiflon eft fi abondant & fi com- 
lun ; qu'il devient la nourriture de 
ut le monde. Ainfi, outre l’avanta- 
e qu'il a d’être un des meilleurs ali- 
iens , que le ciel ait donné aux hom 
les , il a cét autre encore d’être à la 
ortée & au pouvoir d’un chacun , par 
| facilité & l'abondance avec lefquel- 
s il fe donne aux plus pauvres ; car 
n en prend jufqu'à 40. d’un coup 
filet (4). On na donc lieu, que de 
étonner de ce qu'un aliment fi efti- 
able ait été prefque inconnu aux 
aciens, Il paroïtroit, à la vérité, que 


(a) Bruyerin. p. 1126. (b) Gefner, p. 23. Gons 
7, (c) Bruyerin. p. 1126. (d) Ibid. p. 11254 
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les Egyptiens (4), & Hippocrate des 
puis, en aüuroient eu quelque connoïfs 
fance ; mais ce nef que du tems d’3) 
thénée , qu'on en voit bien l’'ufage étas 
bli; ufage devenu tel du tems d'A 
fone , qu'il étoit paffé dans les mains | 
du peuple , comme on vient de l'ex | 
pliquer. | 

Maïs laïflant à part cette qu:ftion!,! 
l’alofe eft aujourd’hui ; de laveu pu 
blic , fans reproche (4), d’un bon goût, 
bien - faifante , d’une fübftance tenue! 
& légere , fufffante cependant. pouf! 
nourrir (c) le corps, fans le charger de: 
fuperfluités (d). Joignez à tout ceci) 

uelle fe digere aifément, & qu'elle 
f diftribue encore mieux. Celles du 
Tibre (e) avoient autrefois la préférens. 
ce ; & on la donne encore aujourd'hui, 
à celles de certains pays ; mais il n’en 
eft prefque pas de mauvais , En | 
elles font grafles & moëlleufes , quand 
elles ont remonté un fleuve rapide, & 
qu'elles fe font fort éloignées de da. 
mer. On fe plaint qu’elles ont un pet, 
trop d’arêtes (f); mais un fi bon poil 
{on auroit fait trop de plaifir à l'homa | 


F (a) Gefner, p. 22. (b) Gefner , ibid. Mund. pe | 
268. (c) Platine apud Gefner. (d) Gefner , p. 22e. 
(e) Jovius , ibid. (f) Roñdel, apudGefner ,p. 22e 


Cars due. Parr. I. Cu. XXII. » s® 
1e , S'il eût pû le manger fans incom- 
odite. Ces arêtes donc font fans in- 
convénient, plus importunes que dan- 

gereufes , parce qu'elles font longues 
& mollafles , qu'elles ne fe trouvent 
que dans quelques endroits du poif. 
on, qui en eft même moins embarraf 
M , quand il eft grand & bien nourri, 
Nous ne pouvions donc mieux finir ce 
que nous avions à dire fur les poif 
dons , que par celui-ci, qui eft un des 
“plus délicats & des meilleurs, & qui 
annonçoit par fon nom (4) {à déftince ù 
parce qu'il en eft peu qui nourriffent 
auf abondamment & auf utilement 
“que lui. 


D Lo ab alcrdo 
| 10 ofa .ab alendo, 
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à Des amphibies. 

, Ous pañlons fous filence quan. 
4 tité de poifflons très - bons & 


“très - utiles à la vie , mais qui font 
“moins de notre ufage dans le pays où 
fous vivons , ou dont on peut {e paf- 
fer ; car nous croyons avoir parcouru 
Les meilleurs, & un plus grand détail 
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auroit pü devenir ennuyeux, C’en fes 
roit donc aflez , fi l’homme ne fe pro 
poloit que d'entretenir fa fanté ; mais 
le goût ou la gourmandife ont fait 
adopter ; dans le tems le plus confa- 
cré à la pénitence , des alimens fuper- 
flus, puifqu'ils font la plüpart mau= 
vais pour la fanté ; ou contraires à 
l'efprit & aux loix de lEglife. On eft 
donc obligé de s'expliquer ici fur cese 
{ottes d’alimens , pour juftifier la Més 
decine , de la part qu’on pourroit lui 
donner , dans l'abus qui fe commet 
fur ces fortes de nourritures. On veut 
parler des Amphibies , de ces ambious 
d'une origine douteufe , & d’un genre 
incertain , qu'on fait créatures des 
eaux, & que l'air & la terre revendis\ 
quent , que l'erreur fait pafler pou. 
poiflons , que la fenfualité à intro= 
duits; que la coûtume enfin, lexem- 
ple & le tems ont infenfiblement au 
torifés, | | 

. Les macreufes fur out, & d’autres 
femblables oifeaux , connüs dans les 
ports de mer, tels que font les piles, 
les Elairies., les vernages, &c. dont on 
mange librement en Carème, font de. 
ce nombre ; car à la honte de la relis. 
gion & des états les plus religieux, (2 


4 


er | 
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mange fans crainte la chair & le fano, 


“lans le tems où lon nufe que par in 


. dulgence de lait & de beure, 
… C'eft à ces alimens qu'on en veut 
“ici, en prouvant , qu'ils ne font ni 
poiflons , ni propres , ni nécellaires à 
“la vie : moins pour infulter à ceux qui 
les tolerent , ou qui en ufent , que 
pour difculper la Médecine , en aver- 
“riflant le public de l'erreur où il eft à 
cet gard. 
Dans la même vûe , on traitera des 
tortues & des loutres , parce qu'il eft des 
“Communautés entierés , qui ne crai. 
“guent point d’en manger en Carême ; 
“on dira auffi un mot des grenowlles : on 
“propofera enfin par occafion quelques 
“réflexions fur les gelées de cornes d’ani- 
“maux , pour examiner fi elles font chair 


“ou -poiflon, 

Ü Comme les plantes ont leurs ca- 
fracteres propres pour fe faire diftin- 
fouer lesunes des autres, les animaux 
vont auff leurs marques , par lefquelles 
on diftingue leurs efpéces. Ces mar. 
“ques fe trouvent fur tout dans certai- 
mes parties , qui étant propres à cer 
Mains animaux, en font voir les difié- 
ences. Le propre, par exemple, des 
“poiflons en général, c'eft d'avoir des 
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ouyes (a) , des arêtes (b) , des nAgEOIR. 
res (c), & peu ou point de fang (4) : fi 
l'on ajoûte qu'un poillon eft une forte 
d'animal , qui ne peut fe pañler d'eau, 
& qui ne peut vivre ailleurs (e) , on 
aura la véritable idée de fa nature. 
Tous les animaux aquatiques (f), où 
qui s'aiment dans l’eau , ne font done 
pas poiflons : ceux-là ont befoin d’eau 
pour leur commodité ou leur bienà 
aile ; ceux - ci meurent par tout ails 
deurs (g. Les poiflons pourront bien 
vivre quelque tems fur la terre (b) , les 
autres parviendront même à y vivre 
continuellement : ainfi, la rortne & le! 
loutre s'accoütument à vivre fur la ter= 
re , fans avoir befoin d’eau ; car om 
fçait que les tortues & les loutres (} 
de terre , font originairement les mê= 
mes que ceux de mer {k). De mêmes 
les grenouilles fi amies des marais , s’act 
coütument à vivre dans les buiffons & 
au milieu d’arides campagnes. Il n'en 
eit pas de même des vrais poiflonss 


(2) Gefner,p. 45. Rondel, p, 104. G3.(b) Sebis, 
p.985. Ronde. p. 26. (c) Rendel, p. 25. (d) Géf- 
HET ; p. 45. (e) Sebis, p. 078. Rondel. p’ 12. 
(f) Aquatile ; bellua marina. Sebis , p. 078 
Rond. p. 104. (g) Rond. p. 104. (h) Id. pe 128 
& 13. (4) VOyez Memoïres de l'Amérique di Bt 
vou de la Howan, t.2.p.26. (k)Gefner, p. 11380 
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ar on ne parviendra jamais à les ace 
.coûtumer à vivre long -tems hors de 
eau (4). On doute, qu'au portrait 
“quon vient de faire du poiflon , on 
seconnoifle la macrenfe., le loutre, la 
mhrtue, nimême la greromille ; car il 
neft rien à quoi ils reflenblent f peu. 
Is n'ont pas d'ouyes, par exemple , 
“parties cependant prefque univerfelle_ 
ment propres aux poiflons , puifqu'on 
les remarque en ceux mêmes , dans 
léfquels on déméle moins bien les par- 
ties | comme dans les moules, les hui. 
brés (b) , &c. Ces animaux n’ont point 
Me sageoires | mais dés pieds & des aî- 
les ; ils ont beatcoup de fang & des os 
très-bien formés : de forte que fouvent 
on ne les diftingueroir pas des autres 
ênimaux les moins reflemblans aux 
Hpoiflons. Enfin, tous ces animaux ne 
ont pas fi abfolument dépendans de 
Peau , qu'ils ne puiflent vivre fur terre, 
I faut donc conclure que les wacreu- 
fes, les loutres, &c. ne font point des 
Poiflons. Pourquoi d’ailleurs le feroient. 
ils plûtôt que les plongcons , les poules, 
Res rars-d'ean &c les caftors , qu'on n'a 
Encore ofé faire pañler pour poiflons ? 


NCZ) Rondeler, p. 12, (b) Heyde , dé mitulo, 
Eferomiis, « 
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La poule d'eau fur tout , qui étoir 
comme la macreufe (4) des anciens, 
n'étoit point un poiflon , felon eux, 
mais un oifeau aquatique ; c’eft qu'un 
animal peut changer d’élément ou d’'has 
bitation , fans changer de nature. Ain 
fi, les meilleurs auteurs (4) convien=| 
nent , que la terre de certains cantons! 
renferme dans fon'fein plus d’une forte! 
de poiflons , qu'on nomme :rerriens ÿi 
# on rapporte (c).. qu'en Egypte, au 
tems du labour des terres, il fe fait 
une efpece de récolte de poiffons ,. 
qu'on découvre fous la terre à mefure! 
qu'on la prépare : on prétend mêmes, 
qu'il s'en trouve proche de Montpel= | 
ler (d), & en quelques autres endroits) 
de la France. Or comme on ne s’efll 
point avilé d’appeller raupes ou mulots | 
ces fortes de poiflons , quoiqu'ils vii 
vent fous terre , on n'eft pas mieu: | 
fondé à nommer poiflons , des oies 
ou des quadrupedes , qui vivent dans | 
l'eau, | 4 | 

On voudroit prouver , que le fang 
de ces animaux eft froid , lemblablews\ 
dit-on , à celui des poiflons , & que! 


(a) Fulicaveterum. Gefrer,p. 375. (b) Plin. lib. | 
9. c. 57. Plin. Theophrafi. (c) Arhen. lib. 8. libello 


| 
€ pifcib. (4) Annotation. in cap, 57.1. 9. Pin, 4 \ | 
par 
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“par conféquenc ils font de même efpe- 
Ce ; Mais outre qu’une macreufe { car 
ceit elle dont il eft principalement 
queftion ) a crop de fang pour un poil. 
| Ja > Qui n'en a guéres ordinairement: 
ce fang en elle eft à peu près fembla- 
ble à celui des canards fauvages. On 
ajoûte , que la macreufe ne s'engen- 
dre que d'écume & de pourriture {ans 
là conjonétion des différens fexes , & 
qu'ainfi {a chair eft toute autre que cel- 
le des autres oifeaux. Mais on eft reve. 
nu de cette erreur | depuis qu'on a dé- 
fouvert ; qu'il eft des macrufes mAles 
Sc femelles, & que celles - ci font des 
Œufs (4) & les couvent ; donc elles font 
le, véritables oifeaux de mer , de mê- 
Me nature que tant d’autres , dont les 
noins {crupuleux ne voudroient appa- 
émment pas manoer les jours mai- 
tes. Mais quand bien même ceci {e- 
Oit vrai des macreules, cette raifon ne 
übffteroit pas pour les loutres , qui 
“engendrent comme tous les quadru- 
èdes ; ni pour les tortues qui font des 
EUfS gros comme ceux des poules (4), 
J]n ne peut donc foûtenir , que les 74- 
reufes , les lontres & les tortues foient 


(a) Childer. tr. des merveilles d'Angleterre, 
b) Pomet. tr. des drog. 


Tome L, M 
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des poiflons, &cpeur-être pourroit-of, 
par de femblables raifons , donner de 
‘douter , que les grenouilles fuflent de 
-Letpenrez"" RUE EV 1 
Si on demande le-but de tout €e 
-difcours , ‘c’éft de faire voir qu'il nyia 
‘pas plus de raïfon phyfique de man ei 
en Carême d'une macreufe, que dur 
-ganard ; d’une loutre que d'un chat M 
c'étoit la mode d'en manger , de mai 
- ger-d'une tortue que du veau , dontik 
“chair ft  fémblable à celle de cer ani 


point de ce'genre, qu'ils {ont au co 
“‘traire de‘la nature dé ceux qu'elle dé 
fend , ôn doit avérrir les fidèles derla 
“bus édonca vécu là: deffus | conim 
étant contraire à l'efprit de labftiné 
ce, d'autant plus qu'il ne paroit P 
trop fur quoi eft fondée cette pe 
‘miffion prétendue de manger des. 
éreufes , vû qu'ilne parôït pas où l'I 
ff ‘foir expliquée là -deflus. "Ces 
‘peut donc être tout au plus, quel 
les décifions de-quelques doéteursh 
cafuiftes particuliers. Mais com 
leur opinion , qu'un célébre Med 


je 
: #4 


| 1 
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dée que fur une phyfique peu éclairée, 
& dont les derniers tems ont fait voir 
A fauffeté ou l'incertitude , fur tout à 
l'égard de la nature des animaux ; 1lfe- 
fOit tems que chacun revint de ces pré- 
uocs , & qu'on fe rendit à la regle & 
Ma vérité. On dit plus , quand bien 
ïême cette conditon prétendue de 
billon feroit bien établie pour la ma- 
teufe , la Médecine en défendroit l’u- 
de , comme du plus mauvais & du 
4 inutile de tous les alimens , com- 
de on le verra ciaprès. Elle ne pour- 
Dit donc fervir qu'à entretenir , ou à 
veiller l’idée de la viande dans l'efptit 
és fidéles , lefquéls femblables au peu- 


l Hébreu, qui, au milieu du defért, 


grettoit les porces de chair qu'il man 
soit en Egypte , fe confoleroient au 
ilieu du Carême de la privation de la 


à 
D 


ande, par l’ufage de la plus mauvaife 
li füt jamais. | 

On fçait, & on va l'avouer, que celle 
Ma sortue eft fort louée ; mais cela 
Ppolé , eft-il plus conforme à l'ef- 
it du Carême , de fe. permettre lu 
ge d'une nourriture rare & délicate , 
nt le prix énorme peut dérober la 
2) Gontier ; p 347, 


Mi 


cin (a) traite de monffrueufe, n°eft fon 
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{ubfftance de plufeurs pauvres 5h 
dont la bonté peut être fubftituée p 
d'autres auffi eftimables & plus com 
: munes >? Car qui nadmirera l'écran: 
_ caprice de la fenfualiré >? Quand ile 
queftion d’un vrai poiffon , il eft phle 
matique , grofher ou mal-faifant ; mal 
rout devient bon , quand on a à pro 
noncer fur ce qui eft véritablemer 
viande , & reflemble mal au oiflor 
car alors les foupcons de ol x 
terreftre, de mélancolique, ne. 
point écoutés ; au lieu, qu'avec 
ces défauts , on préférera au mé 
leur des poiflons le plus chétif des.a} 
mens. Re a 
LA Ma- Telle’eft la Afacreufe, aufli étoit 
CREUSE. _ immonde parmi les Juifs, fi c'eft. 
poiffon (4) que doit s’entendre Le 
fenfe que Dieu fait à fon peup 
manger du Larus (b). D'ailleurs ; 
elle n’auroit pas l'odeur infupportal 
de marécage (c), que les friands 
peine 
{ons ; 


| (a) Voyez Gefner. (b) Deuterenom. 1 ; 
LE à (0) Gefner » p.377: (à 


de 


M ù 
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hpuretés & les ordures (+), qu’une 
purriture utile & innocente. Elle eft 
de ces oifeaux , dont la chair eft 
ingereufe pour ceux qui font tour- 
léntés des humeurs froides (b). Ceux. 
Hilui font le plus de grace , la met- 
Int en parallele avec le canard (c) fau- 
ige, dont elle imite le plumage , le 
nt & les qualités la faifant inférieure 
ipendant à cet oifeau, en ce que fes 
umes font beaucoup plus defagréa- 
es par leur extrême noirceur , qui a 
tiré à la macreufe le non de d4- 
H(d). Mais quand on auroit prouvé... 
relle a tout le bon d'un canard, ce 

roit avoir aflez mal établi fa réputa- 
bn , puifque ,. fuivant la maxime d’un 
lébre Médecin (2). un homme qui ai. 

Bla vie & la fanté ne doit jamais 

rer ni canard ni macreufe. Du refte,, 
ëlle à quelque chofe qui plaie ; el- 
Pemprunte d'un affaifonnement des 
us recherchés, & capable de perver- 
mou d'altérer les meilleurs. alimens.. 
où il faut conclure , que la macreu- 
étant par elle-même une nourriture 
Splus mal - faifances, elle doit par 


æ Goxtier p.374. (D) Murd. p.234. (c) Gon- 
Bibi ( d)Gefnèr. (e) Arnald. Willand, apud 


M üij 


Le Lou- 
RE. 
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{on affaifonnement devenir un des plus 
pernicieux mets que la fenfualité aït ine 
venté. +4 

La jante ne fe trouvera pas plus en 
aflurance dans l’ufage du Loutre , &e fa 
qualité de poiffon neft pas plus fous 
tenable, Car un poiflun à quatre pieds: 
révêtu de poil, qui a toute l'arrirude & 
les caracteres des animaux terreftresk 
doit moins paroitre un être phyfques 
qu'un phantôme de poiflon imaginétà 
plaifir ; ce fera au plus un añimal aqua 
tique , qui au milieu dés eaux vit èn 
quadrupede , qui en a la ftructure, & 
qui fe multiplie de la même maniere, 
Auffi n’eft-il aucune efpece de poilflon 
à laquelle on puifle rapporter le lot 
tre , au lieu qu'il reflemble parfaite 
ment à un wm4t6u (4), qu'il eft à pe 
près de même figure 8 de même 
clination que lui, aufli vorace & auf 
carnacier ; c’eft donc un chat d'eal 
Par cette raifon , ou par de femblables 
les anciens, comme Plire & Ariflote, 
Pont rangé parmi les quadrupedes;tf 
chair d’ailleurs eft d’une fi mauvailé 
qualité (4), fi püante & fi dégoûtantés 
qu'elle a befoin de toute l’habileté d'un 
cuifinier , pour devenir fapportable at 
goût , encore n'en devient - elle pas 

(a) Gefner ; p. 776 (b) Eruyerin. p. 722. 
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moins dangereufe à la fanté : car elle 
ëft groffiere (4), dure à digerer , & 
très- propre par fa qualité terreftre. à. 
ralentir la circulation du fans, & à 
fire mille obftruétions. On ne doit pas 
s'étonner après cela, fi. on à dit que, 
léchair de loutre ne pouvoit être fup- 

| si qu'à ceux qui n'avoient. pas. 
é moyen de faire meilleure chere :. 
Nemo (b} eff ex lantioris fortune howms. 
tibus , qui carnem lufre manducet. Les, 
Allemans (c) en font quelque ulage, & 
értaines Communautés relivieufes fe 
épermettent ; mais celles-ci apparem- 
ñent pour fe mortifier , & ceux-là, 
jarce qu'ils ont encore plus de force, 
ueicet aliment n’a de malignité, Caril 
iudroit être bien .poflédé de l'envie de 
nañoer de la viande , pour aimér à fe 
étaler , fous prétexte de poiffon, d’un 
pitoyable mets. 

"Il n'en eft pas de même de la Tortue; LA TOR- 
âf outre que fà chair eft blanche, ne, 
émblable par fon odeur & par fon 
roût à celle de veau (4), & compara- 
léen force & en abondance de fucs 
lourriciers , à celle du mouton & du 
œuf (e) , on en prépare des mets dé. 
(a) Gefn. p. 777. (b) Sebis, p. rosr. (c) Gen. 
+777. (d) Bruyerin, p. 1105.(e) Pomer, tr, des 
RÉ p. 84. M iii 
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licieux , même au milieu du Carè- 
me (4), parce qu'elle eft d’une fubftan: | 
ce grafle, tendre & délicate, fans odeur | 
de marécage (4). Maïs par cet endroit, 
fur-tout , elle réflembleroit plâtôt à un | 
M ie ordinaire qu’à un poiflon : | 
1 on confidere encore que les tortues 
de terre ou de bois font préférables (c}\ 
à celles de mer où de riviere ; & que læ. 
ftructure des vifceres, de quelque {or 
te de tortue que ce foit, reflemble plus 
à celle des quadrupedes qu’à celle des.| 
poiffons. La tortue donc doit paflen| 
pour un aliment très - eftimable, aufli | 


h 4 
LE 


utile aux infirmes, qu'agréable aux pers 
fonnes faines. C’eft pourquoi Fon sem 
fert avec fuccès pour rétablir l'embon- 
point des phthifiques. Quelques - uns 
même la comparent à la chair de vise 
pere , & la font propre à guérir les 
maladies de la peau les plus incura= 
bles (4) , ou pour rétablir les tempéras 
mens les plus ruinés. On s’en étonnet 
moins, quand on fera réflexion quib, 
eft peu de chair d'animaux plus aboñ=l 
dante en volatil (e), qui ait plus de, 
force (f) & de principes de vie, puif. | 
qu'une tortue coupée en. morceaux re. | 

(a) Bruyerin. p. 1105..(b) Ibid. (c) 1bid.. | 
(4) Mund, p. 300. (e) Ibid, (f) Gefe, p: 11338 
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mue encore pendant 24. heures { 4 ). 


en ; mais elle ne peut convenir en 
(Garème , tant parce qu'elle eft trop 
| 
parce qu'elle n'a rien du poiffon., que 
le titre dont on la gratife, plutôt fur 
des raifons vagues & générales, que 
par de juftes téflexions | tirées de la 
phyfque , ou de l'hiftoire naturelle, 

nn On ne peut encore que louer les 
Grenouilles ; dont toute l'antiquité (L) 
dsfait tant de cas  & qu'un faint & 
célébre Auteur (c) éleve au-deffus de 
tous les autres alimens , fur - tout cel- 


| 
les de rivieres (4) font en recomman- 
dation , parce qu'elles nourriflent beau- 
coup & utilement (e) , &,que les: 
phchifiques s'en trouvent parfaitement 
bien. On les accufe uniquement d'être 
un peu difficiles à digerer: (f) ; mais: 
es bouillons qu'on en prépare ne fonc 
pas fujers à cer inconvénient ; & elles: 
pat certainement. cet avantage d'être à. 
portée. des plus pauvres gens, qui 
Houvent en elles-un fecours à leur mi. 
ere (g) ; car elles font abondantes &. 


a) Pom. tr. des dr. p, 83. (b) Brugr r. p. 1106. 
I&), D. Amb. in hexam. (4) Gefner , p. 947:. 
18) Bruyerin, p. 1106. (f) Ibid, Gefner , p. 948 
18) Hbid: p. 947.- À cr 

My 


On n'a donc que du bien à dire de la. 


délicate ,. trop chere & troprare, que 
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à bon marché. C’éft donc un aliment 
très-convenable, même aux infirmes ;, 
mais on pourroit former ce doute, fil 


| 


ceux qui font en fanté pourroïient en 
ufer en Carême , parce qu'une gre= 
nouille reffemble afféz peu à un poil: 
fon , la fule forte d'animal permife 
dans les tems d’abftinence. Les raifons! 
de douter , font à peu près les mêmes: 
qu’on a rapportées au fujet de la tor= 
tue, Cependant , pour ne point pouller. 
trop loin les réflexions qu’on a faités 
jufqu'à préfenc fur ces fortes d’ani 
maux , On Croit qu'on pourroit faire 
quelque différence en faveur des gre= 
nouilles. Il femble donc qu'on peut 
croire, fans tien diminuer de la‘ déféz 
rence qu'oh doit aux loix de PEglifek 
qu'il eft pas défendu de manger dés 
animaux aquatiques , même quadri 
pédës, quand ils foht d’une fubftance 
& d’une qualité plus apptochante dés 
poiflons ; que de celle des | 
des ordinaires. Ne pourtoit-il pas fé 
fité eh certe occañon , de quittera, 
jettre de la loy de lEglife & d'en con 
frvér l'éfprit ? Or comme l'intention 
de cette loy { qui n’eft autre que celle 
du. jeûne. & de l’abftinence } eft d'in 
rerdire aux fidéles l'ufage des viandes 


| 3 
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«trop fucculentes ou trop fortes, capa- 
“bles par conféquent d'entretenir ou de 
éveiller les ‘paffions ; on pourra: per 
mettre en Carême, ou tolérer Pufage 
d'un animal aquatique , s’il eft vrai, 
comme on en convient , qu'a la figure 
près d’un quadrupede , il n'a rien de 
plus fucculent, ni de plus vigoureux 
“qu'un poiflon. Mais c’eft précifément 
ce qu'on remarque dans les ‘grenouil= 
“les , elles ont peu de fang, leur chair 
-reflemble à celle des poiffons par leur 
Couleur & par leur goût. Elles ont en- 
fin peu de volatil, fuivant leur 44 
Jyfe (a), &au contraire, elles abon 
dent en phlegme & en huile , comme 
“tant d’autres poiflons. Sans donc s’éz 
Moigner des regles de l’Eglife , ni des 
principes qu'on a établi}, on ae J 
Mi on ofe le dire , qu'on pourroit laifler 
“aux pauvres ce foulagement , & aux 
“iches cette confolation. RES) 
à Mais avant que de quitter la ma 
1 


LL 


iere dés alimens de Carême , il ne 
“era pas hors de propos de répondre 
és queftion qu’on fait à ce fujet , 
“8 fur laquelle les efprits font parta- 
1gés. : | | |: Ke | 


PTE 


(a) Lemery. trait. des alim, 
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Grrrene On demande fi la Gelée de corne de: 


CORNE D 
CERF, 


E cerf eft chair ou poiffon , & fi l'on peut. 


en fureté de confcience en manger les. 
jours maigres. Aojuger de certe quef-# 
tion par l'efprit de l'Eglife , & par la. 
conduite qu'elle obferve encore au-; 
jourd'hui, elle fe trouve d'abord dé- 
cidée. Elle à toujours craint de rien, 
accorder aux fidéles pendant le Carè- 
me de tout ce qui venoit des animaux » 
autres que les poifflons ; & encore au- 
jourd’hui, ce n'eft que par indulgence} 
qu'elle permet le lait, je avoir voU<, 
lu fe relâcher fur l'ufage des œufs 
hors les tems. de néceflité, Cependantk 
le lait & le beurre:ne font que des fucss 
imparfaits , c'eit-à- dire ; qui n'ont, 
point reçu leur digeftion &. leur peter 
fection dans lés corps des animaux Fi 
car ils n’ont.pas pañl en-fang , ni fervi}, 
à nourrir les parties : par conféquentn 
ces fucs fonc plutôt deftinés à la < 
fervation dés animaux, qu'ils. n'y ont 
fervi. De même les œufs né-font chair 
que: pour l'avenir , c’eft-à dire ; par le 
difpolition prochaine qu'ils ont à faire 
un. jour éclôre un animal. Si donc l'Es" 
olife eft fi réfervée fur des alimenss 
qui n’ont point encore eu le tems de. 
devenir chair , que pourra-t-elle pers, 


| ne 
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fer fur d’autres , qui ne font que la 
_fubftance même de certaines parties. 
d'animaux, qui font conftamment dé 
fendus en Carème » Or telle eft la ge- 
_lée de corne de cerf, c’eft comme le 
précis ou l'extrait des fucs qui ont: 
nourri & groffi le bois du cerf. Mais. 
| ces fucs ne font point imparfaits , &. 
ils ont fait partie de l'animal : ils lui 
| appartiennent. par conféquent , & en 
ont pris les qualités & la nature. Le 
| mal-entendu vient de ce que la. corne: 
de cerf eft blanche, & aflez reflem- 
blante aux fucs des poiflons., on n’ap- 
| it d’ailleurs ni fang ni chair dans. 


se 


le bois d’un cerf ; ainfi 2 {e laifle al. 
ler à croire que la gelée qu'on en tire. 
approche plus de.la nature du poiflon. 
que de celle de la chair. La fervitude. 
Idans laquelle on vit avec ces fens 

[caufe cette méprife, qu’un peu de ré 
flexion auroit prévenue ou corrigée. 
|Geft qu'on ne doit pas croire que la. 
Ichair foit toujours, & néceflairement. 
IHouge & enfanglantée ,, cette idée eft 
trop baffle & trop groffiere.. On {çait 
même que.les meilleures. chairs. d’ani- 
maux font blanches, comme celle du 
poulet , du.chapon , du faifand', & par 


| mi les parties des animaux , les. fan. 
| 
| 


: 1 
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guines ne font pas les plus eftimées, 
ni les plus délicates : les is de veau, 
par exemple, participent en apparence: 
moins du fang , que les autres parties :! 
ici donc , comme en toute autre chofe 
il ne faut pas fe laifler féduire par les! 
couleurs, elles ne paroïllent point avoir: 
été inftituées pour nous inftruire de la: 
nature des chofes , & tout au plus elles: 
n'en font que les ombres ou les acci= 
dens. Ainfi , à la couleur près, il ne 
faut, pour juger fainement de ce qui eft 
chair, & pour ne s’y point tromper, 
qu'examinet la part qu'a eu le fang des! 
animaux dans la formation & dans la 
conférvation ; de ce qu'on veut: faire! 
paller pour chaïr ou poiffon. Pour cela! 
il faut diftinguer dans le fang une par= 
tion rouge qui teint les parties, que le, 
peuple nomme chair, d'avec une autres 
portion blanche & lymphatique , qui {ere 
immédiatement à l'entretien & à l’ac= 
croiffement des parties, que les anciens: 
appelloïient /permatiques. Par éerte difé, 
tinction , où voit qu'une partié ne Lez 
ra pas moins: redevable au fang de ce, 
qu'elle eft ; quoiqu’elle foït nourrie pat 
fa partie blanche : au contraire, cette. 
portion a quelque chofe de plus tr& 
vaillé , puifqu’elle pénetre plus intime 


k 
4 


DU CARESMr. PART.I.CH.XXIII. 279 
ment les parties, & qu'elle continue fa 
circulation , en s’infinuant à travers les 

pillaires , c'eft-à-dire , à travers des 
… vailleaux aufli déliés que des cheveux , 
… randis que la partie rouge eft obligée 
… dé retourner au cœur par des vaïlleaux 
 maniféftes & par des routes crès-fen- 
… fibles. Ainf, les parties qui recevront 
Aile plus de cette portion blanche , Pat 
 ticiperont le plus de la nature du faug, 
_ puilqu ellés ne feront imprégnées que 
de fa portion la plus pure & la plus af. 
… finée, C'éft cé qui fe remarque für tour 
“ dans les cornes & dans les os des ani- 
. maux ; car étant d’une tiflure de ca- 
… naux très denfes & très -compatts , ils 
“ne peuverit fe laifler pénétrer que par 
la partie du fang la plus affinée ; & 
“Comme la portion blanche eft de cette 
“nature ; il s'enfuit que les fucs qu'on 
rire des cornes des animaux, partici- 
…pent plus du fang que les chairs mê- 
“mes, puifqu'ils doivent tout ce qu'ils 
“ont, à ce qu'il y a dans le fang de 
“mieux préparé , & peut être de plus 
cffnriel, En efler , quel affinement ne 
doit point avoir reçu cette partie blan.. 
“che ; pour pouvoir fe /iblimer jufques 
“dans les extrémisés du bois d'un cerf? 
Par combien de #rirurarions réitérées &c 
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de circulations , par quels ælembics 8 | 
par quels /érpentins n'aura-t-elle points, | 
dû pañler , pour atteindre & {e porter. 
jufques-là? Auffi eft-ce le dernier effort. | 
de la nature d’un cerf, que la produc« | 
tion de fon bois, puifque celle-ci ne fe. | 
montre qu'après toutes les autres par-n | 
ties. Les cornes de cerf contiennent. 
donc , fous cette apparence de gelée 
qu'elles fournifflent tout ce qu'il y a des 
meilleur & de plus volaril dans le fang… 
comme les os contiennent ce quil yat 
de plus fucculent , puifqu'on en peut, 
faire même des bouillons.; & c’eft pour-" 
quoi les cornes & les os des animaux. 
rendent par l'anclyfe tant d'huile & den 
{el volaril. Enfin ; comme le bois d’une, 
cerf fait véritablement partie de cet "4 
animal , que cette partie emprunte dut 
fang la. matiére de fa nourriture , pat 
les artéres capillaires & prefque infen-, 
fibles , qui, comme dans les os, péné-n 
trent {a fubflance en. mille endroits 5, 
uifque cette nourriture eft la parties. 
blanche du fang , la feule en effet. qui ‘3 
nourrifle les parties ; & puifque.cetten 
partie blanche n’eft que l’aflemblage dem 
ce qu’il ya dans le fang de plus doux," 
de plus {piritueux , Sgde plus fin, refter 


à:conclure que la gelée de corne de cerf 
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participe parfaitement de la nature des 
| animaux défendus par l’Eglife dans le 
| tems du Carême , & qu’il ne doit être 
permis qu'aux infirmes d’en ufer dans 
ce faint tems. 


DE A PL LLR ME XX LME 
Suite du précédent. 


Ox'on examine plus à fond la nature 
des amphibies, Sen particulier celle 

… des Macreufes , des Pilets, des Blai- 
res , © autres animaux femblables. 


O N seft cru obligé de retoucher: 
cette matiére dans ce nouveau 
chapitre, pour fatisfaire aux plaintes, 
ou aux objections que quelques parti- 
culiers ont formées contre le précé- 
dent. La qualité de poiffon en faveur 
des macreufes leur paroïît fufhfamment 
tablie par la coutume , par Popinion 
publique, & par la tolérance des paf- 
tœurs. On croit donc que la coutume: 
d'en manger en Carême , eft,un droit 
acquis par un ufage non contefté , au- 
torilé par de fçavans aureurs, & fouf-. 
fert par l’Eglife. Pourquoi , dit- on, 
après cela s’ingérer d’inquicter le public 
fur cette matière, tandis qu'on lui paie 
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la liberté de colationner le foir, & de. | 
manger à midi les jours de jeûnes, quoi: | 
que l'Eglife fe foit aufli peu expliquée, | 
{ur lun que fur l’autre de ces fujers? 
Mais toute la queftion fe réduit à {ça 
voir fi la macrenfe eft chair ou poiflon,. 
parce que c’eft à quoi l'ont réduite tous | 
les auteurs qui l'ont traitée, & en partie 
culier Meflieurs Cartier (4) & Graindor=\ 
ge (b) , deux Médecins célébres,.qui ont. 
fair exprès des diflertations la-deflus. 
On convient donc , qu'il eft abfolu- 
ment défendu de manger de la chair en. 
Carême : de forte qu'on pafleroir con-… 
damnation , s'il étoit bien prouvé que. 
la macreufe fût de cette nature. ce 
Mais tie parvenir à prouver que las 
macreule n’eft pas poiffon , il fufhra de 
rappeller ici toutes les foiles penfées js. 
les mauvais contes , les impertinentes | 
À 


hiftoires, enfin toutes les inepries qu'on” 
a {érieufement débitées, & qu’on a mê" 
me adoptées (c), pour faire de la 
macreufe route autre chofe , que de Las. 
chair. d'a 
On à eflayé d'abord d'en faire um 
coquillage (d), ou du moins de l'en. 
(a) Difcours fur la macreufe. (b) De l’origine des. 
macreules. (e) Vid. Sebis, de alim. p. 005. Mate=. 
rus , de volucri arbored à cap. 7. ad cap. 19e 
(4) Syluefler Girad, LU vivoitil y à s00 415, 18 
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faire naître. On'a froidement raconté 
qu'il y avoit une coquille , d'où naif. 
oient des oifeaux - poiflons : Concha 
“anatifera. De fçavans hommes (4) ont 
“donné dans cette bévüe , & ont fait 
naître des macreufes du fein de ces co- 
quilles (2). Ce fentiment'eur cependant 
peu de vogue, parce qu’on s'apperçut 
que la production d’une coquille , ne 
pouvoit être qu’un infeête particulier, 
un #owle peut-être, une hbwitre , ou un 


| pr femblable , mais point un oi. 
eau, Quelques-autres n'ont point rougi 
den faire un zoophite , attribuant aux 


arbres la production des macreufes : 
. Tale quid orcadie dant ( 02 cf fabula) 
“ terre, 
“ Ales ubi in lignis dicitur ortus aqua (c). 
il Ils ont avancé qu'il y avoit en An- 
æleterre , ou en Irlande, des arbres qui 
reflembloient à des fauls (d), du fruits 
 defquels éclofoient des macreufes. Un 
“auteur (e) de grand nom fe livra à une 
auf folle opinion : il alla plus loin ; 
ar entrant dans un plus grand détail , 
il avança que les feuilles de ces aibres 
“qui tomboïent fur la terre produifoient 
Ce) Form. muf. 1. 3, c. 7. (b) Graind, p. 15. 


(c) Maierus in epigr, (d) Fulgof. À 1,0, 6, (e) Jul, 


deals, 
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des oïiféaux, tandis que celles qui tom-*. 
boient dans l’eau devenoient des pof-: 
fons (4). D’autres ont cru mieux ren- 
contrer , en recherchant dans la gom-" 
me (b) des fapins les germes des ma 
creulfes : ce qui leur a valu le nom des” 
fapirettes. Maïs le fentiment qui a pré. 
vala , & qui s’eft le plus long -tems: 
maintenu , même dans le monde fça-« 
vant , a été celui qui faifoit naître les 
macreufes de pourriture , de celles fur 
tout de vieux vaifleaux (c) , fans pere ," 
& fans mere (4) : 


Non ipfi pater eff, materve, nec cdi-. 
ins OVO , 

Semine nec fœtus, ova nee ulla ferit :. 

Sed nova progenies nature proditur (e). 


RE. MRC 


d'une fubftance par conféquent , 8 
d'une nature différente de celle de la 
chair. D'où l’on a conclu , que les 
macreufes devoient paffer pour poilu 
fon, puifqu’elles fe mulriplioient dans”. 
l’eau (f): par la même raifon que les, 
anguilles , aufquelles on donne une pa 
reille extraction (g) , font des poiflons ; 
on na pas même craint d'employer. 


(a) Maierus, de volucr. arb. p. 33. (b) Ibid. pin 
48. (c) Cartier, de la macreufe , p. 9. Maïerus 3. 
pi 34. (d) Maierus ,.de-voluer. arb. p.28, (e) Id 
in pig. (f) Cartier, p. 4. (g) Joan, Bapt, à Parts 
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 l'impiété , pour trouver dans les myf- 
tres de la religion ce que la nature 
 refufoir. On a don: ofé comparer (4) 
* la production folle d’un zoophite , qui 
ne reconnoîïtroit ni pere, ni mére, à 
un des plus adorables myftéres de la 
religion chrétienne. 
_ Une naïffance fi bizarre & fi incer- 
. taine , érablit mal l’état ou l’efpéce 
» d'un animal , & fi le tems d’E/ope re- 
venoit , ou sil Ctoit poflible de faire 
entrer les bêtes en raïfon , il y auroit 
lieu de douter, qu'à de fi triftes con- 
ditions les macreufes vouluffent fe faire 
: légitimer poiffons ; car ce ne feroit que 
_ des êtres bärards , ou de honteufes pro- 
» ductions, que la nature elle-même def 
+ avoueroiït. En effet , la fimplicité , 
» l'ordre & l’uniformité qui caractérifent 
. fes ouvrages, n’en feroiént point ici 
” fentir ; on la trouveroit au contraire 
- inconftante & capricieufe , fi on lui 
| voyoit produire un oifeau d’un coguil- 
» lage ; où un poiflon d’un arbre. C'eft 
… aufli fur quoi fe font écriés les natu- 
… raliftes (b) modernes , inftruits qu'ils 
“ {ont , qu'il n’eft ni vermifleau (ce), ni 
“ chenille , qui ne forte d’un œuf. Çe 


(a) Materus, p. 64. 65. 67. &c, (b) Cartier » | 
p.40. (c) Redr, Suvamerdam, 
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fentiment qui fait fortir d’un œuf (4). 
quélqu’animal que ce foit, leur a paru 
fi raifonnable, qu'il a donné lexclufon: 
a tous les autres (4). Ils fe font con- 
firmés là-dedans par la découverte d’un! 
voyageur (c), qui trouva au Nord, 
d’Écofle (4) des ellains de macreufes 
& les œufs qu'elles devoient couver ;” 
qui étoient de vrais œufs d'oye, dont 
lui & fon équipage mangerent. De” 
bons auteurs (e) étoient déja perfuas 
dés , que les macreufes fe produi- 
- foient commé les canards par le mé 
lange des fexes , parce qu'ils en avoients 
été témoins oculaires *: de forte qu’un” 
religieux digne de foi, a avancé de 
puis, qu'il avoit (f) mangé des ma“ 
creufes couvées en France. ne. 
Ce fut donc avec raïfon qu’on traitas 
de fable (+) le coquillage qui produifoit” 
des oyes, & de rêverie les arbres (h}\ 
d'Ecolfe ,.que d’autres faifoient percé, 
de ces oifeaux ; & qu’on foûtint enfin, 
que ces arbres navoient jamais état 
qu'en peinture (:). Ce fut avec autant 
| | dj 

(a) Childer , des merv. d’Ang. (b) Graindorges 
p. 45. (c) Gerard de P'éer , en 1569. Vid. Jonflonn 


Thaumatog. p. 249. (d) Dans le Groenland 
(e) Bellon. Albert le Grand. (f) Graindorge, pi 
66. (g) Aldrouand. Bartholin. ( h ) Albert le” 
Grand, Clufus, (2), Graindorge , p. 29. 


+4 
"DUCARESME, PART. LOCK. XXIV. 287 
-<ie fondement qu'on traita d'abfurde & 
-de ridicule , l'opinion qui faifoit naître 
“des animaux de pourriture (4), Un li- 
mon, ou un peu de boue fuffit à [2 
mérité au Créateur pour former des 
“Corps ; mais ce fut le privilége de Ja 
création, & la marque d’une main fou 
Wéraine , indépendante de la matiére cn 
x maîtrefle de {es loix. Mais il n’en eft 
“pas de même dans l’ordre de la natu- 
«re : {1 le limon devient quelquefois le 
lieu , va/cendi Jpatium ;-où fe produi- 
Ment des animaux , il n’en eft jamais ni 
le Principe, ni la caufe, i# limo , #01 
“x limo(b), C'eft donc d’un œuf {c) que 
maillent les macreufes , tous s’en font 
ÆConvaincus ; mais on ne s’eft pas fi 
“Parfaitement defabufé de leur qualité 
-de poiffon. | 
sh Quelques-uns cependant la leur re. 
“ufent (4), & trouvent la métamorpho- 
Me ridicule, de dépofléder un oifeau de 
“a-condition & de {on éfpéce, pour en 
faire un pofflon : ?ufnum (e) Juum quem 
AVem natura fecit non Jolum nomine, fed 
Te 1psa ctiam © licentià cibi , AVEM n0n 
AVE vel avem pifèem facinnt CP 
Fe 4 )iBelloz, 1. 3. Vid. Graindorge, (b) Ovid,. 
) Cérier. tr. des merv. d’ Anglet, (d) Cartier, 


P. 19. (6) Le Pufin d'Angleterre , ef la macreufe, 
Gé/aer, (f) Idem, 
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_ Maloré cette réclamation ; la macreu- 
fe eft vulgairement demeurée en pof= 
{effion de fon droit, ou de fa qualité 
de poiffon : on l’a fervie fur les tables 
de Carême ; on en a fait provifion 
pour ce tems (4) ; & les plus faints re- 
Jigieux (4) l'ont adoptée fur la bonne 
foi des naturaliftes. On auroit eu hon- 
te de la leur donner pour poiffon, pat 
cette raifon prefque ufée aujourd'huis 
_ defavouée du moins par les fçavanss 
que la macreufe ne reconnoit de pere 
ni de mere, que la pourriture. Car 
depuis qu'on a découvert , que les 
anguilles & les grenouilles fe mulris 
plioïent (c) à peu près par la voye 
ordinaire, l’autre opinion eft rombée 
dans le mépris. Poufflant même la re 
flexion plus loin, on s’eft fouvenu que 
des animaux accufés auffi de forir.de 
la pourriture , comme les 7ars ( di 
& les fouris , paroïtroient cependant 
véritablement Hair, à qui voudroit en 
tâter. On a donc employé d'autres 
railons , pour conferver à la macreu 
fe le titre de poiflon. On a avancé 
qu'elle avoit un fang froid qui ne fe 
figeoit pas ; une graifle huleufe pareille 
(e) Ib. (b) Gont. p. 374. (ce) Rondel. (d) Mate- 
rus, de voluc. arbor. p. 25: 
à celle 


4 


… BU CARESME, ParT.I. Cu. XXIV. 289 
a celle des poiffons : qu'elle fentoit le 
marécage ; qu'elle naïfloit & vivoit 
dans les eaux. Les Pafteurs de PEglife, 
ls Docteurs & les fidéles ; fe font ac. 
COutumez à ces raifons ; elles étoienc: 
Rateufes pour un tems comme le C2- 
rême , où l’on ménage tout pour la 

commodité , ou pour la fanté. Elles ont 

donc eu cours ces raifons dans le mon 
le Chrétien , & le filence des fupé- 

ieurs a pañlé pour loy. On à enfin 

jouté , que l’Eglife toléroit l'ufage des 

nacreufes en Carême ; on s’eft confir- 

né là-dedans par la pratique des Reli- 

eux : d'où l’on a conclu, qu’il étoit 

érmis de manger des macreufes en 

Jarême. | 

La tolérance alloit à peu de chofe, 

l'on en étoit demeuré [à ; mais l'abus, 
juand il latte, en attire aifément d’au. 
res. On s’éft donc laïflé aller à croire , 
jue d’autres oifeaux , & des quadrupé- 
és mêmes quoique de chair & d’os x 
énoient aufli de la nature du poiflon , 

arce que leur chair refflembloit à celle 
élà macreufe. On à donc tenté d'en 

itroduire l’ufage dans les jours mai- 

res, & on n’y a que trop réufli : de 

oEte que ce n'eft plus uniquement au 


urd’hui en faveur des macreufes qu'on 
Tome I, 


‘a 
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_s’incerefle, ou qu’on difpute ; on va juf- 
qu'a prétendre que les fouques , les pi=| 
lets les blarries, les loutres , & les caf: 
tors , font poiflons , & deviennent de 
légitimes mets de Carême. 

Les peuples Chrétiens n’ont pour 
tant pas été tous de même avis là 
deflus ; ils ont craint de trop étendre la, 
rolérance. On s’y eft fur tout oppofé. 
à Paris ; en voici l’occafion. On y ex. 
pofa vers le milieu du feiziéme fécle 
dans les marchez, des oifeaux nommez, 
macreufes blanches (4), fous prétexte, 
qu'elles étoient de la nature des grifess! 
ou noires : mais on en défendit le dé- 
bit, pour ne point autorifer une noue, 
velle coûtume. Par une raïifon fembla” 
ble, la permiflion de manger en. Care 
me d’autres fortes de macreufes appela 
lées oyes bunettes (b), ne s’eft point éta® 
blie à Paris (c), quoiqu’elle foit coma, 
mune en Bretagne. La Normandie; àl 
Pimitation de Paris , n’eft point entrée! 
dans cet ufage. Enfin , quoique les fo4 
ques. fi reflemblans aux. macreufesh,\ 
{oient à Montpellier & en Languedoc, 
a la portée de tout le monde, on ne 


| 

(2) Vid. Belle. de la nature des oileaus LA 
cs. (b) Turnebus , fous le nom de Branta, (6), 
Gramdorge ; pe $& 210 M 
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les mange pas en Carême {4 ), 

; 1 fembleroit qu'on fe feroit fait 
moins de ferupule de manger en mai- 
gre des Joutres, & des cafors : l'ufage 
: a tout de ceux-ci eft commun en 
Amérique (b), & en Allemagne (c), 
parmi les Catholiques. On les vend 
même fort cher (d) , en Allemagne , aux 
Religieux ;& en géhéral on y tient que 
Ja chair de caffor, fait les délices des 
tables des Catholiques en Carême: Poy- 
wificis caffore carne deleétantur . ‘ut no- 
dilis cibus in delisiis habetur (e). Ce n’eft 
pas que ce {oit en tout un fi charmant 
ragoût : mais pour avoir la liberté d’en 
manger le meilleur , ils ont trouvé le 
fecret de métamorphofer en poiflon la 
queue, & les parties de derriere. du 
caftor (f). Autre adreffe de la fenfua- 
lité en maigre , que de faire un qua- 
“drupéde chair & Fat , ayant foin de 
nommer poiflon les parties les plus dé. 
licates de l’animal: Cafor dimidis fui 
Parte caro eff, dimidiz pifcis (g). En 
effet, la queue du caffor eft un friand 


« (x) Cattier, de la macreufe , p. 31. (b) Le Ba- 
Yon de Lahontan , tom. 1. Mémoires > Pe 139. (c) 
Marius Cafirolog. p. 12. (4) Francus in Ma- 
Miam , p. 13, (e) Marius, p. 12. Sebas , p. 1046, 
Mund. p. 211. Cf) Francus in Marium , p. 12, 
GG) Françus ; ibid, p. 12. | 

Nij 
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morceau pour tout le monde (a). ch 
n'eft : donc qu'a force de- prétexte &| 
d'induftrie , qu'on a’ fait tous ces ani-. 
maux poiffons ; & ce n'eft: que parce 
qu’ils paffenc pour poiflons, pis on « ; 
lés permet en Carême.. | 
Mais on {çait premieremenc que 
tous les oifeaux, qu’on confond avec. 
les macreufes 1," Mine tous ; qu'ils 
couvent leurs ut: ; qu'ils élevent leurs | 
petits: (4). Seroit: ce là des préjugez 
bien: favorables ; pour aflurer la nr | 
de poiflon à des oifeaux ? On fçait en, 
fecond lieu ;:que les sors 2 dont où. 


fait des démi-poiffons , fonc ‘fi peu dé- 


pendans des eaux ; qu ïls s ’apprivoifent 
aifément: à la terre: jufques-là, qu'ils 
deviennentterriers ( c), parce qu'ils vi- 
vent, & fe multiplient hots des eaux 
Pour. les loutrss ; ona fait voir dans! le 
chapitre précédent , ‘avec combien peal 
de vrai: femblance on voudroit ee M 
reconnoître pouf poiffons, _? pl | 

Mais rien ne prouvera a plus invincte 
blement:, que tous ces animaux aqué | | 
tiques ne peuvent pafler pour poiflons, À 
qu'en montrant plus en détail qu % | 


CROSS 


Safi) Lanontan, tOM. 1° p. 128. Sebis sp. cui 
JMund, p. 217, (à) PAIE A pe 55% (e) Lar 
hontan ; Mémoir. P. 1394 EOM Lei : | 
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ha fait dans le chapitre précédent , 
qu'ils n'ont aucune des parties propres. 
ou effentielles aux poiflons (4). 
| Le poiflon à des rageoires | & n'a. 
point d'ailes ; parce qu'il n’eft pas fait: 
pour voler ; il n'a point de cou , parce: 
qu'il n’a pas de poulmon; & il n’a pas 
de poulmon , parce qu'un poiffon eft: 
muet ; qui n'a,ni à chanter , ni à par- 
lér. Par une autre raifon , il na pas de: 
pieds (4) parce qu'il n’a pas de cou , 
uivant une autre obfervation , qué les 
leds font la mefure du cou dans les! 
eaux qui en.ont : Colli longitudo pe- 
libus commenfuratur (c). Les autres pro-: 
prietez des poiflons font , de ne fortir 
lé l'eau que malgré eux ; d'y faire leurs 
petits, & de n'avoir ni poil, ni plumes. 
d'autres marques qui. diftinguent en- 
ore les poiflons des autres animaux , 
ont 4 peu favorables aux macreu- 
és. Les poiflons fe vuident par le mi- 
leu du ventre , au lieu que les oifeaux, 
:s, quadrupédes , & les infectes fe vui- 


ent, comme l’on {cait. Enfin : les oi- 
IQ da 2 3 2 


o 


“aux ont plufieurs eftomacs, & les 
je ; , ! 
oiflons n’en ont qu'un ul : ces efto- 


| 
| 


LA 


| 


{ 


(a) Tout le détail qui Suit ef pris de Willugh- 
(#45 , de pifcibus, p. 1. 34 4. 5. 8: 12. 12, (b) 
(éflote. (c) H'illughbeius ; hit. pifc. p- 3. 
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macs font mufculeux & charnus dans 
les oifeaux,& en particulier dans la ma- 
creufe (4): celui des poiflons eft mem- 
braneux. Les uns & les autres ont 1972 
tefhir cæcun double ; mais il eft ficué 
proche de l’eftomac dans les oifeaux, 
_& il en eft très-éloigné dans les poif- 
fons. 

Il n’y a rien en tout ceci, qui faffé 
reconnoïtre la macreufe pour poiflon. 
Voici cependant encore quelque chofe 
de plus précis 1à-deffus. {| ef de deux 
fortes de parties, qui ne {e trouvent 
abfolument que dans le poiflon , & 
dont la macreufe non plus que le lou- 
tre & les caftors . n’ont aucun veftige; 
ce font les arêtes , & les ouyes (b). Aus 
cun autre animal que le poiflon n'a 
d'arrêtes (c ) ;& les ones lui font telle: 
ment propres , que la nature en prête 
aux amphibies , tant qu'ils ont à vivre 
dans l'eau. C’eft pourquoi les grerouile 
les confervent des ouyes., tant qu’elles 
font chabors ; & ces ouyes leur tombent 
dés qu'elles peuvent vivre fur la terre: 
La nature ne fait rien de femblable'en 
faveur de la macreufe , parce qu'elle 
eft de la nature des oifeaux , & parce 


(a) Graindorge ; p. 64. (b) Hillughbeius à P 
12, (c)Ibid. AUS ? 
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quelle na point à changer d’efpéce. 
Elle ne fut donc jamais poiflon. 

… Ons'eft avifé de dire, qu'ellea pes 
de fang ; mais elle en à autant qu'un 
Canard , du moins lui en trouve-t-on 
juiqu'a quatre onees (4). On à ajouté, 
que ce fang ne fige pas: il eft pourtant 
certain , que ces quatre onces ont figé. 
(6) On prétend enfin, que la graifle 
de la macreufe reflemble à celle des 
poiflons ; que c’eft moins une fubftance 
adipeufe , qu'une liqueur huileufe : der- 
niere refource , mais qui prouve aufl 
peu ; car la graifle de macreufe fe fige 
comme celle des oifeaux (c). On fe 
pare enfin de lautorité des Théolo- 
giens ; on fe flatte, qu'ils permettent 
de manger en maigre des macreufes. 
Mais voici de quoi confondre ces pré- 
tendues permiflions. On ne fçauroit 
prouver , que les Théologiens ayent 
rien prononcé la-deflus. Il eft vrai, 
qu'un Auteur ( d) de réputation avan- 
ce, fur la parole d’un homme qu'il ju. 
geoit digne de foi, que la Sorbonne a 
décidé, que les macreufes font poif- 
fons. Voici fes paroles : 4 fide digno 


(4) Grarndorge, p, 87. (b) Ibid, (ec) Grain 
dorge , ibid. (d) Hormius , 1. 3. Ce 7: pe 257 
N iii 
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gallo accepi (a) publica Theologorwm Sor: 
bonifiarum fententià in PYCium , non ar: 
tem 17 avinm claffem, relatas effe has! 
aves , (les macreufes. ) Mais cette prés 
tendue décifion de Sorbonne ne fut (4)! 
jamais que dans la tête de ce François, | 
& elle ne fe trouve nulle part. 
L'on {çait au contraire, que le Pape 
Tanocent III. défendit l'ufage des ma: 
creufes dans le quatrième Concile LenE 
ral de Latran, pour arrêter l'abus qui 
commencoit de s’introduire en quelques ! 
endroits, où il y avoit abondance de. 
macreufes , & où l’on s’accodtumoit 4 
en manger les jours maigres, Carnibus | 
earum ( des macreules ) ir quadragefima | 
20nnulli Chrifliani in noftra etate in lo 
CIS , Hbi avinm ejufinodi Copia eff uti [o=. | 
lebant : [ed Innocentius Papa in Latera= 


° 


zenfs Concilio generali , boc ne ulterins 
fieret vetuit. Ce font les paroles de Vins | 
cent de Beauvais (c) , célébre &. se 
Dominicain du treiziéme fiécle , qui | 
vivoit par conféquent dans le tems de 
ce Concile. Il eft donc défendu aux” | 
Catholiques de manger des macreufes, | 


fl 


depuis Île treiziéme fiécle , à moins 


(4) Idem. Ibid: (D) Graindorge ,p. 89. (c) Spas | 
cul, naturale, 4 
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quon n'apporte une décifion du Pape, 
ou du Concile en leur faveur , qui foit 
depuis cé rems : faute de cela , Pufage 
d'en manger fera abufif, & condam- 
nable. On voit encore par R\, de com- 
bien: eft grand le mécomte de ceux, 
qui donnent 00. (4) ans d'époque à 
Jufage des” macreufes puifqu'il ya 
pres de 400, ans qu'il eft condamné 
par le Pape Innocent. III. & - par le 
Concile de Latran ,& qu'on ne trouve 
depuis ce têms, aucunétordonnance ni 
permiffion des Supérieurs Eccléfiafti- 
ques là-deflus. Mais la défenfe du Pape 
& du Concile fubfftant, elle devroit 
étre obfervée, Il ÿ a en efler bien de 
Papparence , que tout le monde a fénti 
l force: de cette décifion , & qu'il s'y 
étoitrendu, puifque de tous les Au 
teurs en Médecine qui ont traité du ré- 
gime , des alimens , & de l’abftinence : 
Le s'en trouve que quelques-uns du 
dernier fiécle , où l’on trouve quelque 
chofe touchant l’ufage des macreufés 
en Carême. Tous les autres n'en par- 
lent ; que comme d'aflez mauvais oi- 

aux , par rapport à la fanté , fans 
faire mention de leur qualité de poil 


(æ) Graindoïge, p. 84 
N v 
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fon, Alaierus (4) lui-même, qui a le 
plus amplement traité de la macreule, 
ne dit qu'en pañant , que quelques-uns 


de fon tems croyoient que la macreufe 


étoit un poiflon. Un autre Auteur (4 } 
fage & célébre, qui entre plus avant 
dans cette queftion , dit poñtivement À 
que dès fon tems les macreufes étoient 
nouvellement connues à Paris : Paucis 
ab hinc annis Lutetiam , c rciter vernum 
Zeus AVIS marine £enus afferri folet} 
guod anati in totum fimile eff, &c. À ce 
comte, l’ufage de manger des macreus 
{es en Carême, n'a pas au plus so. anss 
En féroit-ce aflez | pour mériter à uñ 
abus , le droit de prefcription? N’en 
faudroit-il pas davantage pour faire 
oublier au monde, que la macreufe eft 
de la chair, de la nature des animaux 
qui font défendus en Carême:: Mais 
pour en donner une-derniere preuve 4: 
qui {oit fenfible , & à laportée de tout 
le monde ; on demande, s’il feroir per= 
mis de manger des œufs d'oyes en Cas 
rême ? On ne peut certainement dou- 
ter , que ces œufs ne fuflent interdits, 
éomme ceux de poules. Or les œufs des. 
macreufes font de véritables œufs 


(æ) Pag. 34. (q) Gontier', de fanitate, p. 314 


en 
s À 

, 

Pt 
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d'oyes , fuivant le rapport du voyageur 
Hollan lois (4), qui en mangea avec 
fon équipage : il ne peut donc être per- 
mis d'en manger, pe difpenfe. Mais 

Jourra-t-on comprendre , qu'il faudra 
une permiflion , pour manger des œufs 
de macreufes, & qu'il fera permis de 
manger les RU elles-mêmes, fans 
difpenfe > Ce feroit donc aufli confon- 
dre les œufs des macreufes , avec ceux 
des poiflons. Ainfi la différence qu'on 
apperçoit entre ces œufs de différens 
animaux, rend fenfible celle de leurs. 
éfpéces. Il eft auffi peu vrai, qu’une ma- 
creufe tienne de la nature du poiflon, 
qu'il eft faux qu'un œuf de macreufe 

oit de la qualité des œufs de carpes , 
ACC. ie 

… Mais ce qui finit la queftion, c’eft que 
fa Faculté de Médecine de Paris a décidé 
Contre certains oifeaux , dont on vou- 
Joit introduire l’ufage dans les jours 
maigres , fous prétexte qu'ils éroient de 
Ja qualité du poiffon , parce qu'on les 
tenoit de la nature, ou de l’efprit des 
macreufes. En voici l’occafñon : 

. Une communauté de Religieux cé- 
Kbre & refpectable dans l'Éolife , fit 


(a) Vid. Graindorge , p. 45. Jonflon, Thauma- 
| Br, p. 249. me 
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confulter la Faculté de Afédecine de Pa: 
ris, touchant l’ufage des oifeaux nom 
mez pilets , blairies, &c. On avoit fair 
entendre à ces Religieux , qui fe font 
vouez à un maigre perpétuel , que ces 
oïfeaux étoient autant poiflons, que les 
macreufes , & qu'il pouvoit leur être 
autant FORTE d'en manger , que des 
macreules. La queftion ne tomboit 
point à la vérité fur les macreufes, pat- 
ce que l'on les croyoit poiflons , & of 
fe-ténoit en repos la-deflus. On deman= 
deit feulement, files -pilers ; &c. fe- 
Toient aufli des poiflons , à deflein de 
s'en permettre l'ufage. Huit Docteurs 
de la Faculté de Médecine furent nom= 
mez par elle, pour méditer & examine® 
tétte matiere. Ils employerent leurs 
{oins pour s’en inftruire. Ils fe tranf= 
portérent au Couvent de ces Relisieux#. 
ils écoutérent les raifons , fur lefquelles. 
on leur perfuadoit que les pilers , &ccn 
étoient poiflons. Enfin, toute réflexion» 
faite, & après de férieux examens , là. 
Faculté afemblée, perl articule ,1ew 
14. Décembre 1708. écouta lé rappoit, 
de ces Docteurs : on délibera ; &il fut 
décidé, que les pilets , &c. ne pouvoient 
. paflér pour poiflons. ; 
La Faculté fage & avifée, ne’porta 


24e . + 


pu Cares ME. PART.I.CE. XXIV. 307 
pas fà décifion plus loin ; elle n'entra 
pas dans la queftion des macreules , 
parce qu'elle n'étoit pas confultée la- 
deffus. Mais fi les macreufes reflem- 
| blent autant aux pilets , que les pilers 
| reflémblent aux macreufes ; fi leurs in- 
| térêts font fi fort confondus , la con- 
| damnation des unés emporte celle des 
autres. Il ne refte donc ouéres de grace 
à efpérer pour elles, s’il eft conftaut 
fut tout, que /4 défénfe du Pape, © du 
| Concile de Latran , Wait point été révo- 
quée, 

… Au refte, qu'on ne fafle point de 
M'étonné, {ur la liberté qu'un Médecin 
| prend dans ce traité, de fe récrier con- 
tre l’ufage des macreufes , tandis qu'il 
Mpañle , dit-on ; légérement fur la tolé- 
rance où l’on vit, de collationner les 
jours de jeûne , & d'avancer à midi le 
‘repas du foir. Ce n’eft ni préfomption, 
Mi mauvaife humeur dans ce Médecin ; 
il parle librement fur la nature & la 
“qualité d’un aliment, parce que cet 
Mexamen eft de fon reflort, & de {a com- 
Mpérence. S'il fe foumet humblement fur 
Mlheure , & fur le nombre des repas les 
jours de jeûne ; c’eft qu'il appartient à 
Meffieurs les Supérieurs de s'expliquer 
là-deffus. 
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On répliquera peut-être , que les 
Phyficiens , & les Théologiens, comp- 
tent les macreufes parmi les poiffons, 
Quand bien même cela feroit autant 
vrai, que nous avons prouve qu'il eft 
faux, nous répondrions avec un {ça- 
vant Médecin (4): Quod pene omnem fi- 
dem [uperat, tota Philofophorum , Me- 
dicorum & Theologorum fchola in pif= 
cium catalogo banc avem , fulicam repos 
Ait, adeo ut qui Religiofius in Ecclefid 
Romana ex monachis ttEhyophagiam ob= 
Jérvant , andaëler & fine férupulo e4 paf 
Cuntur,etiam diebns quibus cateris Catho- 
bicis peculiari mandato carnium [um in= 
terdicit. Quid. nos contra tot laMmque Ce 
lebres virorum dollorumcotus ,Quiin hoc 
410 con/entiunt ones, pifcis nimirum 
Baturam fortiri, quia [cilicet [anguine eff 
frigido ; bac enim fola ratione Aituntur , 
nt monfiruofam fuam opinionem tuean- 
tur GC. .: 1 


(a) Gontier > de fanit. p. 374 
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Qu'il eff donc vrai de dire, que le maigre 
« eff plus naturel (a) a l'homme que le 
gras, qu'il fait moins de maux , © 
» qu'il guérit plus de maladies. 
 L, paroït PAI tout;ce qu'on a rap 
À porte juiqu'ici des nourritures de 
Carème,,qu'elles font au moins aufli 
convenables à l’homme, que l’ufage de 
la viande. On ne craint pas même d'a- 
jouter , pour peu qu'on voulüt fe dé- 
pouiller de fes anciens préjugez , que le 
maigre mériteroit quelque préférence , 
parce qu'il.a quelque Nu de plus na- 
turel. En effet, c’eft une chofe qui fou- 
leve la nature, & qui lui fait horreur, 
que de manger de la viande crue, & 
telle qu'elle {e préfente naturellement; 
elle ne devient fupportable au goût & 
à la vûe , qu'après une longue cuiflon . 
qui dérobe aux fens ce qu’elle offre d’a- 
bord d’inhumain & de déplaifant, & 


(a) Voyez la belle théfe du célébre M. ? Ab- 
bé Bourdelot du 15. Mars 1663. lgitur homo 
frûges confumere natus, - 
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fouvent n’eft-ce qu'après beaucoup de 
préparations & d’affaifonnemens écran 
sue , qu'on la rend agréable & utile à 
a fanté. Il n’en eft pas de même des! 
viandes de Carème , la plôpart au for: 
tir des mains de la nature , fans cuife, 
fon & fans art , fe trouvent propres à! 
nourrir , & font agréables au goût;l 
preuve manifefte qu'elles font naturel-! 
lement faites pour entretenir la fanté, | 
Les fruits, par exemple ; font de certé. 
forte ; quand jils font bienichoifis &! 
bien murs ; ils excicent l'appétit par! 
eux-mêmes , & pourroiéent devenir, 
fans autre préparation , fuffifans. Auf. 
fuflent des fruits que le Créateur don 
na d'abord à l'homme. Les falades fl | 
mangent encore crues & utileménts | 
pourvû que l’aflaifonnement 'én foie. 
pas trop recherché, & pourvû qu’on . 
cherche moins un ragoût, qu'unernour 
titure fimple & commune, Si les poifr 
{ons & le refté des légumes ont befoin 
de feu pour s’accommoder’à notre has 
ture , ce feu paroît moinsemploÿé pour 
corriger ces lortes d’alimens , que pour! 
les pénétrer, les attendrir , & en dé=! 

velopper ce qu’ils ont de plus propre 

& de plus convenable pour la fanté. 
Ce n'eft pas même d’un feu fec, & im 
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.médiat dont ils ont befoin ; mais d’une 
rélixation douce & ménagée , au moyen 
de laquelle cet élément , devenu fem- 
blable à la chaleur naturelle, nous pré- 
pare des mets innocens. Enfin, on trou- 
veroit , que les légumes & le poiflon 
ont befoin d’un moindre affaifonne- 
ment , & moins recherché , fi dans l’u- 
fage on fe propoloit moins l’agréable 
que l’utile ; toutes marques fenfibles 
que ces alimens font les plus naturels 
a l’homme. 

… L'équivoque dans laquelle on vit fur 
le mot de naturel, eft la caufe du faux 
prejugé que tant de perfonnes confer. 
went contre le maigre. Ils ne connoif- 
fent de naturel, que ce qui eft même 
mature que nos corps. Nos corps font 
de chair & d'os, par où on fe laifle 
grofliérement ie , qu'il ny a 
que ce qui a de la chair & des os qui 
leur conviennent; mais cette maniere 
de concevoir eft manifeftement trop 
litterale & peu exacte. On entend ici 
pr naturel , tout ce qui peut utilement, 
lurement & commodément pafler dans 
notre fubftance, pour la confervation 
de la fanté, & pour l’ufage dela vie. 
Ce ne fera donc pas toujours aux dé- 
pens de la chair & du fang , qu’on aura 
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à vivre , il fufhira de trouver des ma- 
tieres capables de pafler en fang, & de! 
faire de la chair. Mais puifque des ani- 
maux, qui ne font ni moins fanguins À 
ni moins forts que les hommes, tirent! 
ces avantages uniquement des herbes 
& des fruits de la terre, fans être obli: 
gez de s'enfanglanter la bouche du (ai 
& de la chaïr de leurs femblables: 
pourquoi obliger l’homme à une vie 
moins humaine & plus barbare , en le. 
condamnant à ne vivre que de proyes, 
de chaffe & des meurtres de tant d'a 
nimaux (4) ? Il eft même bon de faire 
obierver , que prefque toujours en ma 
tiere d’alimens, on confond les moyens 
avec la fin. Il eft vrai, que ce n'eft 
qu'en faifant du fang , qu'on conferve 
{a fanté ; mais ce n'eft pas ce qui eft 
déja fang , qui peut le mieux contri- 
buer à cet effet , peut-être même n’elt- 
il rien de moins für pour l'obtenir. Le 
fang eft un fuc trop parfait, trop dé: 
veloppé par lui-même, & trop enclin 
à fe fermenter , pour le donner à dif 
foudre & à broyer immédiatement à 
l’eftomac. De là doivent naître des ef 
fervefcences & des troubles dans là 


L C4) Plutarch. de efu earn. 
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digeftion , qui feront fuivis de chaleurs 
de gorge , de rapports, de vents , de 
maux de cœur , de cours de ventre, 
tous fÿmptomes familiers & ordinaires 
dans l’ufage de la viande. Les fucs des 
Koumes & des fruits au contraire ayant 
quelque chofe de moins En , & de 
moins déphlegme que le fang, & tout 
ee qui eft fanguin , fupportent plus pa- 
“tiemment , pour ainfi dire , l'aétion de 
Heftomac: ils s’y foumettent fans ré- 
volte, & fe laiflent brifer fans agir ; fe 
développent fans s’exalter ,& fe laif- 
ent travailler fans réfiftance. Les fucs 
donc qui s’en formeront feront plus 
parfaitement domprez, & même fa- 
çonnez. | 
Ce feroit ici le fieu de montrer, que 
Pufage de la viande eft plus malfai- 
Lfant (4), & plus dangereux pour la 
wie : il ne faudroit pour cela qu'exami- 
imer les inconvéniens , aufquels nous 
Lexpofent les chairs des animaux. Que 
Mn'auroit-on pas à dire, par exemple , 
Mcontre la malignité de leurs foufres 
qui les rend fi inflammables ; contre 
es horreurs de leurs sraifles, qui re- 


(æ) Porphyr. de abftinentia ubique. Arñold. 
l Willanov. de cern. efu, 
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PAU tant d’eftomacs ; contre la tif 
fure de leurs fibres , qui les rend fire. 
belles à la digeftion ; contre leur ci 


| 


lité à fe corrompre ; contre leur dif 
culté à fe diftribuer > Mais ce feroit 
prècher les fourds : cet ufage a la prefs 
cription pour lui, rien ne prévaudroit, 
à l'encontre. Il fera plus modefte &. 
plus für, laifant le monde dans fes 
droits fur la viande, & fans entreprens 
dre de troubler fa poffeffion , de faire 
voir que le maigre fait moins de maux, 
& en guérit plus que la viande ; & 
tout cela fe trouve déja prouvé par les 
obfervations que l’on a faites, & rap-ù 
portées ci-deflus. Car on a du remar-\ 
quer , que dans tous les tems on a loué” 
les plantes & les fruits, pour la gué- 
rifon des maux ; que les poiflons ont 
eu la réputation de ouérir les maladies » 
les plus fâcheufes , & que les plus ha- 
biles Médecins les em ployoientfouvents 
pour rétablir les convalefcens. Au con 
traite, l’'ufage de [a viande , & de tout 
ce qui en vient , a toujours été interdire À 
aux malades. La plâpart même des ani. 
maux font fufpects de beaucoup d'in-« 
convéniens pour la fanté. Ceux enfin” 
qui font le plus en eftime , ne répon- 
dent aux fuccès qu'on s'en promet, 
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que quand leurs qualitez font tempé- 
rées ; de maniere qu'elles deviennent 
prelque imperceptibles. De 1à vient le 
mérite des eaux de veau & de poulet, 
vantées depuis ft longtèms en méde- 
cine : jefqu'au point, qu'on a vü des 
maladies jugées incurables , guérir ce- 
péndant par l’ufage feul | maïs abon- 
dant & opiniètre, de ces fortes d'eaux, 
qui ont tout le bon des chairs des ani. 
maux, fans en avoir le mauvais. On 
fçait encore , que les bouillons à la 
viande enflamment les malades , & 
auementent où multiplient leurs maux, 
fon n'a foin de les faire très-foibles, 
& chargez de très-peu de viande. Cela 
(remarque fur cout dans les maladies 
inflammatoires , telles que font la pleu- 
téfie , les fuxions de poitrine , les rhu- 
matifmes, &c. dans lefquelles de fages 
Médecins vont jufqu'à défendre les 
bouillons à la viande : de forte qu'il 
n'y 4 pas long-tems , que l'Angleterre 
Étoit conftammment dans cette pratique. 
Mais pourquoi chercher des preuves 
chez nos voifins ? La plus célébre Fa- 
culté (z) du monde , par l’organe du 
plus illuftre & du plus habile des Mé- 


(a) La Faculté de Médecine de Paris, 
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-decins (4) a prononcé là-deflus en no. 
tre faveur. Ce fage maître en médecine 
a décidé , qu'il eft plus für de nourri 
les malades d’une efpéce d’eau panée 
que de bouillons à la viande. Un au: 
tre Médecin de Paris (4), illufre pai 
le rang qu'il tenoit, & célébre par fa 
| me & fa piété , a confirmé ce fen- 
timent par tant de preuves ft bien fui: 
vies , fi naturelles , & fi convaincan- 
tes, que l’on pourroit fans rifque fai. 
re paller ce fentiment en maxime: 
Mais l’obfervation le confirme enco- 
re ; cet qu'il n'eft point de maladies, 
où on ne püt fe pafler de viande : tou: 
tes au contraire , peuvent fe guérit 
fans ce fecours. C’eft pourquoi on ne 
laïfle pas de voir des guérifons de tou: 
ces les fortes dans des communautez, 
(c)où on ne rompt jamais l’abfti- 
nence ,.pour quelque raifon que ce 
foit ; & des maux rebelles à tout rez 
méde , fe guériffent chez les. gens du 
monde , en leur 6tant la viande, & les 
(a) M. Fagon, Premier Médecin du Roy : das 
Ja Jravante 7 utile théfe du 8, Mars 1674: Et: 
go febricitantibus accommodatior diluti in aqua 
panis quam carnis elixæ forbitio.(b) M4. Dodarr, 
dans Jes belles théfes du x8. Mars 1677. ©’ 1700: 
Non ergo carnes quovis alio cibo falubriores. 


Nonergo febribus acutis , fola ex unis carnibus 
jufculo. (c) Arnald. Villanev. de efu carnium:. 


| d - 
PES 
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nourriflant de grains , de lécumes, &c. 
Quicroira après cela la viande plus na- 
turelle à l’homme, que les légumes , 
puifqu'il peut fe pafler de viande dans 
4 occafions mêmes de maladie , où fa 
nature eft plus fouffrante , & plus ab- 
batue; & que dans ces AD , ce 
font des grains & des légumes qu'on 
fubfticue utilement à la place de la 
chair des animaux ? Ajoûtez , que les 
fymptomes les plus ficheux qui tour- 
mentent les malades , tels que font 
les dégoûts , les cours de ventre, les: 
vomiflemens , les maux de cœur , la 
foif , & l’ardeur de la fiévre qui les 
fatiguent , tous font plus efficacement 
Calmés par les bouillons fairs avec les 
grains , les herbes, & les racines , que 
par ceux qu'on fait avec la viande. 
C'eft donc avec raïfon qu’on ajoûte , 
que le maigre fait plus debien, & moins 
de mal que le gras. | 
» Mais ce n’eft point dans la maladie 
feule , qu’on éprouve les avantages du 
mMaiore ; les athlètes eux-mêmes ces 
gens tout de corps & de chair , occu- 
pês comme ils étoient à fe procurer de 
ae & des forces, ne crurent autre- 
fois rien de plus propre pour y réuflir, 
que de fe nourrir d’alimens maigres 
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comme de fromage (a), & de pain; où 
d'un pair an fromage , qu'on leur pré: 
paroit exprès , & dont le nom (4) fignis 
foit la force , qu’il devoit leur procus 
rer : | | tn 
Luëlantur pauce ;comedunt coliphia pans 

cæ (c). si 

À ce rrifte mets , ils joignoient les: 
figures (d) ; & c'étoit ce qu’on a appellé 
depuis le régime des athlètes (e). Avec 
de fichétifs alimens en apparence, ils! 
IS TES \ : 
étoient prvenus à fe pañler ({ f) de touts 
& à fe rendre cependant formidables 
au refte des hommes : gens d’ailleurs” 
impitoyables fur eux-mêmes , infenfie 
bles à rout plaifir, s’aflujettiffant à unes 
e | \ . | 
contrainte incroyable ; à des fatiguesn 
outrées , & à un tourment continuel) 
Cum athlers fegregentur ad ftritliorems 
difciplinam , nt roboriedificando vacentih 
continentur à luxuria , à cibis pp 
4 potu jucundiore 3 coguntur, faticarthri 
cruciantur (g). Cen’eft pas qu’on veuille” 
infinuer une vie aufli étrange :. maïs, 
: +: ‘2 
(a) Paufanias. (b) Coliphia : Panes cum res 
centicafeo commixti, fic diéti, quod #wA& , id 
eft , membras ; sQre , id eft valida reddunt. (0 
Juven. fatyr. 2. v: 53. (d) Plin. 1. 23. c. 7. Lidors 
1. 17. Mercurial. de gymmaf.1p. 72. (e) Haras 
din. in Plin. 1. 23. p. 280. (f) D. Paul, 1. Cors 
c, 9. Ve 25. (£) Tertul, lib. ad Martyr.' 
| | è cet 
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cet exemple doit au moins faire com 
Prendre , qu’on pourroit par relisien ce 
qu'on a pà par vanité; & que lab 
nence ‘n’a rien , ni de fi incompatible 
avec la fanté, ni de fi préjudiciable aux 
forces du corps ; qu'au contraire , elle 
ne détruit ni la vigueur , ni l’embon.. 
point ; que rien enfin ne feroit peut- 
être fi propre à conferver les forces 5 
& à prolonger la vie, que lufage des 
alimens maigres, puilque des hommes 
qui ne s'étudiojent qu'à s'engraifler , & 
a fe donner la vigueur , s'en conten- 
toient. En fanté donc ; comme en ma- 
ldie, cet ufage feroit du Moins COM 
parableà celui de Ja viande. | 


LEZ 


ga TRAITE DES DISPENSES 


CHAPITRE XXVE 


Que les maux qu'on impute a Carême 


viennent , 1°. de l'habitude , 20. de 
l'intempérance , 3°. de la difpropor= 
tion des boiflons , 4°. de la varieté des 

(a) ; LR Re PE de. 
mets, 5°. enfie de leur trop d'aflaifons 
demente | 


Ais d'où viennent , dira-t-on } 

tant de maux & d’incommodités, 
qui accompagnent le Carême, s'il efl 
vrai que le régime du Carême foit fi 
innocent ? D'où viennent tant d’infir- 
mités augmentées , ou tant de fantés 
affoiblies par le maigre? Enfin, pours 
quoi à l’arrivée de Pâques , les plus fa 
ges mêmes, pour la plüpart, fe croyente 
is délivrés , finon d'un joug infuppots 
table, du moins d’une fervitude crèss 
dure à la nature ? L'idée de contrainte, 
d’aflujetriflement & d'obligation , eft 
une caufe naturelle de tout ce qu'on 
vient de dire, puifqu’il {uffit à l'homme, 
porté naturellement à l'indépendance, 
de fe fentir contraint pour fe croire in= 
commodé, Car enfin , on n'aimeroif 
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Hien tant que ce qui nous eft le plus fe- 
vérement interdit, & le plaifir peut- 
être nous deviendroit à charge, s’il étoit 
d'oblisation; du moins ne craint-on pas 
de dire ,que La loi paroîtroit dure & 
imfupportable , s'il étroit ordonné en 
Charnage de ne manger que de la vian- 
de, a l'exclufion de toute autre chofe : 
Mais voici d'autres caufes des incom 
modités du Carême. 

La premiere eft l'Aubitude , par FE 
quelle on entend , non-feulement le 
Plaifir qu'on s’eft fait pendant l’année 
de manger de la viande, ou l'opinion 
à laquelle on s’eft laïflé aller , que 
dans cet ufage de viande eft renfermée 
Dr la confervation de la 
Qnté ; mais encore Una que 
cet ufage a laiflée dans le corps. Ce 
eft donc point uniquement une ima_. 
nation prévenue , qui nous attache à 
face de la viande , ce n'eft point un 
pur cfiét de la fenfualité qui nous 

tire , il s’eft à la lonoue tracé dans 
outes les parties de nos Corps une im 
eflion vive & profonde , dont s'eft 
Ormée une difpofition méchanique , 
Ji a accoûtumé nos corps à ne pou- 
Oir prefque plus {& pañer de viande 
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fans incommodité. Voici comme of 
conçoit que cela arrive. 

Tout le monde fçait qu'une étamine 
ou un papier mouillé , permet à l'eau 
de pafler à travers de fes pores, tandis 
qu'il le refufe à l'huile ; au contraire, 
quand il eft imbibé d'huile , il accorde 
paflage à l'huile , & le refufe à l’eau: 
Par une phyfique , à peu près {embla- 
ble, les fibres de nos corps impregnées 
qu'elles font, pendant l'année, des fucs 

ras & onctueux des viandes , ne fe 
Lit pénétrer que difficilement en 
Carêmie par des fucs maigres , lents & 
aqueux; car On peut nommer ainfi 
ceux des fruirs & des légumes, en coms 
paraifon de ceux des viandes. Ceux-€i 
d’ailleurs ayant quelque chofe de plus 
vif & de plus vigoureux , doivent dons 
ner plus de tenfion & de refort aux 
parties ; & quand on leur en fubftitue 
de moins actifs & de plus foibles E 
renfion ou la force naturelle doit di- 
minuer.Il fe pale en nous quelque cho= 
fe de femblable, en commençant le Ca, 
rême , le corps par conféquent doitie 
fencir plus foible , & contracter même 
des infrmités, fi l’adrefle & la difcre- 
tion ne viennent au fecours. Que fi l'on 
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croit les idées que nous donnons deg 
fucs des animaux & des lévumes peu 
exactes , & nos expreflions trop pet 
juftes , qu'on convienne du moins que 


\ 


ces fucs font très-différens entr'eux ,: 


qu'ils doivent par conféquent affecter 
différemment les fibres motrices , & les 
animer chacun à leur maniere. On ne 
pourra donc pañler des uns aux autres , 
fans feñtir en {oi de nouvelles impref: 
fions & de nouvelles manieres d’être . 
d'où naîtra, pour ainfi dire, un cer- 
tain mMmais-aile , ou une indifpofñtion fe: 
crete , en quoi conffteront ce fond de 
foibleffe , & ce découragement qu'on 


“ent en Carême. Mais cet incnvénient 


étant bien ménagé , n'a guéres que de 
Jincommodité ; la fin d’ailleurs du Ca- 
1ème , étant de mortifier la nature & 
de la réprimer , on fera voir dans fort 
dieu ce qu'on en doit craindre , & juf- 
‘qu'a quel point on peut s’y abandonner. 
" 2°. Une autre caüfe des incommo- 
dés du Carême aufi phyfique & plus 
Hnfible c’eft l'Irrempérance (a) ,ou l'ex- 
"ces avec lequel on ufe des viandes de 
Carême ; foit attrait ; foit préjugé, où 
(2) Socrates fuadere folitüs erat , illos cibns 


porufque virandes , qui ultra fiim famemque {e= 
dandam producunt appetentiam. #acrcb. vI14, 


4 faturn, je 
ss Oiij 


INTEMPE=» 
RANCE: 


1 
(il 
818 TRAITE DES DiSDE NSES | 
mange certainement plus en Carème 
qu'en charnage. Les uns trouvent les: 
nourritures de Carême trop peu fuccu= 
lentes , & ceux-là croyent que c'eftune 
raifon pour eux de manger davantage. 
D'autres y trouvent plus de goût, & 
{e laiffent aller à leur appétit. Le jeûne 
fur-tout faifant retrancher le repas du 
foir , engage dans cette faute ; car of 
attend le diner avec impatience , om 
mange trop âprement & trop ; de forte 
que fans y penfer , on charge l'eftos 
mac d’un volume de nourriture extras 
ordinaire. Mais la force de ce vifcere 
ne fe multipliant point , à proportiof 
de l'ouvrage de furcroit, dont on le 
furcharge , fon action devient trop fois 
ble , pour ce qu'on lui impofe de fure= 
rogation : ainf la trituration fera moins 
vigoureufe , le broyement moins exaŒ 
& moins parfait. La premiere digeftion 
deviendra donc imparfaire , le chyle 
par conféquent plus groflier & plus 
mal.aifé à rouler dans les vaifleaux# 
vice d'autant plus fâcheux , que la voix 
publique en médecine eft, que les der 
niéres coctions ou digeftions , ne répar 
rent jamais les défauts de la premiere. 
La caufe en eft manifefte , c'eft que la 
force de leftomac eft fupérieure 
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toutes les autres, fur-rout à celles qui 
ont deftinées à la perfection du chy= 
le, c'eft-à-dire , à ce terme d’affina- 
ge & de broyement , qui doit en fai- 
ïe un bon fang , bien dépuré , cou- 
Mant, léger , tempéré, jufqu'au point 
qu'il roule par-tout , fans fe faire fen- 
tir nulle part , & qu'il coure fans fe 
précipiter. CIE Hi 

- Ainfñ, dès que les fibres de l’eftomac 
h'ont pû broyer fufffamment les ali- 
mens ,celles des vaifleaux , & de tou: 
tes les autres parties , le feront encore 
Moins ; d'où il arrivera ; que les fucs 
de trouveront mal affinés : il faut par 
Conféquent , que la circulation s’em- 
barrafle, que les efprits s'appéfantiflene, 
& qu'on fe fente moins difpos. Que fi 
dans cet amas de fucs nourriciers , la 
fermantation vient à s’allumer , comme: 
il arrive au foin nouveau, ce feront 
des feux , des maux detêres, des in. 
fomnies , des fiévres., & toutes les in. 
commodités femblables | dont oh fe 
pur en Carême. On s'en prendra à 
la qualité des nourritures , & ce {era 
Pintempérance , qui en fera la vraye 
Caufé, Rien donc ne difculpe mieux 
es nourritures de Carème , que cette 

iii) 
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. maxime de Médecine , que la fobriété. 


tres liqueurs, demeurent toûjours fu 
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rend prefque tous les alimens fuppore 
tables , quand on a à neles continuer, 
que pendant peu de tems. C'eft qu'aù 
moyen de la {obriété , la force de l'ef- 


tomac, & la qualité du fang & des aus 


périeures & dans leur entier » parce 
qu'on ne leur donne de nouveaux fucs#. 
qu'autant qu'ils en peuvent dompters 
Ce fera donc toëjours le même fan 
{ qu'on fuppofe encore aflez bien con = 
titué ) qui régira les fonctions & les 
nouveaux fucs , qui lui feront journe “ 
lement apportés, lefquels fe revêtan® 
des mêmes qualités, que celles du fan qe 
ils fe naturaliferont , pour ainfi dire, 
& deviendront fupportables. Par une 
raifon femblable., on a vû des oens 
s'accoütumer au poifon, parce qu’ils 
ne le prenoient qu’en petite dofe, & 
que tant de faints folitaires ont pro= 
Jongé leur vie, fans y penfer , par de 
alimens condamnables | fuivant toutes 
les loix de la Médecine, & cela uni= 
quement , parce qu'ils en ufoient très» 
fobrement. | : 

Mais ce mal n’eft pas le feul que 
lintempérance apporte , elle dévient 
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ore la caufe d’un excès d’humeurs 
perflues , d'autant plus dangereufes , 
qu'elles font impures , parce qu'elles 
ont crues, mal dépurées, & par là, 
incapables d’une parfaite tranfpiration. 
“Il s'accumulera donc dans les vaiffeaux 
“mille mauvais reftes , qui ne pouvant 
Me difliper , comme ils devroient par 
éerte voye, ralentiront le fang par les 
“digues qu'ils lui oppoferont , & caufe- 
ront des obftructions , des rhumati{ 
“nes , des fiévres , & tous les maux qui 
doivent néceflairement s’enfuivre , du 
Cours du fang intercepté ou d’une circu- 
“lation retardée. 
+ On prétend parer ces inconvéniens, 
en difant , que les nourritures de Ca- 
rème font moins nourriffantes que la 
“viande , qu'elles fourniffent par confé- 
quent moins d'humeurs. Mais, 198 il 
ft clair par lEcriture fainte{+) . que 
les légumes & les fruits font fuifans 
“pour nourrir les hommes & les ani. 
Maux ; & tout ce qu'on pourroit allé. 
uer contre , a été fufhfamment dé- 
ruit. 2°. [l faudroit prouver que l’hom- 
“me a befoin pour vivre de ce qui eft le 
“plus nourriffant. Car enfin , ajuger de 
“là nature par fon langage, on le croi- 
| (a) Genef, €, 1, v, 19: 


Ov 


UN 
322 TRAITE Des DIsPENSES 
roit moins fait pour ufer de fa raifons 
que de fon corps , comme s’il éroit pluss 
deftiné aux fardeaux & aux travaux 
grofliers , qu'aux ouvrages d’efprit , & 
à la réflexion. Cette objeétion donc ne’ 
deviendroit au plus fupportable, que” 
dans la bouche de ceux que l’infortune 
& la néceflité aflujettiflent à des ouvra- 
ges pénibles :encore voit-on des con= 
trées entieres habitées par de pauvres. 
gens , qui s'épuifent à force de fatigue, 
fans ufer pour l'ordinaire d’autres ali 
mens , que de pain bis & d’eau. Ils vieil 
liflent cependant, & s’eftimeroient heu 
reux, fi l’amertume de leur état détrem=s 
poit moins ces criftes nourritures.3°.On: 
a prouvé , que les viandes de Carème 
font plus aifées à digérer, parce qu'elles, 
{e broyent plus aifément, & de ce ques 
la putrition {e fait auffi par voye de tri 
turation;on conclut afléz naturellement, 
que ces nourritures font du moins fufhes 
fantes pour entretenir la fanté. 4°. Sup= 
pofons même , fi l'on veut , qu’elles. 
nourriflent moins que la viande, s’en. 
fuivra-t-il qu'elles ne nourriffent point, 
affez » Ajoûtez , fi vous voulez , qu'ele 
les ne fufiroient pas pour toute la vies 
feront-elles infufhfantes pour un tems” 
auffi court que le Carème ? ;°. Mais” 
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pour décider parfaitement cette quef- 
. tion , il faut avertir de l’équivoque; on 
confond afflez ordinairement ce qui 
nourrit ,avec ce qui corforte, ou don- 
ne de la vigueur. Dans le premier fens, 
un aliment nourrit , parce qu'il four. 
“ nit allez de fuc nourricier ,non-feule- 
ment pour empêcher de mourir , mais 
même pour nous conferver en état de 
remplir nos devoirs. Dans le fecond 
 fens , unaliment , non-feulement four. 
hit aflez de fuc nourricier , mais ce fuc 
eft fpiritueux , vif & vigoureux, & por- 
te avec lui ces qualités dans le corps. 
. Accordons , qu'il fe pourra faire qu'on 
foit moins vif & moins vigoureux, en 
.ufant des alimens maigres, aufli ces dif. 
pofitions s’accordent-elles aflez peu, 
avec l'efprit du jeûne & de l’abftinence : 
mais du moins. récevra-t-on des vian- 
des de Carème, tout ce qu'il faut pour 
vivre , & pour fatisfaire commodé- 


“elles font nourriflantes , & doivent fuf- 


û 
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de, 
« 3°. La difproportion des boilfons con- Dissro: 
“ribue encore beaucoup aux infirmités RU HE D 
qu on impute au Carême, Nous enten- sons. 

| O vj 


La 


_— 


324 TRAITE DES DISPENSES . 
dons par cette difproportion le mélange 
mal-entendu , & peu convenable des 
liqueurs , que l’on boit avec les ali- 
mens de Carême : mais comme nous 
traiterons amplement de la nature des: 
boiffons dans la troifiéme partie , nous 
ne dirons ici que ce qui peut mieux 
faire comprendre , la part qu’elles ont 
dans la digeftion qui fe fait dans l’efto- 
mac. Les uns la comparent, cette di- 
geftion ,à une efpéce d’élixation ; d'au 
tres à une forte de pourriture , & quel- 
ques-uns , non moins fenfez , à une 
teinture que la boiflon tire des alimens : 
enfin, quand bien même on voudroit 
pañler aux partifans des levains , que la 
digeftion fût une efpéce de fermentan 
ton , ce ne feroit que pour mieux prou- 
ver la néceffité , qu'il ya de faire choix. 
de boiïflons propres , pour faire de loua-! 
bles digeftions , & cela , par rappotts 
aux difiérentes difpofitions des perfon= 
nes, & aux différentes qualités des ali- 
mens, Que ce foit donc rentre , élixa®v 
tion , pourriture où fermentation, qui {€ 
pafle dans Feftomac , ce féront diffé- 
rens diflolvans qu'il faudroit y em- 
ployer ; car on fçait que les teintures 
& les fermentations en demandent de 
différens , eu égard à la tiflure des cho- 
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fes qui font à difloudre : cette même 
“obfervation ef commune aux chofes 
qui ont à fe corrompre ; car chacune 
veut pourrir à fa mode. Maïs les tein- 
tures , fur-tout , demandent un grand 
choix dans les diffolvans ; ils doivent 
être plus ou moins falins, plus ou moins 
fulfurenx., & il en faut en beaucoup 
d'occafñons de purement 4g#eux. Sou. 
vent même les chofes ffirituenfes {e 
hillent mieux extraire par des diflol- 
vans aqueux, que par des liqueurs af- 
dentes ; ainfi, la celle fe dépouille 
plus parfaitement dans une fimple eau 
d'orge , que dans le vin. 1l en eft de 
Même des frmentations ; aux unes , il 
faut des  diflolvans vifs , fhiritueux., 
acres ou falins, &c. aux autres il en 
faut de fulfureux; car les fonfres ordi. 
nairement.diflolvent les foufres , &c. & 
“en beaucoup d'occafions les eaux feu- 
“les ,ou les fucs d'herbes fermentent 
“mieux les matieres qu'on veut diftiller, 
pour en tirer la force & la vertu , que 
“ne. pourroient faire les efprits de un, 
“ou tout ce qui leur reflemble, Souvent 
encore les extraits, les teintures & les 
dig:flions des Chymiftes ne réufliflent 
bien, & ne deviennent utiles , qu'au- 
tant qu'on y procede par des diflolvans 
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aqueux ou peu fpiritueux. Il n’y aura 
donc que dans la Chymie naturelles 
qui fe pañle dans nos eftomacs & dans 
ños corps, qu'on voudra indifférem= 
ment faire toute forte de fermentations, 
de teintures & de diffolntions , avec un 
Même diffolvant toûjours vireux & 
des plus actifs ; à force de vis , par 
exemple , de ratafia , & de femblables 
liqueurs , toûjours brülantes & inflam- 
mables. On convient cependant , qu'il 
ÿ a une étrange différence de tiflure 8& 
de qualité , entre les chaïrs des anis 
Maux, les fruits ,les poiflons, les 1é# 
gumes ; & il eft manifefte, que fi ur 
Chymifte habile avoit à tirer la seintures 
ou à faire les extraits de ces différentes 
matieres , où à les faire férmenter , il y. 
employeroit des procedés différens , & 
des diffolvans propres. Or les boiflons !;” 
dont nous ufons , font des efpéces de. 
diffoluans, qui doivent aider à fondre. 
& à difloudre les alimens , pour en ti. 
rer la reinture dans nos eftomacs ; on 
doit donc appercevoir , dans ce que 
ñous venons de dire , les inconvénieng 
qu'il y a de fe fervir toûjours de la mê2n 
me boilion , pour digérer quelque ali- 
ment que ce foit , ou pour en tirer en. 


st 


pu Caresmr. PART. I. CH.XX VI. 327 
quelque maniére la rerture. C'eft ce- 
pendant un abus devenu public ; on" #0 
étroit le vis un alkaeff ou un difélvant 
#iniverfel ; tous s'en fervent avec la 
fnême confiance, & pour toute forte 
d'aliment gras ou maigre , falie ou ful- 
phureux , &c.d'où néceflairement'doi- 
vent s’enfuivre autant de digeftions 
“mauvailes, imparfaites & vitieules , 
qu'on ufe de différens alimens , fans: 
jamais afoiblir , fortifier ou varier les 
Éoiflons , ou fans les ajufter à la na- 
ture de ces différens matériaux. Mais 
comme ce n'eft pas principalement à 
lation des dffélvans ,. qu'on doit at- 
tribuer la digeftion qui fe fait dans l'ef- 
tomac ; mais à la force de ce viicere , 
“qui , eomme une main puillante , doit 
par de fréquentes contractions , où 
“par un froiflement continuel , broyer 
à l’aide de la boiflon les alimens qu'on. 
Jui donne : on verra, dans la troifième 
partie , en traitant en détail de la na- 
“ture des différentes boïflons , en quoi 
“elles peuvent nuire , ou aider à la for- 
. ce de l’eftomac , par où l'on compren- 
* dra toute la mécanique de cette fonc 
“ tion , dont dépend la fanté & la vie. 


4°. Une autre raifon des incommodi- Var rere’ 
D’ALIMENS 


#4, 
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tés du Carème , & la diverfité (a) des 
_Hourritures qu'on prend tout-a-la-fois, 
&c dans un même repas. L'homme toù: 
jours habile en fenfualités , ne le parut. 
jamais tant qu'en Carême , comme s'il 
avoit entrepris de fe dédommager paf 
la multiplicité des mets... de la priva= 
tion de celui que l'Eclife lui défend: 
Mais on voit par les principes , qu'on 
vient d'établir , les raifons pourquoi 
cette diverfité doit faire tant de maux, 
Car s'il eft fi malzaifé , que des alimens 
de nature oppolée, pris en différens 
tems & à différens repas , fe digérent 
comme il faut , par le moyen d'un mê- 
me & feuk diflolyant , comme on vient 
de le faire voir ; quels: defordres ne 
doivent point arriver du mélange con- 
fus & bizarre, qu’on s'accorde tout-à- 
le-fois | de mets fi mal afortis ou f 
contraires , dont on compofe la plû- 
part des: repas de Carême: Heft vrai, 
qu'à confidérer la plüpart de ces nour- 
itures en elles-mêmes , foit poiffons , 
{oit. fruits ou légumes , elles convien- 


(a) Multiformis deprehenditur morborum cat 

4 , nam pulmentorum varietas recipit varia con- 

dimenta , quibus eula , ultrà quam naturæ necef- 

fe eft, laceffitur : & fit inde COngeries « .. : PFOP= 

ter hoc edendi varietas repudietur, Aacrob, nr 
P. 4 faturnal. 


Ed 
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droient peut-être en beaucoup de cho- 
(es, fi on avoit foin de les apparier de 
même qualité , & de les prendre de 
même ordre mais comme le goût ré- 
ple fouvent ce choix , on fait des ali- 
mens nez en même pays , des nourri- 
tures les plus oppofées & les plus étran- 
ges : on les donne cependant à diflou- 
dre , ces nourritures étranges ou mal 
aflorties , à unymême & feul diflolvant, 
au vin, par exemple, qui, tout-puif- 
fant qu'il eft contre une fubfance qui 
lui feroit homagene , n’a guéres de quoi 
répondre à tant de qualités oppolees. 
Car enfin , quon donne en Chymie 
une maticre à difloudre , fi dans cette 
matiére , telle que feroit lei, par 
exemple , on foupçonne une portion 
réfinenfe où fulfureufe , qu'on lui oppo- 
{ra un efprit vineux pour la pénétrer ; 
fi on & propofe une portion gommenfe 
ou fxline à difloudre , on lui donnera. 
un diffolvant aqueux : & Par cette dif- 
tintion , on eft für de tirer de l'opium 
tout ce qu'il a de différentes fubftances.. 
Orileft certainement plus de deux for- 
tes de fubftances , & des plus oppofées. 
dans cette multiplicité de mets , dont 
on charge les tables de Carème ; ce 
pendant , on n'employe , pour les di- 


Le SM 
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+ À 
| gerer & les diffoudre , que le vin, dont 
la nature étant autant bornée ; qu’elle 
eft ,ne peut fuffire à tant de différens 
tes intentions, Il ne fe fera donc , dé 
toutes ces nourritures , qu'un chyle {4} 
Mal façonné , parce qu'il fera mal dis 
vilé , compofé de molécules trop grof 
fiéres , & plein de qualités mal dompt 
tées , c’eft-a-dire , de celles mêmes déé 
alimens qu'on aura pris, qui n'étant 
qu'imparfaitement broyez , pafferont 
dans le fang tout pleins de leurs ans 
ciennes vertus , & iront remplir les 
vaifleaux de fucs contraires , {éditieux 
& fermentatifs ; parce qu'ils feront mal 
unis , incompatibles , & de vertu op 
polée. k NA ? 
Maïs la multiplicité des alimens doit! 
attirer un autre inconvénient , noff 
moins dangereux que le premier ; c’eft 
que le fang de fa nature doit être d'une 
fubftance uniforme , de parties homo 
genes , d’une faveur finguliére , qui n€ 
{e rellente fur-tout en rien dés qua 
tés particulières des alimens qui l'ont. 
compolé, Ce doit être une liqueur neu+ 
tre , en qui tout foit bien réuni, & 
(a) Recurramus animo ad primam illam digef- 
tionem quæ in véntre conficitur , & invenietur 


quid impedimenti ex multiformi nafcitur alimoa 
mia, Macrob, vrai. p: 4 


| 
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fi parfaitement dompté, qu'on n’y ap: 
lperçoive rien que de très-fouple & de 
très-fluide , en qui rien ne réffte à. 
Paction des folides : mais qui fe laifle 
Mibrement aller au gré des forces , qui 
doivent le faire aller & revenir , à tra- 
Iers les réduits du corps les plus recu- 
Més, fans s'arrêter, ni croupir nulle part. 
MOr peut-on fe promettre cette unifor- 
imité de fubftance , & cet aflemblage de 
lfucs fi bien d'accord & de concert en- 
femble:, pour { laifler mouvoir , fans 
Ms’agirer eux-mêmes , ni fe fermenter , 
d’une liqueur compofée de parties , que 
Fadtion de l'eftomac n’auroit qu'impar… 
|fairement divifées ? Au contraire , leut 
Mdefunion inteftine , les rendra plus pro- 
pres à exciter l'effervefcence, certe enne- 
Mnie de la fanté , & à porter la fédition 
IM& le trouble , qu: la paix & le calme. 
(s) Voilà cependant ce qui fuit naturel- 
lement de la trop orande multiplicité 


” (a) Epicurus pare À aqua folis vefcebatur ali 
Mauando, volupratis fecuturæ gratià magis, quam 
_præfentis. Nos cœlum terræ mifcemus , hoc eft ; 
MQuæ in terra crefcunt , ut olera &c fruétus arbo- 
Épum ; quæ in AQUIS » pifcium omne genus : & quæ 
[min aére volitant : unum in ventrem Coacervamus : 
(M8 quarti elementi , hoc eft ignis loco, fortià vina, 
“aromata , raphanos & mafturtia , finapi , &cc. ta 
Mconfufs elementis , rempeftates varias , concu {- 
iMfiones & tanquam tonitrua (OtO COfpore cieri ni” 
“hilmirum et. Apud Srukkium antiquit convivs- 
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d’alimens mal affortis : car comme il! 
ne font pas tous également foumis à 
l'action de l’eftomae,ni également péné:| 
trables à un même diflolvans, ou à une! 
même boiflon:, il ne doit fé faire qu'un | 
chyle mal digéré, & une liqueur pleine | 
de qualités contraires, mutines, inquiés | 
tes & tumulrueufes, C’eft donc de là! 
variété plütôt que de la nature des ali 
mens de Carème, que viennent tant 
de maux & d’infirmirés. À 
. Assason… 5° Mais commefi c'éroir encore trop, 
NÉMENT. peu pour l’homme , de fe fatisfaire dang 
certe variété infinie de poiffors,deslanters. 
de grains & defruits, il a fallu les lui d& 
guiler {ous mille formes différentes, par 
des ragoüûts & des affaifonnemens plusn 
variés encore que les chofes mêmes. Afe 
faifonnemens d’ailleurs d'autant plus” 
mal-faifans, que détruifant fouvent les. 
qualités naturelles & innocentes des alien 
mens,ils en font moins des nourritures\ 
néceflaires , que des mets délicieux ; 4 
par-là , ils préparent plus de piéges 4 
la fanté , que de moyens utiles pour R 
conferver (4). Si lonajoûte , fur-touts. 
(4) Immunerabiles effe morbos nen ei 


coquos aumera--quèm celebres culinæ{funt--tran* 
fe6 piftorum turbam, tranfeo minifiratorum..." 
quantüm hominum unus venter exercet , quid tu 
ulos boieros ; voluptuarium venenum , nihil on 
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Comme l’a remarqué un des plus fages 
Médecins (4) de l’antiquité , que les af. 
faifonnemens font d’une part, gwon 
mange trop , par où l’on s'engage dans 
les inconvéniens de l'intempérance , 
tandis d'autre part , qu'ils font mal- 
failans par eux memes. En effet , ils font 
doux comme le lait , le beurre & l’hui- 
le ; quelquefois fucrez | comme le fu- 
ére , Ja caflonnade, le miel: ils fonc en- 
core rulans , falins, aromatiques, com- 
me le poivre , le fel, le gerofle, &c. ou 
Enfin acides ou aigres, comme le verjus, 
le citron,le vinaigre , &c. Les premiers 
font propre à corrompre , les feconds 
à fermenter , les troifiémes à brûler : 
tous enfin, {ont capables de gâter le 
fans , de deffécherles parties , & d’irri- 
mer les efprits, Mer 
Cependant , la fanté , comme on ne 
fauroit trop en faire fouvenir , confifte 
ans le calme, des liquides & dans l'or. 
dre de leur mouvement ; difpofitions 
0h tiennent moins en propre que 
“l'emprunt, des parties qui les contien 
nent. La fanté dépend encore de la for- 
ce & du reflort naturel de ces parties , 
lefquelles par le mouvement /jfalrique 


culti operis putas facere , etiamf præfentanei noë 
furant ? Senec, epift. 05, (æ) Celfus, 
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-, de leurs fibres, femblable à la fyffole &eà 
Ja diaffole du cœur, preffent le fans , 1 
broyent,& l’affinent,en le faifant pañler 
& repaller à travers mille différens 442 
métres de tuyaux. C’eft donc fous l’idée 
d'un concert réciproque , & d’un égwilis 
Gre mutuel des folides avec les liquides, 
qu'on peut raifonnablement concevoir 
les caufes de la vie. Maïs en ce cas, rien 
ne leur doit être plus pernicieux , que! 
l’'ufage ordinaire des aflaifonnemens 3, 
car comme ils font tous difpofés à ex2 
citer des efervefcences dans le fang , qui 
ne doit dans l’état de fanté, que oui 
fans fe fermenter , ils vont par ce pen! 
chant à ruiner la bonne conftitution des. 
liquides, par leur falure, à irriter enfin 
& à froncer les folides, ou du moins a 
détruire leur foupleffe. Qu’attendre en“ 
effet, autre chofe de leur volatil , qui 
va à troubler l'ordre & la marche trans 
quille des efprits, à renverfer la bon" 
ne intelligence des parties , à ruiner” 
enfin Fœconomie du corps ? Mais ce 
qué nous venons de remarquer en gée 
néral , va mieux {e confirmer par Le dés 
tail où l’on va entrer, de tout ce qui 
regarde Îa matiere des aflifonne-" 
mens 
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ES Ë LE Eee E VE ES RRANE 


“CHAPITRE XXVII. 
Des affaifonnemens e7 particulier. 
L Es principaux font le Lait, & le 
A beurre , parce que ce fonc ceux 
dont on ufe le plus ordinairement 

* Le lait fut autrefois la nourriture 


dés nations (4): 


3 berbis. 


M Les Nomades ( c ) ; par exemple, les 
IGeres , les Scythes , étoient des mangeurs 
de Lait (4). Son abondance devoit faire 
Ja félicité du peuple de Dieu ; car la 
terre promife (+) devoit découler de lait, 
Les pais du Nord , une bonne partie 
Idela Æollande & de la Frife , s’en con 
tentent encore ; fans parler des Gau- 
lois (f) & des Allemands (g), qui en 
vêcurent tout d’abord. Il eft encore au. 
jourd’hui Le reméde à quantité de maux 


defefperez. Enfin , il eft peu de nour- 
| ? 


(a) Schoo:k , de butyr, p. 21. (b) Ourd. faft. I. 
4 (c) Plin. |. 8.c. 45. (d) Galattcpoteæ. (e) Exod, 
C3. v. 8: (f) Strabo, (g) Cælar, comment, 


ms, 


Daële mero veteres nf memorantur , © 


“Sponte [ua Ji quas terra ferebat,ait (E), 


Le LAIT, 
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titure qui ait eu meilleure réputation | 
& dont on fe foit plus loué. Joignezàl 
ces avantages les bonnes qualitez, que 
la médecine lui attribue , le faifant paf 
{er pour la chofe du monde la plus 
nourriflante (4) , la plus aifée à digérer, 
(2) & la plus propre à procurer une lons 
oue & heureule vieillefle , fuivant l’ob-| 
{ervation de Galien (c). Après cela, il 
fera mal-aifé de le rendre {ufpe&t à la 
fanté. Cependant , la médecine elle-mê:! 
me après Æippocrate: l'a trouvé danges! 
reux en plus d’une occafion , lors fur 
rout que la bile (4) & la chaleur domi, 
nent dans nos corps. Par cette raifons, 
on l'a cru nuifible («) au foye,aux reins, 
à l’eftomac même,où il excite des vents 
(f) & porte le trouble ; & fi on l’a loué 
comme ami de la poitrine (g) , on la 
reconnu pour ennemi du cerveau , 8 
des nerfs (b). Après ces dernieres obs 
‘fervations , il ne faut plus s'étonner, { 
on impute au lait une bonne partie des” 
inconvéniens du Carême ; en quoi ik 
n'y aura pas de contrariété avec cer 


(a) Varr. dereR. c. 11. Gefner , de oper. lac: 
tariis. p. 17. (b) Gontier, p. 300. (c) De fanit… 
tuend. |, $. c.7. (d) Gontier, p. 301: (e) Nonmm 
p 208. (f) Gefner, de oper. lat. Nonn. p. 209 
Gontier , p. 301. (3) Nonn. p.209. (4) Sehroderm 
€, 20. Sebifius ; p, 759 
\ que 
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que nous avons dit d’abord à {on avan- 
tage. C'eft que quand on ne vivoit que 
de lait , il étoit ordinairement .crud ù 
& prefque toujours fans mélange d’au- 
te aliment, Par ces mêmes raifons., 
les païfans , IS pauvres & les gout- 
feux s’en accommodent «encore aujour_ 
d'hui ; au lieu qu'en Carême on le fai 
cuire, & on le prend fouvent avec 
mille autres chofes qui aident à le gà_ 
tér. Car le lait eft pour ainf dire, 
une nourriture vierge pes compa- 
gnie gâte ou altére ;:& femblable aux 
plus excellentes chofes (4), le feu & 
Ptfce ne fervent fouvent qu'à le cor- 
tompre. Aufli dit-on de lui qu'il n’eft 
pas bon en compagnie (L), que tout 
mélange l'incommode (ce), & qu'il vaut 
Mieux crud (4) que cuit » parce que le 
feu fait qu'il bouche :& qu'il {erre le 
Wentre (e) ; apparemment parce que 
top développé par l’action du feu à 
eft emporté dans le fang , & à l'habi- 
tude du Corps. Mais ce qui contribue 
le plus à rendre le lait mal - faifanc * 
FO | 


(2) Coftum femper malumveft, quod naturâ fuâ 
Du elt. Candan. de fanit. tuend. 762 


2) Omnis confortis impatiens. Gongier ; p. 300, 
Géfner, de oper. Jactat. P+ 17. Sebif. D. 759. 
(6) Gefner , de operib. lactat. P« 17, (d) Gontier, 
P300. (e) Gontier , ibid, | " 
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c'elt qu'on s’eft perfuadé qu'il eft froid 
& pour le corriger , on l'accompagn 
de mets chauds , fouvent aromatique) 
OU aCres , OU du mins auf bilieu 
-que lui- même , comme le beurre , Le. 
œufs & le ose qu'on y méle. Mail 
outre que d’habiles Médecins (a; l'on! 
rouvÉ chaud , ‘& propre à s’enflâmer| 
un peu de réflexion doit faire entrei 
tout le monde dans cette derniere pen: 
fée. Eneffet, le lzisn ‘étant qu'un fand 
imparfait 8 commencé , il doit com! 
tenir les mêmes principes (b) qui do 
vent compofer le mu : il fera pal 
conféquent bwileux, plein de ui | 
quoique otroffér encore, & peu déve 
lonpé en “comparaifon du fang. C'efl 
aufli ce que prouve fon axalyfe (c)4 
qui y découvre beaucoup de fonfre. Le 
mélange donc qu'on fait du air ave jec 
des chofes trop chaudes , ou :propiés 

à s'enflâmer , doit en faire un fo 
nn bia parce que ces na a ie. 
res venant à Preis dans le lait , ces 
principes encore concentrés, il en fe] 
{ulte une liqueur bouillante , tumul-! 
tueufe , .& toute prête à férméntét | 
Mais ce qui acheve de rendre aujout ! 

(a) Hofman. ue L 2,c..129.(b) Leuvenbotk| 
(cà Lemery, p. 385. | ii. 
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ui le /4it pernicieux , & la raifon 
ourquoi tant de gens en font incom- 
odés., c'eft que les corps d’aujour- 
hui fout plus intempérés que jamais. 
Dans ces anciens tems, récommanda- 
bles pour leur fimplicité , où le vin 
fentrant pas dans le régime ordinai- 


nde: par la raifon que le Lait fuit 
inairement la difpoition de l’efto- 
ac , fuivant la maxime d'un célébre 
loderne (4). Ajoûtez , pour le dire 
fen pañlant , que quoiqu’on recon- 
oifle que les aigres & les acides peu- 
nt être les caufes de beaucoup de 
aux dans lPufage du La ; ceux qui 
nt obfervé de plus près , ont trouvé 
d difpofition bilieufe des entrail- 
Es, & la pente où fe trouve fouvent 
lang à s’enflâmer , étoient les cau- 
S ordinaires de tous les maux qu'il 
* On en appelle aux habiles Prati- 
@) Wedéd, Theoremat. medic. A e A M 
| he P à 
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ciens en médecine ; & on eft für qu'ils 


* 


ne dédiront pas cette obfervation. À 


fe. 
: 


ÿ 
es 


Pr 


| 

On ne craint pas même d’ajoûter, 
que les ‘inconvéniens qui fuivent du 
lait caillé dans leftomac , font beau 
coup.moins à craindre ,.que ceux qui 
viennent d’un lait devenu. bilieux , & 
enflâmé dans les entraïlles. Le lait.caïs 
lé s'imprégnant del’aigre des premies 
res voyes., le concentre, l'énerve , 6e 
l'abforbe ; & venant à fe précipiter-par 
les felles , il peut imiter l’action des 
matiéres glkalines des chymiftes , qi 
fe précipitent en coagulum ; avec l'acidi 
qu'elles ont dompté : le lait au con 
traire devenu.bilieux , -pafle dans le 
fang , où par différentes-circulations h 
ille cohobe , s'exalre, {e fublime enf 
& va-troubler le cerveau par des 
fomnies, des vertiges, des étourdif 
mens , des faignemens de nez, 8 
emporté même au gré du fang, il cau 
fe .des lafitudes par-tout le corps 
laiffe par-tout des marques d'efervi 


TU av 
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Yême , où on ufe dans le même repas 
de plus de fortes de-mets , où les mets 
A , foïent plus affaifonnés de chofes 
acres & inflammables. Tout’ le monde 
d'ailleurs boit du vin , lequel, fuivant 
la remarque d’un fçavant Médecin (4), 
He gâte avec les chofes grafles & hui- 
ufes : ce qui arrive d'autant plus en 

Carême , que les plus fages mêmes, 
par un préjugé que la coutume auto- 
rife , fe fent laiflés perfuader qu'il faut 

le boire plus pur avec les viandes mai 
gres. De plus , le Carêmie arrive dans 

le printems , où les tempéramens trop 
bilieux s’'accommodent bien moins du 

lait. Ajoûtéz.enfin, que le lait eft une 

forte. de nourriture très - tendre , & 

très-fufceptible d’altération , que tout 

corrompt, & que rien prefque ne pré- ° 
ferve., que: la frugalité. & la tempé- 
fance. D'où il faudra conclure ,.que 
Le lait peut devenir pour plufieurs per- 
Le qui feront bilieufes ou échauf. 
fées , une .occafion. de beaucoup d’in- 
Hrmirés en Carème, parce qu'il y eft 
le plus expofé à s’enflâmer , par toutes 


les raifons qu’on vient-de coucher. 
" Ces mêmes raifons prouvent com-- 
(à 


34) -Hofmaun, de medic. officin. p. 518. 
du: 


40 Piij. 
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bien le Beurre doit être dangereux, lui 
qui eft la partie du lait la plus grafle, 
êc la plus.inflammable (4) ‘s ceft pour- 
quoi on l’a fouvent fubftitué à l'huile, 
dans l'antiquité (b). Une chofe cepent 
dant s’oppofe à ce fentiment; c’eft qu'il 
paroît que le beurre eft peut- être une 
nourriture des plus anciennes., & des 
plus eftimées. Car quoique les Grecs! 
parce qu'ils avoient de l'huile en abons 
dance , fe foient fervis aflez tard de 
beurre (c), les plus anciens peupless 
les Scythes , les Arcades, & fur -touùt 
les Jfraëlites, l'employoient très-com= 


munément (4) : jufques-là , que les 


enfans de ces derniers en faifoient leut 
nourriture ordinaire. C'eft la raifon 
pourquoi il et dit du ZÆ4ffie , qu'il 
manpgeoit le beurre &c le icl comme 
fi le Prophéte {e) avoit dit, qu’il étoit 
fi vrai que le Meflie feroit véritable- 
ment homme , qu'il vivroit comme 
leurs enfans de miel & de beurre. L’au. 


” torité des plus anciens Ecrivains moñ- 


tre encore l'antiquité de cette nourri 
ture ; car Æferodote (f), & Hippocra- 


te (g), en font mention. Mais plus que 


(a) Gefner, de laét. & oper. lat. p. 22. (b) Did 
corzd. |. 2. Schook. de butyr. p. 102. (c) Schook.p. 
20, (d) Schook. ib. (e) Ifaie, ©. 7. vw. 15, (f) Lib. 
a. de natur, mulieb. de morb. &c, Er, 


. 
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tout cela, la vie paftorale étant la plus 
‘anciene des profeflions , il eft à croire 
que le beurre eft d’aufli ancienne da. 
“, puifque les Pafteurs (4) fe feront 
nourris les premiers de beurre; &.le 
épas qu'_Abraham fit aux Anges qui 
Alloient détruire Sodome , ferviroit de 
preuve (/). : | 

_ Ileft vrai que l'on s'en eft fouvent 
fervi dans l'antiquité , plütôt comme 
d’un rèémede (c), que comme d'une 
nourriture ; car Athénée, & les au- 
teurs de la vie ruftique (4), n'en font 
laucuñe mention ; & Galien , avec beau-- 
œoup d'autres Médecins Grecs &. La- 
tins (e), n'en parlent que comme d'un: 
médicament. Mais puilque Déofcori- 
de (f) plus ancien que. Galien, le comp- 
te. parmi les alimens ;  &. que la Gex 
 (g), & les autres Livres (b) faints 
lus anciens que Dio/coride., parlent du 
eurre comme d’une nourriture déja 
brt connue , il faut convenir qu’il a 
vi à nourtir les premiers hommes. 
eft pourquoi Pline (1) en fait appa. 
émment cas ,.comme de la nourritu- 
la plus eftimée, &: dont l'abondan- 
(a) Moreau, {cho!. Salern. p. 823.(b) Genef. 5. 
((e) Moreau , p. 826. (d) Schook. p. 20. (e) [bia 
| Le c. 65. (s)C. 18. V. 8. (4) Deur. c. 324 
Lo MiRen2c 17v. 29 (5) Lib 28. C9: 

| P il} 
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ce faifoit la richeffe des familles | par 
les grands revenus qu'elles tiroient dà 
débit qu’elles en faifoient, On {eroit 
Encore aujourd’hui en droit de faire le 
même cas du beurre ; car fans comptes 
Les. TAN qui én tirent un trèse 
grand profit, on {çait que la Hollan: 
de (4) tire une bonne partie de fa ris 
chefle du trafic qu'elle fait du beurré 
& du fromage. ÿ 
Cependant peu de gens fouffrent im= 
punément l’ufage du beurre pendant lé 
Carême ; tous s’en plaignent, & fous 
vent ils en prennent prétexte de de- 
mander des difpenfesi Les perfonnes: 
bilieufes (4) fnr-tout , ne peuvent lé 
fouffrir , perfuadées qu'il gâte leur eftos 
mac (:) par de fréquentes naufées ; de 
elles s’en prennent à lui , de ce qu'elles 
deviennent cracheufes & noyées de pis 
tuite (d). Des'contrées entières en 4/2 
lemagne qui font grand ufage du beuf* 
re , ont même remarqué qu'il gâtoit 
le] (ang , au point de remplir de fucs 


{ 


à: 


actes , meélancoliques & attribalaires .} 


qui rendoient ces peuples fujers à dess 
J À ‘ ‘4 20 

efpéces de lépres-(e) : ce qui a dé- 

Ce) Hadr.Junius. c.15. fax Bataviæ. (8) Zachars. 
Syluius, in fchol. Salern. P: 214. (c) Nonn, p.216 à 

(d) Plat. Crem, de tuend. fanét. p. 162.(6) San GIE 
narol, prax. tract, 6, c, 1 5./edel, theorem.p. 145% 


1 4 LÉ RCE SET 


Ï 
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terminé de fameux Médecins (4) à le 
profcrire des tables. Pour déméler donc 
léquivoque si fe préfente ici fur le 
“beurre, que les uns relevent à l'excès, 
fandis que d’autres ne peuvent le fou£- 
fiir ; il faut faire la même diftinétion 
ur le beurre , que nous avons fait fur 
le lair. Le beurre nouveau., crud (4) 
dans des eftomacs froid, en des per- 
donnes qui y font accoutumées.,. qui 
en font leur principale nourriture fans 
F mêler avec d’autres alimens , ou 
avec des boiflons capables de le oâter, 
“comme le vin, &c,.le beurre, dis-je, 
en ces cas devient (c) ami de la poitri- 
(4) , des reins (e), & fupportable 
: l’eftomac. Tout ceci eft fondé fur la : 
ature du beurre, qui étant très- dé. 
cat , huileux (f) , & aifé à s’enfli- 
mer , fe fermente , s'allume, & de- 
ient-brülant , fi le feu (g), le vin, ou 
out ce qui eft férmentatif vient à trop 
évelopper fes parties, & à les exal 
r. Le feu d'ailleurs, & tout ce qui 
érmente., lui enleve fa partie aérie- 


(x) Cardan. Hofnan. Schook. de butyro, p.122. 
0) Cardan. de ‘farit. tuend.-p. 101. Schook. p. . 
27. Nonn. p. 219. (c) Non. ibid. (4) Mersurial, , 
affect. thorac, 1. 2. c. 6. (e) Schook. p. 136. 
muller. (f) Gefser, de operib. laét. p. 23, 
cord... 2. c. 62. (g) Cardan. v. 192, 


{ 
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ne (a) , volatile, & huileufe , qui en 
faïloit la douceur & la füreré : fubfti- 
tuant à fa place une matiére acre | 
adnfle & [aline , il le fait dégénérer 
dans une liqueur brülante , qui rend la 
bile Jéxivielle, & capable ‘de produire 
les plus fâcheux maux. C'eft par de 
femblables raifons > que de fçavans 
Médecins ont remarqué ; quoi qu'en 
penfe le vulgaire, que le beurre paf 
à la poele, eft tout des plus mal-fai 
fans :. ainfi les fritures (6) font, felon 
eux. , très-pernicieufes à à la fanté tant] 
“parce qu'étant cuites dans le beurre, | 
elles en boivent & confument davañi 
tage, que parce que le beurre demeu- 
rant alors long-tems fur le feu, fe dé: 
truit davantage en perdant. rats fon 
volatil, & en dégénérant dans une. li 
queur alkalifée fixe 8& blanche, capa | 
ble. de renverfer les plus forts efto- | 
macs, & de pervertir les digeftions les! 
plus accomplies. Il faut pourtant con-| 
venir, qu'il eft des âges où le beurre, 
“peut étre utile : les vieillards (c), par 
exemple, le fupportent aflez. biens ; à 
cela, parce que d'une ‘part leur Gang, 


(a) Schook. de butyr. p. 127. (b) Hofnan, | 
inftit. 1 5. c. 15. Solz, de alim. part. 2. c. 30 
Schook-p. 125. Muud. p. 250, (c) Schook. p. ne | 
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“dépouillé de fon volatil, contient moins 
lamorces de feu ; & qne d’un autre 
cote, ce même fang devenu dans cet 
ge plus falin, fupporte mieux quel- 
“que chofe de fulphureux qui en lie les 
“parties , qui en concentre l'acide, & 
qui lui conferve quelque douceur : en 
n, toutes les parties folides devenues 
rop defléchées dans les vieillards, rrou- 
“vent dans le beurre, fur - tout s’il eft 
“crund & frais, quelque chofe d’huileux 
“qui les entretient dans leur fouplefle 
“naturelle. Les enfans (4) s’en accom-: 
-modent encore , parce qu'en eux tout. 
weft laireux, & d’une nature homogéne 
au beurre ; & la bile déprimée enco- 
“re, ou peu valarilifée dans cet âge , eft 
moins capable de fermenter le beurre, 
Fu d'en exalter les {els ; fi on fuppofe 
“ur-tout , comme cela devroit être , . 
“que les enfans ne boivent point de 
“vin , ni rien de ce qui lui reflemble, Ce: 
“froit ici le lieu de parler de l'huile, à 
mcaufe de l’afhinité de la matiére : mais: 
“parce que nous efpérons de trouver en | 
elle un fubftitut, d’une nature moins. 
“dangereufe que le beurre , nous re- 
“mettons à en parler , lorfque nous: 
“raicerons des moyens de remédier aux. 
% C2) Schook, p.152. 
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pa e . | 
inconvéniens du Carème. Ce feroit: 


_auffi l’occafion de traiter du fromage à! 
mais fa place fe retrouvera plus natui 
rellement encore, quand on parlera 
des mets.convenables , ou permis à la 
collation. | +, M 


CHAPITRE XXVIII. 


Des autres affaifonnemens ; 
1°, des aromatiques. 


'@ E n'eft pas dans le deflein de prof: 
W crire toute forte d’aflaifonnemens’ 
qu'on fe déclare fi fort contr'eux dans” 
tout cet ouvrage ; on veut feulements 
en découvrir les dangers. On convient 
donc, qu'on leur doit accorder quel- 
que place dans. le régime : car outre" 
que l'eftomac ne fe trouveroit pas tou-M 
jours de concert , avec une vertu trop” 
auftére , il eft certain qu'il eft des 0h 
faifonnemens innocens , & que ceux 
qui paroiflent fufpects ; deviennent M 
<tant bien ménagés , les correctifs ae 
ce que certains alimens auroient de 
défectueux. Mais-de telle nature qu'ils 
{e trouvent, on en ubufe prefque tou- 
jours , parce que leur piquant eft um 


[a 
4 
L#] 

ÿ " 
CR 
“à 4 
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attrait qui fouvent nous emporte : ain- 
G, les fens flattés aveuglent la raifon, : 
& en fe livre au plaifir de favourer un 


bon morceau. De-la, on fe porte à 


femer les afflaifonnemens par-tout ; & 
il eft peu.de mets qui n’ayent le leur, 
fur-tout dans les jours maigres , & en 
Carême : de forte, qu'a en juger par 
le prodigieux mélange qu’on y fait de 
ragoûts & d’aflaifonnemens , on croi- 
roit prefque que ce feroit le tems où 
il feroit. moins permis de fe nourrir 
fimplement , tant on y apporte de de- 
guifement & d'artifice. En effet, tout 
y eft contrefait , rien de naturel ; & 
au nom près, les chofes n'y font rien 
moins qu'elles - mêmes , parce qu'on 
les dépouille de leurs vertus, & de 
leurs apparences naturelles. Que fi à 
cette variété monftrueule , on ajoute 
les bualités pernicieufes de la plüpart 
des drogues qu'on prodigue dans es 
ragoûts , on fe trouvera pleinement 
convaincu , que c'eft moins la faute 
des viandes de Carème, que des affai. 
fonnemens fuperflus qu'on léur don- 
ne, fi on voit dans ce tems des {an-: 
tés vigoureufes s’ébranler , & celles 
des perfonnes infirmes & délicates {e. 
détruire. 


LE 
POIVRE. 


: . 5 . 
cieux (4) du tems de Pline ,.qu'on let 
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Le Poivre ,. par exemple ,. fi prés: 

| 
| 
mettoit en parallele avec ler, eft uni 
affaifonnement moins néceffaire peut 
être , que voluptueux ; car l'acre pi 
a qu'il fair fentir , l'impreffion de 
eu (2) qu'il laiffe , l'a toujours rendu 

formidable. pour les perfonnes bilieu=" 
fes, & pour les jeunes gens (c) : auffi” 
un fçavant Médecin (4) l'a-t-il con-" 
damné à ne fervir guéres qu'aux ra 
goûts des gens grofliers & ruftiques.… 
Quelques - uns pour foûtenir fon cré-* 
dit , en entrant dans l’efprit des An 
ciens , qui donnoient plus volontiers” 
confiance à ce qui rafraïchifloit , ont. 
RE M > LE 

voulu perfuader qu'il étoit rafraîichif 
fant (:). Ce féroit donc, parce que lé 
poivre détruiroit l'acide, qui fait la chass 
leur , fuivant la penfée des Moder-w 
k 


& 


nes (ff); à moins que.cette penfée ne 
nous für venue des Indes mêmes ( g Ju 
À 


où on prétend que le poivre paile pour 


PT 


4 
rafraîchiflant. D’autres ont dit, que” 
lé poivre blanc , qui eft celui qu'on” 
recommande le. plus, étoit une forte, 


ma..(g) Hofmann. p.335. 
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de préparation (4) du noir, de la mali- 
. gnité duquel il ne renoit rien ; & qu'il: 
L 


furpafloit de beaucoup , auffi - bien. 
“que le long en bonne qualité. Mais. 
on eft revenu de cette erreur ; car on- 
“{çait , à n’en pouvoir douter , que le . 
“blanc, le noir & le long font les fruits. 
de différens arbres (4), & fouvent de- 
différens pais (c). Ce qui pourroit: 
- donc avoir donné lieu à la conjecture , . 
-que le blanc n’eft qu’un poivre. noir. 
-apprèté, ce feroit parce qu'on pré- 
rend qu’il n’eft prefque poffible qu'aux 
gens du païs de diftinguer ( 4) l'arbre: 
“du poivre noir , d'avec celui qui porte: 
Je blanc. Quoiqu'il en foit, on con-. 
vient aflez à préfent que toute forte : 
- de poivre , & le blanc même eft plein 
. d’un {el volatil huilenx aromatique (e), 
. toujours prét à fe développer ; fufcep- 
“rible par conféquent de tous les mau-- 
“vais effèts qu'on a reconnu dans le 
“poivre , comme de nuire a la vüe (f}),. 
de caufer des hoquets 7), de brüler 
“le fang { h,, de deflécher les nerfs. . 
- Après des inconvéniens.fi dangereux, . 
0 (a) Dale, p. 402. Lemery, tr. des dr. (E) Po- 
Monet. tr. des dr. Mund. p.170. (c) Garctas, p. 89... 
m(d) Idem. p. 88, (e) Paul: Herman. lapis materiæ 


med. lydius p.22. (f) Gontier , p.244. (g) #phro- 
dis, problem, (4) Bryerin. p. 564. 


sS las 14 
;" 


4 
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* 
s î LE s 5 
on doit convenir , qu’il eft infiniment 
plus für de s’en pafler , que de pro 
pofer d'en modérer l’ufage; parce qu'u 


A 


ne faveur naturellement fi outrée 8e. 


\ 
| 


fr manifefte , ne peut que détruire law 
conftitution du fang , qui n'a prefques 
pas dequoi fe défendre contre-une dro- 
gue fi brûlante ,,& qui luieft fi oppo- $ 
fée. On veut faire efpérer qu’il fortis 
fiera l’eftemac , qu’il aidera à la dige£s 
tion , qu'il détruira les acides , & ta-w 
rira les glaires, ces caufes. prétendues 
ordinaires de. tant de maux : mais de” 
fi belles promefles ne. s’exécuteroients 
qu'aux dépens des vifcéres. mêmes 
dont il détruiroit le tempérament : de” 
{orte que pour quelques foulagemenss 
pañlagers , il:expolferoit à mille acci- 
dens-plus fâcheux les uns que les au 


tu 
1 
n: 


tras. Or ce feroit trop rifquer, pour 
une drogue d’un mérite fi douteux, 8 
d'une réputation fi-mal établie. d 

Il fembleroit que le Girgembre auroïte 
quelque chofe de moins mal- faifantss 
parce qu'il ne préfente pas d’abord aus 


+. 
goût un acre, ou un brélant ( a) fi den 
claré , ni fi manifefte : car c’étoit pour 
cette raïfon que les Anciens avoient 
cru , quil étoit compofé de parties. 


(a) Moreau, p. 613. Raj. p. 1314. pi 
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oins (#) tenues , moins vives , & 
plus groffiéres que la poivre. Mais qui 
me fcair, qu'ils n'en connoifloient gué- 
“es que le nom, & les qualités qu’ils 
én publioient , fans fçavoir (&) quelle 
toit cette racine ? Aujourd'hui qu'on 
air quelle nous vient.des Indes , 
‘qu'on en connoit la plante, & que les 
Mndiens compofent leurs falades (&) de. 
| cette racine, quand elle eft verte, ou 
fraîchement fortie de térre : on ne. 
nous en dit guéres rien de plus mer- 
Iweilleux. On ajoûte feulement, qu'é- 
Mant ainfi récente, elle lâche (4) le 
“entre aux perfonnes faines , & qu'elle 
Je rellerre quand il eft trop lâche dans 
Mes infirmes. Maïs ce double avañtage 
Mui eft même contefté {e) : d’ailleurs , il. 
‘ne feroit que pour les gens du pais, 
& nous n'y gagnerions rien. On af- 
lfure, par rapport à nous , qu'il eft 
Itrès-chaud , qu'il enflâme lé fang juf- 
qu'à caufer des hémorragies (f) : aufli 
ibonde-t-il en (g) fel volatil hnileux.. 
ju refte , on le compare { h) en vertu 

u poivre. Nous en porterons donc le 
Même jugement ; & aux gens de mer 


mi: 
(Ma) Moreau, p. 613. (b) Pena , adverf. (c) Gar- 
s,p.156.-Raj.p.1314. (d) Ibid. (e) Hofmanns 


du 

h, L hi 
; à | 

| 
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près qui s’en foulagent contre le fcorz 

but (4), contre lequel on prétend quil 

eft un'excellent préfervatif, nous con- 
feilleronssaflez. au. refte. du. monde de! 

sen pañer. us, | 

La Ca- Iln’en eft pas dé même dé la C42 

1 “FTTE pelle, cette précieufe écorce , Que nous 
tenons des Indes , puifqu’on ne laccus 


1 
| 


fe d'aucun danger, & que tous con= 
viennent dans le bien qu'on en publie, 
De bons auteurs croyent , que c’eft la 
même chofe que.ce que les Anciens! 
nous ont laiflé fous les noms de cir742 
mome (b).& dé cAs1A' ou caffe , dont ils: 
faïifoient un.fi grand cas | puifqu’elle: 
entroit dans la compofition de l'huile 
Jainte & du parfum facré : qui {érvoic à: 
l'onétion des Prêtres & du Tabernacle, 
dans Vanciénne loi, Mäis le cinnamoë 
me avoit quelque chofé de meilleur, 
que. la plus excellente canelle (c) ; & 
l’on pourroit encore conjectüurer par la. 
compofition de cette huile fainte , que. 
le cinnamome dés anciens étoit différent. 
du:cafia , puifqu'ils y fonc employés. 
comme chofes différentes. Quoiqu'il en 
{oit , on ne peut trop eftimer la canelle, . 
fi on fait attention à toutes les excele 


(a) Pomet. hift. des drog. (4) Rajus , p. 1559. 
(az) LeR.P, Calmer fur PÉxode, ©. xxx.v. 23404 


» 
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“lentes chofes qu'on tire de l'arbre qui: 
Ma porte. L’écorce de fa racine (4). dif. 
“illée , donne une forte d'huile tout-à- 

“fait femblable au camphre , mais plus: 
“délicare & plus fuave (2). L'ecorce du: 
“tronc de l'arbre fournit ia véritable 
“huile de canelle ; fes fruits donnent: 
“une excellente huile, qui tient du ge-- 
“niévre , de la canelle & du oirofle : {es 

“feuilles enfin fourniflent une huile de 
“girofle. Mais ce qui rend cette. forte 
“d’aromat plus eftimable pour la fanté,. 
mc'eft qu'il contient une huile, qui eft. 
“prefque toute éhérée, & qu'il eft dé- 

“pouillé de tout ce qui eft rerreftre & 

“groflier ;; ce que les anciens avoient. 
“eux-mêmes fort juftement conjecture ,. 
par la merveilleufe ténuité (c) de par- 

“ries, qu'ils avoiént-oblervé dans. la ca- 
“nelle. C’eft donc un parfait volatil (4) 
“huileux , fi défiré & fi défirable dans. 
“les maladiés & dans la fanté ; & cette 

“perfection paroît par la forte de fé 
“qu'on en tire par une #alyfe (e) fort 
naturelle ; car ce fel eft lui-même tout. 
“huileux & un véritable (f) camphre : 
“ceft une huile qui s’enflâme fans brü- 


(a) Garstas, p. 62, Raj. p. 1551: ( b ) Ibid... 

“ Dalech. p. 62. (c) Hofmann. p. 232. Gontter , p.. 

“247. (d) Paul Herman. p. 18. (e) Raf.p. 15610. 
Cf) Ibid, | 
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linge qui en eft pénétré ; toutes mars 
ques d’un foufre glorieux , s’il en fut; u 
mais , & autant dépouillé qu'il eft pof 
fible, de toute matiére craffe & impus 
re. Après cela ,. on ne doit plus s’étons 
ner fi on a cru que.c'étoit le-plus eftis 
mable des aromats . . parce qu'il les fur 
pafle tous (4) par l’excellence de {on 
Volatil huileux , qui, avec toute la pe 
nétration poflble ,,n’a rien d’acre 0 
Jalin ; ni de mal-faifant. On n'a done 
rien à craindre de la canelle , fi on n'en 
abufe point, fon ne la fait pas trop 
cuire, & fi elle eft bien naturelle ; caf 
avec ces conditions , l’eftomac en fera 
merveilleufement foulagé ,: le goût en 
fera content ,.& les alimens,, les rs 
fur-tout en deviendront plus fains, 1 s 
nerfs plus vigoureux , & toutes les 
fonctions repreñdront ou retiendront, 
leur naturel. On trouvera donc dans 
la canelle un affaifonnement trés-innos 
cent : & dans la néceffité où eft lhom= 
me , de ne pouvoir fe pañler de quelque 
chofe qui flatte le goût, où qui ête 
l'aigre ou là fadeur de certains alimens, 


ilne peut guéres accorder fa confiance 
plus fûrement qu'à la canelle. Le ris 
fur-tout , le gruau , l'orge & les fruits” 


(2) Hofman. p. 232 Gontier, p. 247. 
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it on fait tant d’ufage en Carême,, 
ouveront dans la canelle un correctif 
ès-eftimable. | 

On eft encore à décider (a) fi le G:- 
fe eft un fruit ou une fleur : lés uns 
Yeulenc que ce {oit une fleur endur- 
cie (2) ; d’autres aflurent que c’eft un 
Wrai fruit (c). Quelques-uns, comme 
pour partager le différend, difent que 
MCeft une ébauche de fruit (4) ou un 
fruit commencé. Cependant les meil- 
Meurs auteurs (+) de ces derniers tems 
paroiflent décider que c’eft véritable- 
ment un fruit. Quoiqu'il en foit, les 
premiers Grecs ne le connoifloient pas ; 
& fi un célébre Médecin.(f) Arabe a 
NGité Galien , c’eft une méprife ou un 
mal-entendu, puifque les Grecs du:.fe- 
cond âge n’ont commencé que tard (g) 
Ma le connoitre ( h) : d’où il faut con- 
clure, que ce n’eft que du tems des 
Médecins Arabes, que les cloux de oi. 
iofle ont commencé d'être connus (5). 
eur odeur & leur goût ont contribué 
de beaucoup au crédit où ils font ; mais 


wa 


Mleurs qualités ne font pourtant pas 


(2) HMund. p. 173. (b) Pomet. p. 198. (€) Gara 
cias, p. 82. Dale, p. 420. (d) Clufius in Gare, p. 
36. (e) Raï. p. 1505. Paul. Her, p. 22. (f) Se- 
“rapion. (g) Dutems de Paul Eginete, (h) Hofmañ. 
lp. 187. 10 UT A 
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exemtes de reproche : car leur goût eft 
brûlant (4), & menace, ce femble, les! 
nerfs par le fentiment de ftupeur (4) 
ou d'engourdiflement , qui faïfit tout 
d’abord la langue & le palais. Que! 
-penfer d’ailleurs d’un aromat qui vient! 
“d'un païs (c) qui dévore fes habitans 
ou ces habitans du moins meurent de 
aim , fi leurs voifins ne les aident de” 


leurs denrées , tant ce païs eft ftérile Y 
brûlé & incapable de nourrir (4) tout. 
autre arbre, que ceux qui portent 1 
girofle ? Ajoûtez que ce païs eft pleins 
de feux fouterrains (e.), qui donnent” 
fouvent d’étranges allarmes : enfin 
que la récolte de ce fruit n’eft jamais” 
plus abondante , que quand la féches 
refle a été extrême {f). Mais l’obfer- 
Vation qu'on a faite fur la force qu'a 
le girofle d'attirer en quelque maniere” 
-& de deflécher (g) toute l’eau conte 
nue dans des vafes qu'on auroit mis 
dans le même lieu où lon ramafle ie 
girofle ; cette oblervation feule, don. 
ne tout à craindre d’un aromat to ( 
fait d’ailleurs , pour furprendre le goût 
# l'odorat. Cependant, cette obfer- 
# 


| 


! 
| 
: 
l 


© (a) Raÿjus, p. 1508. (b) Ibid. (ce) Des Ifles Mo-. 
luques. (4) Pomet. p. 198. (e) Raj. p. 10580 
Cf) Ibid, (g) Ibid. p. 1509. F 


| puCaresme Parr.I.CH.XX VII. 359 


foit l’eau , dont on avoit exprès rem- 
pli des vaifleaux , lefquels par cette rai- 
En fe trouvent vuides. Après cela, il 
fiudra convenir avec un célébre Au- 
teur (2). que la chaleur & la fche- 


telle font comme de l'eflence ou les 


| du girofle, & que par con- 

léquent peu de gens font capables de 
n + re 0 . - 

faire un ufage fuivi de cette drogue, 


à moins qu'ils ne veuillent fe brûler 
Je fang , s’allumer la bile , & fe defé- 
cher les entrailles. Avec tant d’incon- 
Méniens, le girofle ne peut rien pro- 
mettre que de fufpect.; s'il flatre , ce 
meft que pour mieux féduire, & les 
fâges auront raifon de $’en paller. 

… La Alufcade eft le fruit d'un arbre 
qui croît encore dans les Indes. Il ne 
paroit pas que les anciens l’ayent con- 
au (c) ; mais les fiécles poftérieurs lui 
Oht accordé de grandes prérogatives : 


LA Mus- 
CADE 


elle eft, dit-on, très-amie du cerveau, 


de l'efomac , & de tous les vifce- 


M(z) Réj. p. 1509. Pifo. (b) Raj.ibid. (e) Kai. 
De1522. Garcias , p. 80, 


kr + 
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res (4), dont elle a la vertu de raffer: 
mir les fibres, & de leur rendre leut 
reflort naturel (4). Un célébre Prati- 
cien (c), par exemple, veut en faire 
une éfpece de fpécifique dans la dyf 
fenterie. D’autres la louent dans les 
maux de veflie, & en particulier dans 
les diflicultés d’uriner (4) qu'un froid 
exceflif auroit caufées. On prétend en- 
core qu'elle defléche (2) utilement les 
nerfs imbibés d’humidités fuperflues 
& par cette raifon les Bracmanes, qui 
font les Sages & les Prètres (f) des 
Indiens , la recommandent dans toutes 
les intempéries froides du cerveau, On 
en fait encore un vulnéraire merveil 
leux , jufques-là , qu'on la croit capæ 
ble de confolider (g) les playes , étant 
prifes intérieurement : & pour ne rief 
hifler à fouhaiter, on en releve le mé: 
rite, en ajoutant qu'elle guérit les va- 
peurs (h), & éclaircit (:) la vûe. M 
Certainement le Paganifme adoroit, 
plus d’une divinité , qui faifoit beau- 
coup moins de miracles: mais ou 
| : 100 


(a) Mund. p. 173. Dale. (8) Hofman. p. SO 
(e) Fabric. Hild. de Dyf. r:10 (4) Raj.p. 1522 
(e) Bruyerin. p. 567. Hofman, p. S02. (f) Raï: pe 
1522. (g) Tachen. de morb. princip. pag. 30° 
(Ch) Dale, Mundius, p. 173. (2) Brüyerin. pe 


567. | 
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ées vertus mervéilleufes. ont. befoin 
le£amen, En effet, toutes ces belles 
qualités font fondées fur les louanges L 
Don prodigue ordinairement à la ve. 
Due de quelque nouvelle drogue fra- 
<hement débarquée ; car fielle eftaro- 
Matique , on en dira tout ce qu'on vient 
de dire de la mufcade , fur-tout fi l’o- 
deur en plaît , & fi le goût s'en ac- 
Commode, Ce qui eft bien certain , c'eft 
que l'ufage ne confirme Pas toutes 
ces merveilles; & à quelques confec. 
tions près , la plüpart furannées & hors 
dufage , il eft peu d’occafion en pra- 
tique où on fafle mention de mufcade, 
Peut-être que les mauvais effets , qu'on 
2h à remarque , ont fort contribuc à en 
ire craindre l'ufage ; car on a obfer- 
té que la mufcade ENYVIE (4 ), & 
ju'elle caufe des afloupiflèmens 4) 16. 
ss Il n'eft donc pas fi conf. 
ant qu'elle foir amie du cerveau & 
lès nerfs : elle à au contraire quelque 
hofe de narCotique , fuivant l'obfèr. 
ation de M. 7: AUVCTNIET , qui rapporte 
HE certains oifeaux | qui aiment la 
ufcade , payent foudainement le prix 
&leur friandife; car ils tombent yvres, 
deviennent la pâture des’ fourmis La 


(@) Raÿ. p. 1524. (b) Ibid, Hofmann. p. 02, 
Tome I, 


NT? CU SISEZ 


ÉAFRAN. 


| | 
ee 
: 
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mufcade à donc autant au moins de 
quoi fe faire craindre , que dequoi fe 
faire aimer : car fes avantages font fufs 
pects , & fes dangers font certains. Du 
moins , doit-on tout craindre d’une 
drogue d'un goût fi piquant & d’une 
odeur fi forte ; deux marques d'un vo- 
latil [alin, trop développé , toüjours 
peu convenable à la délicatefle des 
nerfs. ‘à 
On trouvera dans le Safran (a) autant 
de vertu que dans la mufcade , mais 
moins d'inconvéniens ; il eft plus pénéz 
trant, & moins dangereux ; s’il n'a pas 
autant de réputation , il a plus de vrai 
mérite : il a plus de douceur , moins de 
falin , & une fecrere amertume ( 2) ; il 
ne s'emploie d’ailleurs qu'en très-petité 
quantité, & dans dès mets crès-doux, 
& fouvent fades , aufquels il fufht rotit 
feul ; car on ne l’aflocie prefque jamais 
avec les autres épiceries, parce qu'elles 


le gârenc & le rendent infupportable, 


On fçait d’ailleurs par expérience , que 
ceux qui s'étudient à prolonger (c} leur 
vie, k trouvent fort bien d’en ufér 
tous les jours. L’obfervation apprend, 
par exemple, que les peuples d'Æiber- 


(a) Vid. Hertod. crocologiam ubique. (Bb) Dar 
de , p.356. (c) Baco, hift. vitæ 8c mortise | 


11 
UE + 
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fe (a) vivent plus que d’autres , parce 
ue leurs chemifes & leurs camifoles 
Ont fafranées , & que les Ecoflois(&) fe 
arantiflent de toute forte de vermines 
ar de femblables artifices. 11 faut en. 
Ôre remarquer > qué ceux qui font ma. 
des fur-mer fe préfervent(c) des vo- 
iflemens , qu'ils ont accoûtumé d’en 
ufrir, en portant fur l'eftomac un 
chet (4) de faftan.° Les Poëtes enfin 
At cru que le fafran portoit la fécon- 
té dans les mariages (e). Après cela , 
de ne doit:on pas {e promettre du {2- 
an? Aufli le recommande-ton {f) 
our leftomac, pour la poitrine, & 
uticuliérement pour le foye ; car on 
reconnu , qu'il guérit les jaunifles (g). 
ft encore un remede merveilleux 
ur détruire les acidités (h) des hu- 
eurs , foit à caufe de fon amertume à 
Moit à raifon de ce précieux foufre j 
lun moderne (k) prétend y avoir dé 
Bvert ; on convientenfin , de {à qua- 


Jpecifique contre les pâles couleurs; 
Es € tue L # 

4) Ibid. (b) Scaliger , exercitat. (c) Baco, hift. 
“& mort. (d) Ibid. Aorezu > P: 540. (e) Mo 

#4, in {ch. Salernit. p. 546. (f) Hertod. cro- 

08. Dale, p.356. Moreau;p. 536. Ifaac Arabs 

diæta particip, (g) Raÿ. P. 1176. (4) Moreau, 

536: (z) Dale ; p. 356, (k) Sereta , de febr. 


Qi 


HE p. 286. 
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On rapporte, à la vérité, d'étranges] 
hiftoires du fafran ,comme entr'autres,| 
qu'il excite une efpéce de ris fardonier 
(4) ou convulfif, & qu'une perfonne, 
mourut. pour. s'être endormi fur un fac 
(b} plein de fafran.: Mais c'eft par la 
même raifon qu'on meurt, fi on de- 
meure trop long-tems dans un cellier 
plein de vin nouveau, Four le monde 
convient d’ailleurs, que le fafran ne 
fait mal que quand onle prend dans 
une dofe /c) exceflive ;car quoi qu'on 
convienne de. l'extrême ténuité de: {és 
parties, & de favolariliré, quieft peut: 
être au-deflus (d) de:celle de toutes les 
autres drogues fimples, on {çait que 
cette volatiliré ne lui vient que! d'u 

pufre très-fin , très-délié ; qui s'infinue 
fans trouble, & qui fe répand fans vie 
lence , quand'on n'en prend point tropk 
& pourvû. encore qu'on ne le mêle 
point avec les liqueurs vineufes ; fui 
vant l’obfervation d’un célébre Chy- 
mifte (:). On pourra donc s’en accom- 
moder , quand on le prendra , comme 
on faifoit du tems d'Aorace ( f) , Cet 


(a) Hertod.crocol.p.:2.M/oreau,p s40./alefius 
controverf. I. s. c. 9 Sraliger,exercit.Raj.p. 1176 
(b) Amat. Lift. p. (c) Moreau.p:5 39: (d)Hofman 
p.250.(e) Angel Sala , de effent. vegetab. Sect 
2. C 6, (f) Satyr. 4 tn ! 
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Ma-dire, qu'on en faupoudrera les pota.- 

ges les ris , les vermicelles # &c. Mais 

“ce qui rend l’ufage du fafranutile , c’eft 

“qu'il n'eft pas d’une faveur à débaucher 

goût, ou à l’agacer; car il n’eft agréa- 

“ble ; que lorfqu'on l'employe en petite 

quantité , & c’eft en ce fens qu'il doit 

tre confervé dans le régime. | 

+ Quelle bonne opinion fe faire deG:cxox. 
VOignor , fait comme il eft , pour faire 
Couler des larmes(4)? Mais ce vice de- 
Wient en lui une vertu , fon en croit les 
anciens , qui le recommandent, pour 
s# les maladies (4) des yeux , en les 
faifanc pleurer. En ce {ens, il ne leur 
Éonvient au plus, qu'appliqué (c) exté- 
HMeurement en maniere de collyre, & 
mêlé avec le miel ; car il blefle la vûe 
& l’afoiblit étant pris intérieurement, = 
(d) Aurefte , quoiqu'il foit, de loignon, 
eu égard aux yeux , les Egypriens le te- 
hoient en grande vénération , & le trai- 
toient de divinité (e): 

4 

Porrum © cœpe nefas violare & frangere 
Na) Cœpa lacrymofz. Columel. (b) Pha. À. 7. €. 


Hippocr. 1. 2. de Diæta vid. Raÿ. p. 1116.(c)Mo= 
fezu ,p. 498.( d) RAÿ, p, 1116, Hofman. p. 196. 


€) Nonn.p. 81. 
Q 11 
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O fanilas gentes , quibns bec nafcunt 
da bortis | | +9 
Numina (a). | ; 
Il paroïtroit cependant, que les Pré. 
tres d'Egypte, qui auroient dû être plu, 
portés à Padoration.. étoient en dé 
cé au contfaire contre l'oipnon , para 
qu'ils en croyoient l’'ufage dangerew 
pour ceux, qui, comme eux, s'étoieri 
confacrés à la continence (6). On {çai 
en effet, qu’il produit des {ucs très-eui 
fans ,très-acres {c) , & tout propres We 
agacer les parties & à remuer les ef 
prits ; & l'aralyfe y découvre bcaucou 
d'un /el volaril (d)très-piquant, qui n’ef 
modéré , que par très-peu d'huile 8cde 
bhlegme. C'en {eroit aflez pour le fair 
craindre aux'gens fages., & qui veulent 
fe conferver tels, Mais comme on doi 
entendre ceci de lexcès qu’on: feroi 
d'oignons cruds , où mal choifis’, of 
rémédiera à ces inconvéniens , en choi 
fillant des oignons blancs, & enter 
modérant l’ufage , & en les faifant cui 
re ; alors l'eignon convient, dit-on; at 
eftomacs (e) qu'un zigre vicieux déran- 
ge; car il détruit particuliérement le 
aigres (f), & par là, contribue an 


(a) Juvenal. Satyr. xv. v. 0. (b) Plin: 1 pc 
VI. (ce) Gonrrer , p. 155. (d) Lemery , trait, de 
drogues. (e) Hofman. p. 196, ( f) Ibid, 


4 
. 

ü 

} 
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coctions , & fubrilife les humeurs , juf 
‘qu'au point de les évacuer par l'infenfi: 
ble tranfpiration (4). Il ne faut donc 
pas s'étonner, fi Afclepiade difoit , qu'il 
me falloit manger que de l’oignon pour 
de bien porter (4): On l'appelle encore 
aujourd'hui la thériaque des payfans (c) ; 
parce qu'ils le trouvent bon à mille 
maux. On s’en fervoit encore dans les 
armées (d) , où on en portoit ordinai- 
fement , parce qu'on ke croyoit capaz 
ble d’exciter le courage. des foldacs. Ce 
fera donc à dés gens de travail , & qui 
ü{ent ordinairement denourriture orof- 
fière , à des eftomacs (e) engourdis , ou 
à des courages abbateus , que l'oignon 
conviendra particuliétement ; car il in 
£ommode les perfonnes délicates,com.. 
me fetoient les gens d'étude { f), les e£ 
tomacs foibles , les perfonnes vives, 

(g) les entrailles échauffées , les tem. 
péramens bilieux (h). Mais quoi qu'on 

En puifle dire, rien ne découvre fi bien 

les inconvéniens qu'il y a de faire ufa- 

ge de l'oignon , que cetre maxime des 


(a) Ibid. (b) Moreau,p.sor.(e) Rafus, prit 6. 
(4) Moreau, p. so1. (e) Stupidæ gilæ jucundifli- 
Mum irritamentum. Bruyerin. p. 525. (f) Bruye- 
e p. 536. (£) Hofman. p, 196, (h) Bruyerin. p. 
530. | 


Qui 


ECHALOT- 


TE, 


CIiBOUL- 
LES, 


L'AïL, 


—— 
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médecins ,qu'ils ont tirée de l'ufage j 
que l'oignon n'eft fupportable , que 
lor{qu'il eft doux {4),qu'il n’eft pas trop 
frais (£), qu'on l'a fait tremper dans! 
Veau ‘c, , qu'il eft cuit (4), qu’on en 
prend avec mefure (e);enfin, lorfqu'on! 
he le mêle pas par-tout & avec excès. | 
On croit qu'il ya moins ( f) à appréz| 
hender de lechalorte | ainfi nommée, 
parce qu'elle vient du voifinage d’A4f2\ 
calon ; ville de Judée, où elle croît! 
abondamment. On le penfe ainfi, par, 
ce qu'on lui trouve quelque chofe de! 
plus délié & de plus fin dans fon vo/atils\ 
quieft plus fpiritueux , moins matériel, 
par conféquent ; & moins fl. | 
Iln'en eft pas de même des cihouless. 
leur goût eft plus mauvais, & a quel | 
que chofe de plus terreftre & de plus” 
matériel , que l’échalotte & l'oignon &s 
c'eft pourquoi elles réfiftent davantages 
à l'eftomac , qui ne les digere qu'avec” 
beaucoup de tems. % 
Les fentimens ( qui le croiroit ) font. 
partagés fur lal ; cependant , fon. 
odeur feule auroit dû le faire difgra. 
cier dans le monde: car il en eft peu 


(a) Nonn. p. 81. (b) Bruyerin. p.535. (rc) Id.p… 
536. (d) Nonn. p. 81. (e) Moreau, p. sor. (PA | 
Raÿ.p. 1117. Gentier , p.156. Brüyerin. p.536 


| | | cb | 
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d'auffi infupportable (+) à la nature. 
eureux le nez ,s'écrie un célebre au 
teur (?) du cinquiéme fiécle , gui. nef 
4 expofé à fe fentir empoifenné par 
l'horrible odeur des aux! Elle eft telle, 
Qu'un cataplafme d'ail appliqué (c) à la 
plante des pieds d'un malade , lui em 
puantit l'aléine ; & fi une perfonne , 
Qui porte un cautere vient à manger de 
l'ail , fon cautere (d) trois heures après 
En éxhalera l'odeur, Il ne faut donc plus 
chercher ailleurs , pourquoi les Juifs 
font aujourd'hui fi puans , ce iveft que 
pce qu'ils ufent (e) beaucoup d'ail, 
ñ punition peut-Ctre de leur perfidie 
& de leur infidélité ; car puifqu'on a pû 
croire , que ce feroit punir allez féve_ 
tement les plus grands crimes , que de 
Condamner ceux qui en feroient at. 
teints à vivre d'ail : 


Parentis olim fiquis impia mans 
Senile guttur fregerit, 
… Edet cicutis allium nocentins ( f). 


. Ne pourroït-on point penfer , que ce 
eroit par une punition du ciel, que 
ces malheureux fe trouveroient com 


M(&) Raÿ.p. 1125. (b) Sidon. Apoll. (c) Teatrum 
fabidorum , exercit. 29, (d) Ibid, (e) Hofman, 
P:116, ( f ) Horar, Q: 

V 
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me condamnés à manger de ail ,pour 
les rendre horribles au refte du genre 
humain? Leur puanteur feroit donc la 
marque de leur srathéme , comme aus 
trefois un homme étoit excommunié 
parmiles Grecs , quand il avoit mangé 
de l'ail ; car dès a il lui étoit dé- 
fendu (4) d'entrer dans le temple de I 
mere des dieux. Cependant , les Egyp= 
tiens s’étoient fait (b) une divinité de 
l'ail , aimant mieux peut-être s'obliger 
à l’adorer , qu’à le manger. Avec tou= 
tes ces marques d’infamie, quelques= 
uns en ont dit du bien, parce que des 
contrées entieres, & les payfans s’en 
louent , parce qu'ils le croyent , aufli: 
bien que l'oignon , un grand alexiterre, 
(c) ou un fouverain contrepoifon : 


Hec ided mifcere cibis, meforibus effmos 4 
Ut fi forte [opor feffos deprefferit artus, 
Anguibus à nocuis tuti requiefcere pof= 


© fm(d). | 


Tous les Septentrionaux ( e ), & les 
peuples qui vivent au milieu des neiges, 
font de ce nombre. Les ouvriers (f) &. 


(a) Athen. 1. x.(b) Plin. À, 19.c.6. (ce) Rajuss 
pris. (d) Æmil. Macer. (e) Sennert, L. 4 païte 
1.c. 3: (Ÿ) Nonn, p. 79. qu 


- pu CARESME.PART.I.Cu.X XVIII. 377 
les gens d’un dur travail s’en font un 
tagoût ; les yvrognes prétendent ÿ 
trouver un reméde , ou un préfervatif 
Contre la crapule (4).. Les matelots, dès 
Le tems des Arhéniens (b) ,en portoient 
fur mer, & les Roains imiterent cet 
ufage , qui fubfifte encore aujourd’hui 
chez les Turcs (e). C’eft que les gens de 
mer prétendent , que l'ail les familia- 
rife avec quelque mer (d) que ce foit 4 
& qu'a fon aide , ils n’ont rien à crain_ 
dre dans quelque climat qu'ils aillent , 
& fur quelque mer qu'ils voguent, On 
étend cette vertu préfervative jufqu'aux 
différentes malignités de l'air, qu’on 
ne croit plus avoir à craindre, quand 
on eft muni de quelques goufles d’ail ; 
& dans certe penfée , ceux qui travail- 
lent aux mines (+), s'en garniffent toû-- 
jours. Trifte reflource, mais utile fi elle 
téuffit ! Du refte, il faut abandonner 
l'ufagé & la poffeffion de l'ail à ceux 
que la mifere , la parefle , ou la dureté 
de la vie ont rendu fenfibles à ce trif. 
te mets. Le refte du monde le trouve- 
fa trés-pernicieux à la fanté , puifqu'il 


ft cauftique ( f.), qu'il eft ennémi des 


(a) Ibid, (b) Ibid. (c) Hofnn. p. 1 7, Gont.p. 
157. (d) Non. p. 80. Bruyerin. 9. 5,9. (e) Hof. 
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Man, p, 11:17, (f) Raj. p. 1125. 
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vifceres & des nerfs (4); quil n’eft point 


À 


enfin d’organe qu'il ne blefle , ou n'ins 
rérefle (), & que fon fuc eft un vérita- | 
ble (c) poifon , puifqu'il eft pis que ce- 
lui dela cigue , cicutis allium nocentiuse. 
On auroit même un exemple fameux. 
de fes mauvaifes qualités dansla per- 
fonne de l'Empereur (4) Arsoul , s'il 
étoit vrai que ce fût moins par l'effet 
d'un poifon que fa femme lui auroit 
donné, que par l'habitude qu'il s’étoit 
fait de manger de l'ail, qu'on lui trou: 
va après fa mort toutes les parties cri- 
blées de vers. Valeant igitur fecli incom- 
moda , allium viélitantes (e). Loin d'ici 
donc ces horreurs du genre humain, ces 
mangeurs d'ail. | 
LeSer. Ilneneft pas de même du Sel, ce 
mixte précieux dans l'antiquité , qui 
s’en feroit fait volontiers un dieu (f)5 
car il eft le plus néceflaire , & le plus, 
indifpenfable de tous les affaifonne- 
mens : auffi l’appelle-t-on laffaifonne= 
ment par excellence (4), le préferva= 
tif { h ) univerfel , lélixir minéral (1), 
lame (/) des métaux,le baume (m) de la 
(a) Ibid. (b) Ibid, (e) Rajus, p.1125. (d)Rajuss 
2bid.(e) Gontier, p.158. (f) À Platone & HomerOn 
divisum dicebatur. Vid. Piatarch. {ympof. (8) 
Maud. p.180:(h)1bid. (3) Arnold. V'illanov. (bi 
 Dicdat. ganth, hyg. L 1 c. 18, (m1) lbid: 
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“Mnarure auf puiffant,&e non moins bien- 
“faifant (4), que le foleil , puifqu'il eft 
“dans le centre de la terre (£), ce que le 
“{bleil eft dans le ciel. On ajoûte, que 
dans le /el réfide le falut (c) , ou la con- 
fervation de toutes chofes , parce qu'il 
eft bon àtout, & qu'ileft par-tout né- 
“ceffare (d). Il donne même la vie, puif- 
qu'employé à propos, il contribue par- 
ticuliérement à la fécondité (e) des fem- 
mes. Mais les Prêtres des Egypriens (f) 
en craignoient aufli leffer fur les hom- 
‘mes ; car zélateurs , comme ils étoient, 
… de la continence , îls s’interdifoient l’u- 
fage du /£/, de peur d'y trouver l'écueil 
* à leur prétendue vertu. On lui attribue 
encore de prolonger (g) la vie, parce 
que le /£/ mêlé dans Fhuile d'une lam- 
pe, en fait durer (b) plus long-tems la 
* flamme ; & les AVégres le croyent finé- 
 ceffaire à la fanté , qu'ils le préférent à 
» V'or (:). 11 eft même utile aux morts ; 
» car c'étoit particuliérement par l'adref- 


» (a) Mund. p.180. (b) Hertod. crocol. p. 44(c) 
 [nfale falus. Hertod. crocol p. 43. (4) Aliquem 
ufuin præbet. in ædificando, aliquem in artihciis, 
» in agriculiura multum, plurimüm in cibis, maxi- 
À num in medicina Suechergerus,de fal. ufu, p.164: 
Ce) Ibid, p. 175. (f) Plutarch. fympof. Nora. p. 
155. (z) Arnold. Villanov.Cardan defanit tuend. 
p.245, (4) Ibid. (1) Bruyerin.p. 556: 
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{e avec laquelle les Ægyptiens la 
ployoient dans les. embañmemens- des’ 
Corps, qu'ils étoient parvenus à les | 
conférver tous.entiers-dans leur (a) vo=\ 
lume, & dans lenr attitude naturelle, | 
Après cela, il ne faut plus s'étonner f | 
Homére attribue la ftupidité de certains | 
peuples , à ce qu'ils n’ufoient point de, 
RUE | 

——— ]ili non £QUora norhnt +4) 
Nec faleconditis noverunt carnibusnti(b)à\ 

Car en effet, les Lappons, qui n'en 
ont pas l’ufage, {ont grofiets & lour- 
dauts (c). Mais quoique l'on penfe de. 
tous ces titres pompeux qu’on donne | 
au /el du moins eft-il conftant USM 
l'antiquité la plus reculée s’en louoit » 
fort ; & jufqu’aux facrifices des payens, 
( 4) ils étoient toûijours mélés de {el : ce 1 
qu'ils avoient apparemment emprunté, 
avec beaucoup d’autres chofes , de la 
religion des Juifs (e), qui ne faifoienc 
point de facrifice , fans l’y employer, 
Les Poëtés cependant , féconds en ina 
gination , difent qu'on ne fe fervoit de 4 
{el dans les facrifices , que faute d'en-m\ 


re 


cENS ;, qu'on ne connoïffoit point enco= 


L4 


re ,; comme fi l’encens étoit nouveau * 


(a) Suecberg, de ufu fal. p.177: (b)Odyf1r.( Ji 
Mund.p.181, d)Pln,l.31,c. 7. (e)Levitic.c2.v.13. 
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_ dans le monde. Cependant , dès le 


tems de Jacob , on avoit déja commu 


 mément l’ufage de la réfine, puifque 

Joftph (à) fur vendu à des marchands 

“Ifmaélites, qui en portolent en Egypte. 
Or la réfine eft:une forte d'encens, fur- 
tout celle des, J/maëlites | qui venoit de 
l'Arabie , d'où nous vient encore l’en- 
cens d'aujourd'hui. Ce qui prouvera 
donc mieux l'antiquité du /el ,. 8 fon 
utilité , c'eft que dès les premiers tems 
les pauvres gens en faïloienc leur ra- 
goût ordinaire (b) ; comme il fe prati- 
quoit encore chez les Romains. 

Cum [ale paris 

Latrantem flomachum bêne leniet (c). 


à limitation des pauvres , il devint laf- 
faifonnement de tous les mets: & par- 
ce que ces mets fe tiroient pour la plû- 
“part des fruits de la terre , on avoit éta- 
bli le cuire de Neptune , le dieu de la 
mer, & par conféquent du /el, & ce- 
) Jui de C'érès | dans un même temple 4", 
… Lefel fe fervit enfin , fur toute forte 
* de tables ; & la fuperftition fe mélant 
* dans cetufage, on crut par là attirer la 


“ (a) Genef. c.37. v. 25: (8) Suecherg. de ufu fa- 
»_ $ ,p. 168. La urent. polymath. p.291.(6)Horaë, 
tatyr. (d) Plutarch, fympof, 
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énédiction des Dieux fur les viandes ; 
comme le reprochoïit aux payens, uñ 
des plus zélés défenfeurs (4) de la reli 
pion Chrétienne (4). Mais cene fut pas 
Rules par religion , qu'on fervit le 
féllur les tables , il devint le gage , où 
le figne de la plus {olide amitié, & dans 
cette vûe, on commençoit par préfen- 
ter du /é/ (c) aux étrangers , aux hô2 
tes , & aux nouveaux vénus, en figné 
d'une amitié auffi durable que le /e/ (4), 
Del vint la raïfon du mauvais augure. 

uon tiroit, quand la faliére venoïit à 
AT comme fi cêt accident don 
hoit à entendre, ou que le repas & 
les conviés déplaifoient aux Dieux , où 
que l'amitié des conviés ne feroit point 
ftable (e). Dieu même voulant fignifier 
l'alliance inviolable qui feroit entre 
Aaron, & le peuple d'Ifraël, dit que. 
cette alliance fe une alliance dé {el,… 
patlum [alis : & dans un même {ens ; 
l'Ecdeure fainte appelle vue flatne defel 
cette colonne( f) ,en laquelle Ja fem 
me de Lot fut changée , parce que ce 
devoit être un monument de {à curio= 


(a) Ærnob, (b) Sacras facitis menfas falino- 
Um appolitu. 1bid. (:)Suechers.de fal.ufu. 1034 : 
(d)INonn.p.153. (e) Suecherg..p. 163.( f) Grot.in 


Genef, 


D 


! 
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firé & de fa defobéiflance , qui devoit 
aufli peu s’altérer par ie nombre des 
“années , qu'une mafle de fel. Tout ceci 
“doit faire comprendre , qu'un ufage fi 
“ancien qu'on a fi conftamment & fi 
univerfellement fait du /t/, doit être 
néceffaire. Les Médecins n’en ont aufli 
jamais défendu, que l'abus ; & c'eft 
en ce fens, qu'on l’a accufé de don- 
“ner la galle (4) , de faire des obftruc- 
“tions , d’attirer la mélancolie , le fcor- 
“but (4), &c. Mais fagement employé, 
il prévient ou chafle la corruption. 
Aufli fut-ce en jettant du fel dans les 
eaux puantes , ou mal-faifantes de Je- 
riche, que le Prophète Ælifée {(c)les ren- 
dit falutaires & fécondes. On a encore 
‘reconnu , qu'il donne de l'appétit , qu'il 
raide à la digeftion , & à la diftribution 
“des fucs nourriciers , comme l’ont ob- 
fervé les anciens Médecins ( 4), qui 
vont cru que le fel engraïfloit ; &c c'eft 
ce qu'on remarque tous les jours fur 
“les animaux (e). La raifon eneft fen- 
fible ; le /el fe développant dans les ali- 
“mens , il les rend plus favoureux: on 
les mâche donc plus long-tems , & les 
glandes falivales follicitées par fes pi- 


(a) Morea, p. 161. (b) Mund. p. 182.(c)Reg. 
4.c.2.v.20.&c-(d) Plurarch. fyÿmpoi. (e) Columel, 


% 
# 
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_Cottémens , déchargent plus abondam- 
ment la {alive : les mêmes impreflions 
fe continuant dans l'eftomac , dans les 
inteftins , & fur toutes les parties, el. 
les excitent leur reflorr, & donnent plus 
de force aux ofcillarions : la trituration À 
qui n'eft autre que la cottion., eft dome 
plus parfaite, plus continuelle , & plus 
univerfelle, À Dieu ne plaife donc, que 
nous profcrivions l’ufage du fé} , que 
le fage met au rang des chofes abfo- 
fument nécefaires , & qui eft moins 
mal-faifant sar fa nature, que par l’a= 
bus qu'on en fair ! On doit même d’aus 
tant plus le préférer aux autres aflais 
fonnemens ; qu'il leur reffemble moins; 
-€ar ceux-ci, pour la plüpart , tenant 


de la nature des volatils ; fout toûjouts 


tumultueux , tofjours prêts à s’échap- 
per, &aaller d'eux-mêmes porter le 
trouble danstoute l'œconomiedu corpss 


au lieu que le /e/ érant de la nature des. 
fixes , attend, pour ainf dire, {à mi£. 
ion dés parties qui doivenr le brifess. 
le diffondre , & le mettre en œuvre” 


Sonaction eft donc lente , foûmife, & 
fucceflive ; &il ne fera prefque de mal,: 
que ce qu'on lui en fera faire. 


mar" | 


bis 
' 


123 
{ 
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Le 
Li 


ne 


| CHAPITRE XXIX. 


» Des'antrer affaifonnemens ; 1°. des 
aigrés , o4 acides. 


"TT Es acide , tour célébres qu'ils fonc’ 
A aujourd'hui, ne font pas les affai- 
- fonnemens les plus frs ; car ils font fu- 
jets à deflécher les corps, & à les mat 
grir(4). En effet, outre qu'ils fonr mort 
dans (4), & par cette raifon capables 
de ‘porter. uñ agacement, ou une irri- 
. tation cosvulfive par-tout le corps , ils 
. font encore de la nature des fondans 7 
de forte que par la coagulation qu'ils 
. caufent dans le fan , ils en précipitent 
… les férofirés (c), d'où naiflent des colli- 
… quations , & des fontes pernicieufes. Il 
 paroït par là, qu'il n’efl prefque rien 
- de plus contraire à la nature des li- 
“ queurs, qui nous font vivre , que tout 
“ ce qui eft #cide : aufli tout ce qui fe fait 
- de mélange dans ces différentes li- 
 queurs., n'eft-il que pour prévenir l'ai: 
greur , ou l'acidité. Dans cette vüe , la 
nature employe fouventdans nos corps 


és do 


(&). Hippocr. de affectionib.p.42€. (b) Ibid. (6) 
Acida pituitofa funt. Hzppocr. de locis , p. 4204 
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des amers, des doux, des fülfureux, des 
veloutés , des mulcilavineux , maïs jas 
mais d'acides. Car ce fut une imagina. 
tion dans les premiers Chymiftes , qui 
_€ntreprirent dans le fiécle pañlé .d’ex. 
pliquer tout par l'acide & l'alkali, de 
vouloir placer un acide dans l’eftomac, 
‘ dans le pancréas , dans la falive, & 
même dans le fang ; mais il ne feroit 
par-tout là que mal-taifant : c’eft pour- 
“quoi la Chymie d'aujourd'hui, moins. 
préoccupée , & plus raifonnable, con 
vient que l'acide qu'on tire du fang 
par l'analyfe, eft moins la portion de 
cette liqueur diftilée , que des rntermés 
des (a) qu'on employe pour cette opé- 
ration. On s'eft convaincu d’une fem= 
blable méprife au fujer du fxc pancréati- 
que : ainfñ tant d’heureux retours de 
bonne foi , doivent faire efpérer , que 
le prétendu acide de leftomac aura 
bien-tôt la même deftinée. Peut-être 
donc les acides pourroient-ils en cer: 
tains cas tenir lieu de reméde , comme 
on le voit par la pratiqué des Médez 
cins Portugais , qui guérillent -rant de 
maladies avec leurs limonades. Maïs 
on doit s’en défier en fanté , dont ils 
paroillent les ennemis capitaux, puif. 
(a) Pitcarn. diflert, : 


ï 
ï pu CARESME. PART.I.CH.XXIX. 3017: 
‘qu'il n'eft pas de caufe des maladies 
plus avouée, & plus univerfelle, que 
laigre,, ou l'acide. Ajoutez, que les acx… 
des fe provignent, pour ainfi dire, ou 
{e reproduifent (4, très-aifément ; car, 
ou ils font naître l’aigreur dans les li 
queurs , qui n’en ont pas , où ils exag/. 
tent à l'excès, & multiplient fans me- 
fare la moindre pointe d'acide qui fe 
trouveroit dans d’autres, 
N'en feroit-ce pas aflez pour faire VINAIGRE: 
Me procès au Winaigre ® Tout, cela du 
moins , doit en faire comprendre Îles 
Pdangers. Car enfin, le vraigre n'eft 
qu'un refte de vin dégénéré , ou cor- 
rompu (D), Cependant, le vinaigre, 
aufli-bien que le fel ,avec lequel il a 
beaucoup de convenance (c), fut au- 
“rrefois le ragoût du peuple, & la ref- 
fource des pauvres (4), des foldars (e), 
“& des gens de campagne (f) C'ef 
qu'ils croyoient , qu'il fervoit à corri- 
“ger les alimens grofliers,dontils ufoient, 
"parce que l’antiquité en avoit certe 
Me opinion (£g) : ils. s’en fervoient 


» (a) Barchufen. acroamat. p. 245. 283. (2) Vi- 
num mortuum, vini vicium aut cadaver, G#1. 
Phn. Nonn.(ce) Sebifius, p. 325. (d) Stwkius , dé 
conviv.l. 1. c. 21. Athen.l. 11 (e) Non. p.479. 

nStuck. (f) Nonn, p.479. (g) Aceti vis domitrix 
eft ciborum. 


{ ; pi 


382 TRAITÉE DES DISPENSES: 


pour s'exciter l'appétit , parce qu'il ets. 


peu de chofe qui en donne davantage + | 
(4) ou qui rende une nourriture com 


mune {upportable : 


Nec cibus ipfe placet | mor[u fraudatus | 


aceti (b). 


Pour les foldats & Îes payfans , ils. 


s’en fervoient pour appaifer leur foif.. 


(c) Dans cette penfée, les foldats qui 


affiftérent au trifte fpectacle de la mort. 
du Sauveur , lui préfentérent (d) du vi." 


naigre, dès qu'il eut témoigné qu'il 
avoit (oif ; & Booz (e) permit à Rwrb de 


tremper fon pain dans le vinaicre de 
fes moïflonneurs, On voit donc, que 
le visaigre d'a pas pañlé pour être fi. 
An , puifqu'une grande partie! 


du monde s’en férvoit autrefois fi utile_ 


ment. Mais les Médecins eux-mêmes 


le trouvoient utile, puifque ÆHippo- 


crate le confeille aux bilieux ( f }. Et 


ceux d’entre eux qui ont effayé de ré. 
_gler les ragoûts des hommes ,ouù de 
leur marquer les moins dangereux , 
permettoient l’ufage de certaines pré- 


(4) Cibo & farores non alius fuccus magis 
commendat ; aut excirat. Phn.1. 23.01. (b) Mare 
tal, | 8. epigr. (c) Chrifiophor. à l’exz , method. 
med. K'2, Srceus 1, rc 21. Nonn, p. 479: (d) 


P: 379: 


#Hatth. cs, (e) Ruth, ce ( f) De victu in acuts. * 


4 l 
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parations (4) de vinaigre , qu’ils recom 
mandoient , pour guérir ou conferver 
Heftomac , parce qu'on l'y croyoit ex- 
œllent , foic pris intérieurement , foit 
donné extérieurement : 

INEt fotu © potu ffomacho conducit ace- 
d. tum (4). 

. Car pour le dire en paffant, les def_ 


4 


| 
Le ptions qui nous reftent dans Apicins 
de la cuifine des anciens , ont été moins 
(faites , fuivant la penfée d’un fçavant{c) 
Médecin de nos jours , pour Compoler 
Ides mets exquis, que des formules de 
Médecine; ou du moins , pour rendre 
les alimens moins dangereux , ou plus 
fupportables à l’eftomac. Il ne faudra 
(donc pas dire du viraigre , pour le ren. 
dre fufpe“t au refte du monde, qu'il 
jen incommode la plus belle partie ; car 
[Sileft nuifible aux femmes (4) , comme 
On croit l'avoir obfervé , combien y a- 
til d'autres chofes plus dangereufes 
dont il faudroït ôter la pofleflion au 
genre humain? On en fera donc quitte 
|pour leur en ménager lufage,en le ren- 
Mdanc plus ami des nerfs (e),par le moïen 


[8 (2) Oxiroium , Oxygarum. Vid. Apr. de op- 
in. & Lifler. ibid. 1. 1. c. 32° 34. (b)Stuk. bp. 
MB3. (c) D. Lifler. in Apicium in prætat. (4).H1p= 
| à de viétu in acur. p. 379. (e)Sebrs , p: 3260 


WA 
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des fleurs de fureau , ou d'œillets’,, 
u’on y fera infufer. Si à certe précau- 
tion, on joint cette autre , de ne l'ac= 
corder à qui que ce foit que tempéré, 
& en petire quantité (4), on trouvera: 
en lui dequoi accommoder tout le 
monde. Aufli étoit-ce avec ces ména- 
oemens, que l'antiquité lemployoit : 
témoin leur oxirat (t), qui étoit moins 
un vinaigre, qu'une eau qui en €toit 
foiblement mélangée 'c). En effet com- 
me l’on voit en Chymie , qu'on ne 
dompte la malignite des acides ,ou qu'en 
les volatilifant par la fermentation (b) 
ouenles mettant en dgefhior avec les: 
huiles ; de même le wraigre pris en: 
petite quantité, deviendra aifé à domp= 
ter dans nos corps : car ou volatilifé a 
force de circulations & de cohobarions 
réiterées , ou dulcifié par le mélange des 
tant de fubftances crafles , fulfurées 8e 
onctueufes , qu’il y rencontrera , il né 
lui reftera de fes pointes , qu'autant 
qu'il lui en faudra, ou pour follicirer 
les parties à s’entretenir dans leurs 
mouvemens d’o/cillation ; ou pour ré 
primer le volaril du fang,ou les efferuef= 


cences ,en en prévenant la trop grande, 
(æ) Platin.Cremon.p.166- Brüyerin.p. 557. (D) 
Pofia. (ce) Nonn, p.470. (d) Parchufen , acroas 
mat. p. 301, , HE 
raréfailion, 
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raréfailion , fans cependant l’expofer à 
fe trop épaiflir. Car il n’eft Pas de l’a- 
Cide du vinaigre | comme de celui-ci, 
par.exemple , des minéraux : celui du 
vinaigre eft vineux , & contient encore 
aflez de parties fulfurées , Pour ne point 
étre abfolument corrofif ; au lieu que 
celui des miréranx eft caffique, & brü- 
lant , parce que rien de femblable ne 
lé tempére. L‘hiftoire donc (4) qu'on 
nous fait d’Asribal , qui pour fe frayer 
un chemin dans les Alpes , fçurt.à laide 
du véraigre, mettre les rochers en pou- 
dre ; | 


Ducs fcopulos , & montem THMPit ace- 
to( b ). 


Cette hiftoire , dis-je , eft ou faufe , ou 
xagérée ; & quand elle auroit autant 
le vrai-femblance, comme elle en à 
Eu , le viraigre N'auroit eu tant de 
jOuvoir , que parce qu'on Femployoit 
Ur, & dans une quantité exceflive. 
ais une ambition que la religion ne 
éple pas , trouve d'autre reffource que 
elle du vinaigre, pour fe faire jour à 
lavers les difficultez les moins fur- 
ontables : celle d’4rribal auroit donc 


(4) Plin. 1 T4 €. 20, Tir, Leu. L, 20. (b) Juve. 
#1. Satyr. 10. Vo 153, 


Tome I. KR 


+ 
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bien pû en trouver de femblables , qu 
fa politique aura dérobé à la poftérité 
Aïnf il ne faut pas, avec un fçavani 
Médecin (4) , recommander aux dage! 
de fe garder du viraigre , comme étan 
capable de détruire des corps plus durs! 
& moins fujers à fe difloudre , que le 
corps humain : c’eftaux fages , au con. 
traire , qu'ilen faut permettre l'ufage) 


| 
À 


parce qu'ils n’en uferont jamais ave 

excès , & toujours avec précaution. . 

La Mous D'ailleurs, fi c'etoit l’acide du vinai! 
FA RAr gre , dont on fe fit le plus de frayeur! 
on le trouvera très-modéré dans l. 
Moutarde. C'eft une compoftion qu'oi 

fait, à la vérité , en quelques endroït 

avec le vin doux, d’où luieft venu foi 
nom{b), & c'étoir à peu pres la ma 

nicre de la faire des anciens (c) quil 
compofoient avec le vin même, oui 

miel, Maïs tout ce qui eft trop doux! 

éu fucré, là rend mal-faifante (d); ca 


le fucre l'adouciffant un peu trop , dé 
truit fon acreté, laquelle étant bie 
tempérée, en fait certainement Le prix 
quoi qu'on dife contre fon acrimonie) 
(z) Prudentiores hanc rertim duriffimarum dt 
mitricem cavebunt. Bruyersrus,p, 557. (b) M@ 
tarde , quafñi muftum ardens. Raj. p. 802, (4 


Nonn. p. 61. Apic. 1, 1.c.24. (d) Raÿ, pi 80, 
Sim, Paul, botan, p. 486. Bruyerin, 0 


| 
| 
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“qui lui a attiré d'érranges injures de la 
“part de quelques anciens qui l'appelle. 
ent la fcélérate (4), à caufe de la ru- 
“delle & de l'âpreré de fon goût. 

… Le vinaisre eft donc plus ERrER à 
cette compofition , qui étant ainfi pté- 
parce , s'eft rendue célébre dans lés 
“meilleures tables, & recommandable 
faux Médecins mêmes , qui la louent 
| Las aider à la digeftion (4) pour réta- 
blir l'appétit, & pour guérir les mala- 
dies les plus difiles , celles-là même 
‘qu'on attribue à la préfence des acides 
des moins domptables. Ainf on l’em. 
ploye (c) pour guérit des fluxions , des 
Lo. quartes , & le {corbut, On en 
Mit, par exemple, des prodiges pen. 
dant le fiége de la Rochelle ; car le {cor- 
huc (d),qui défoloit cette ville » € gué- 
Hifloit par lufage de la mourarde , qui 
uva la vie à des milliers d'hommes. 
C'eft que la graine de moutarde abon. 
de («) en huile , qui tempére & modifie 


Jacreté de fon fel : de forte que par cét 
artifice , la nature l'a rendue amie mé. 
me du cerveau (f), & des nerfs, Par 
d (a) Pleut. in Peud. Vid. Moreau , p. 552. 
(b) Lifler. in Apic. P-_34. (c) Rajns, p. 802. 
(4) Id p. 803. (e) M. Tournefort , hifi. des plan- 
es des environs de Paris > P. 363. (f) Rajus, 
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une femblable raifon, on l’a trouvée 
aile contre les vapeurs des femmes (4), 
& des gens de lettres (4), fuivant l’ob- 
#ervation d’un célébre Praticien (c), qui 
prétend que la moutarde redonne de 
Vefprit. Après cela, on ne doit plus 
s'étonner pourquoi Pithagore (d), lu 
qui failoit fi grand cas de cette prinçi- 
pale partie de l’homme , eftimoit tam 
la moutarde. Un {çavant botaniffe d'Anne 
gleterre (e) ne lui a pas fait moins 
d'honneur , en attribuant à l’ufage qu’en 
font les habitans du Nord, la folidit 
d'efprit qu'ont ces nations. Tant dé 
belles qualirez fe confirment par lob: 
fervation qu'on a faite, que la #04: 
tarde empèche le vin doux de bouillir, 
(f) & de fe fermenter : d’où Fon pour. 
roit conjetturer , qu’elle feroit quelqu 
chofe de femblable dans le fans , quel 
le préferveroit peut-être en ed 
cas d’effervefcence & d’ébullition : ce fe 
roit apparemment lorfqw'il fe trouve 
roit chargé d’un acide dominant. fl fag 
pourtant y apporter de la précaution: 
gar les bilieux (g), 8 les rempérant 


(a) Rajus , p. 803. (b) Jonflon. Thaumat.F 
228. (c) Horflius, de fanit. tuend. L.2. c. 1.( 
Plin. | 20. c. 22. (e) Morifon, hit, plant. CF 
Busbea, cpift. (g) Moreau ; p. 549 \ 
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mens chauds , s’en trouveroient bleflez, 
auf bien que ceux qui font fujets à des 
ardeurs (4) d'urine , ou qui en feroient’ 
menacez. Il ne faut donc s'en fervir , 
que comme d’un remede ; fuivant la 
rémarque d'un célébre Poëte (4), & 
fuivant le confeil du plus fage & di 

lus expérimenté Médecin qui fût par- 
mi les _4rabes (c), qui permet la mou 
tarde pour le befoin , en petite quanti- 
é , & avec des alimens pefans { d) & 
zroffiers : & c'eft'aux mêmes condi- 
ons , qu'on peut lui faire orace. 


» Le V’erjus , eft une autre force d'acide Le VER= 


rt différent du vinaigre; car celii ci 
ft un viz mort (2), l'autre éft un +7 
ifant ; le vinaigre eft un w;z palfé , le’ 
rerjus eft un vi# e# herbe. C’efidonc un 
£ide crud , ou tiré de matiereé encore’ 
fues , qui n'ont point pris leur dernier’ 
gré de maturité ; au lieu que le vi. 
laigre fe tire de liqueurs parfaitement: 
nüres , & digérées : autant donc celui- 
À conferve de volatil , ou de parties te- 
es, vives & huileufes ; autant l’autre 
h contient de fixes , d'aguenfes & de 
lues. | 

(2) Hippocr. de vi@. rat. p. 329. (b) Plaur. ir 
fucul. Sinapi licet utaris ut condimento , vide 
& finapi victites. (c) Rhafes -(d) Hofann. de: 
iédicament, p.275,.(e) Gontier, p. 241. 
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Le verjus cependant , a l'approba: 
tion des Anciens , & des Modernes : 
car quoique celui de Diofcoride paroife 
fe différent (4) du nôtre, ence que 
c'étoit moins une liqueur , qu'un fuc 
épaiffi , & en ce qu'il ne devenoit pro- 
pre à entrer dans les affaifonnemens, 
qu'après plufeurs années ; on apper: 
çoit cependant des preuves de l'utilité 
qu'on tiroit du werjus, dans les écrits 
des Anciens, puifqu'on prétend (b)4 
qu'il y a longtems que l’on en prépa= 
roit uniquement pour la fenté , & 
qu'Aippocrate ( c ) le reconnoïît propre 
a lâcher le ventre. Les fiécles füivans y 
ont trouvé d'excellentes vertus, com: 
me celle de modérer dans les autrés 
alimens (4) ,ce qu’ils auroient de tro 
buileux Â@E trop vif, & trop enclin à 
s'exalter, Dans la même vüe , on la 
cru rafraïchiffant , & le correctif na: 
turel de la bile (+). Quelques-uns 
font fait peur du fel qu'on y ajoute en 
le préparant, comme capable de le 
rendre trop defféchant (f), trop grof 
fier, & trop fixe : mais outre qu'of 
fçait qu’il fe gâte , & fourmille de vers" 


(a) Bruyerin. p. 558. (b) Cardan. de fanit. p: 
251.(c) Lib. 2. de viét. rat. p. 330. (d) Bruye 
in, p.558. (e) Cardan. p. 251, (f) 1btd, 
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be) fans cette précaution ; ce {el s’y 
ajoute en fi petite quantité, qu'il y ef 
imperceptible ; fe mêlant donc intime: 

ment, en fe fermentant avec le verjus | 

il en divife & atténue les parties, & 

leur donne , fans trop les fixer, affez 

de fermeté pour réfifter au terms , & à 
Pimprefion de l'air (b). On doit même 
ajouter à fes avantages , qu'il n’eft point 
inflammable comme le vinaigre ; & par 

cette raïlon, les bilieux s’en accom- 
modent mieux. Que f ces qualitez pa- 
toiflent des inconvéniens à quelques 
perfonnes, à qui un fuc crud & oroflier 

feroit peur , ils trouveront dans le Jus Jus n°0 
d'Orange un acide moins vineux , que RANGE. 
celui du vinaigre , & plus délicat, de 
léger , & mieux digéré, que celui du 
verjus. 


À (a) Bruyerim p. 558. (b) Gontier, p. 24, 
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C'HAPEUER'E. XIE 


Des affaifonnemens doux €: fucrés. 


] Ls fe réduifent au f#cre , à la caffoz 
nade & au Miel. Celui-ci , que l’on 
nommoit autrefois, le don des dieux ,. 


Protinus aërii mellis cæleftia dona (4). 


que l'en croyoit une rofée célefle (b) , & 
une émanation des aftres , tenoit alors 
lieu de fucre (c). Par cette raifon , les 
anciens s’en fervoient par tout, où nous 
l'employons aujourd'hui , avec cette 
différence cependant , qu'ils en avoient 
meilleure opinion , que nous n'avons 
du fucre, Car , qui ofa jamais pen{er du 
fucre , ail eft une efpece d’antidote 
de panacée , ou de remede univerfel 
(4) Voilà pourtant ce qu’on affuroit du 
miel ; & dans cette: vûe , on en faifoit: 
un avant-mets , Ou une entrée de ta= 
ble («) , comme pour précautionner les 
vifceres contre les inconvéniens de tous. 
les autres mets : 


(a) Vire. Geore. 1 # (B) Nonun. p. 147. (c} 
Iliad, (d) Plin, | 22, €. 24. de mulfo. (e) 1b14, 
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—V'acuis committere Venis 
Ii! nifi lente decet , leni precordia mulfs 
Prolueris melins (a). | | 


C'eft qu’on le croyoit prefque incor- 
ruptible , capable du moins de préfer- 
ver de la corruption, parce que, les 
Lacédémoniens (b) avoient remarqué , 
que les corps morts fe confervoient 
fongtems étant frottez de miel. Con- 
formément à cette obfervation, on 
trouva le fecret de préferver de la cor- 
ruption les chairs (c) des animaux, done 
on vouloit faire provifion pour lave- 
ir , fans y employer le fel , mais uni- 
quement en les couvrant de miel. On 
en vint jufqu’à croire qu'il n'étoit pas 
moins utile pour li confervation des 
Corps vivans , & on fe perfuada, qu'il 
prolongeoit la vie, parce que des peu-- 
Ples entiers (4), qui ufoient beaucoup 
de miel , vivoient très-longrems, Tout 
le monde fçait fur ce fujer la réponfe 
que Pollion fit à Augufle, qui lui de- 
mandoit par quel fecret il éroit parvenu 
(æ) Horas. |. 1. Satyr. (b) Cornel. Nepos. (c) 
Lifler. in Apic. L 1. c, 8. 
HMS NES Cycni 


Sic tua Cyrneas fugiant examina taxos, 
Virgil, Eclog. 9. v. 30. 
KR y 


1 
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à une fi belle vieilleffe : il lui répondie 
que la raifon de fon grand âge. éroit 
qu'il fe nourrifloit de miel , & qu'il Î 
frottoit d'huile (4). Après cela , on doi 
être peu furpris des éloges magnifiques 
qu'on trouve en faveur du miel dans le: 
livres des anciens (4) ; & fi les fages (c 
d'alors fe faifoient ordinairement fervi 
du miel , ce n’étoit que passe qu'ils L 
croyoient très-propre à la fanté. Ils ei 
étoient fi perfuadez , qu'un fecret alor 
pour prolonger la vie, & entretenir le 
| Ee & l'efprit dans leur vigueur , étoi 
de fe nourrir de pain & de miel (4) 
Leur fuperftition d’ailleurs leur faïfam 
appercevoir. quelque chofe de divit 
dans le miel, faifoit pañer cette nour. 
riture pour facrée & pour refpectable 
Cependant , elle eft aujourd’hui afle 
négligée , & prefque les pauvres {ul 
en font quelque ufage ; aufli fauti 
avouer , qu'il eft aflez peu de fanrez qu 
s’en accommodent, La raifon vient de 
notre diflérente maniere de nous nour.: 
tir ; car Pithacore & es difciples vi 
voient de miel & de pain ; Pollion ap- 
parémment ne l'accompagnoit guéres 
(a) PHa. 1. 22. €, 24. (b) Vid. Geoponicor. L 


XV. c. 7. edit, Londin. (c) Pithagore , Déme- 
rite, (d) Geoponzcer, L. xv. c. 7, 


il | | 
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d'autres mets : la frugalité de ces tèms 
failoit donc la füretc du miel dans le 
fegime ordinaire. On en a encore un 
exemple dans la perfonne du faint Pré. 
curfeur du Sauveur , qui vivoit faine… 
ment de fauterelles & de miel fauvage. 
Nous trouverions donc le même avan- 
tage , que les anciens dans le miel, s’il 
fervoit d’afflaifonnement à quelques 
nourritures fimples & groflieres , parce 
qu'alors il tiendroit lieu de diffoluant 
pour digérer ces fortes de matieres, 
Mais aujourd'hui. que les repas bour- 
geois tiennent des feftins , que les mets 
les plus ordinaires font déchüs de leur: 
ancienne fnplicité , que tout y eft de 
haut goût , & toujours prêt à s’en 
flammer ; le miel plein de volatil , Com- 
me il eft , devient dangereux , parce 
qu'il trouve le fang des hommes d’au- 
jourd’hui trop bilieux , trop vif & trop 
enclin à fe fermenter. Auff les anciens 
convenoïent-ils , que le miel étoit dan. 
gereux aux bilieux , & dans les confti- 
tutions de feu. Pour en prévenir les 
inconvéniens , ils recommandoient 
Qu'on le fit cuire dans ces fortes 
d'occafions , prétendant que le miel 
perd de fa fougue & de fon volatil 
par la cuiflon ; qui eft le correctif du 

KR y] 
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miel (4), & qu'alors il fermente moins 
Mais cette précaution ne fufht plus au 
jourd’hui , nos corps font devenus trop® 
échauflez , & le fang trop vif, pour 
s'accommoder du miel ; les pauvres 
feuls & ceux qui menent une vie dure, 
parce qu'ils mangent des mets moins 
inflammables | en peuvent fouffrir lu- 
fage. 
 Plufeurs fe laïflent perfuader , que 
celui de Narbonne eft plus fain ; l’anti+ 
quité préféroit aufli le miel _4rrique 
fur tout , quand il venoit de certains 
cantons (4): mais la raifon de préféren- 
ce pour celui de Narbonne , vient appa- 
remment, de ce qu'il eft moins com- 
mun & de plus grand prix ; car il eft, 
certainement plus mal-faifant , étant 
plus abondant en volatil, plus délicat” 
d’ailleurs , plus léger , & par confé 
quent plus propre à fe laifler aller aw 
mouvement du fang intempéré , & prêt 
à fe fermenter. Ce n’eft pas qu'il ne 
puifle être utilement employé en mé- 
decine ; mais c'eft de régime & d’ali= 
ment que nous parlons , & non pas de 
remede. | 
Le Sucre. Le Sucre paroît moinS fufceptible 
d'infammation; car au lieu que le mie 
(a) Gecpomicor, 1, xv, €. Vi. (8) Ibid, j 


… pu CarEsME. PanrT. I. Cr XXX, 307 
…eftcomme la fleur des fleurs , parce que 
c'eft des fleurs que les abeilles le tirens 
“principalement ; le fucre eft une forte 
de fel..Le miel donc , comme plus itra- 
vaillé , ayant pañlé par toutes les parties 
… d'une plante, fouvent aromatique , doit 
être plus difpofé à porter l’effervefcen- 
ce & le trouble ,au lieu que le fucre 
étant tiré de la plante , qui eft une ef. 
- pece de canne ou de rofeau , tient par 
 conféquent plus du terreffre & de la- 
auexx Le fucre enfin ayant pañé plu- 
. fieurs fois par le feu ,a dü y perdre 
beaucop de fon volatil, au lieu que le 
miel mille fois affiné par les mains de 
. la nature, d’une maniere d’autant plus 
_ différente de celle des chymiftes, qu'el- 
. le travaille une matiere fans la corrom- 
. pre, qu'elle la développe fans la defu- 
unir ; qu'elle la divife fans la décompo. 
“fer, qu'elle la cohobe , la volatilife & 
Ja fublime enfin fans la dépouiller. Le 
miel, dis-je, ainfi préparé, doit avoir 
“quelque chofe de plus léger, de plus 
fin que le fucre , & de plus prompt à 
s'enflammer dans nos corps. Suivant 
cette penfée , où n’a pas craint de dire, 
“que le fucre étroit rafraîchiflant (4) , par- 
ce qu'on le comparoit au miel:, qui a 


| (a) Hofman. p, 140. 


L ‘ 14 d " 7 D ! 
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plus de quoi exciter ce qu’on nommé. 
chaleur: Maïs avant que d'établir fes 
proprietez , on demande, fi le fucre. 
étoit connu des anciens, Un célébre 
Auteur (4) met tout en œuvre pour lui 
ôter ce droit d’antiquité ; mais un aux! 
tre aufli connu (b) , s’eft rendu là-deflus 
fon apologifte. On trouve dans les an< 
ciens (c) le nom d'un miel tiré des ro 
feaux : 


Quique bibunt tenera dulces ab arundiné" 
fuccos (à). 

Et on fe perfuade qu’ils ont voulu par: 

ler de notre fucre : c’eft ce miel (e) que‘ 

les abeilles ne travaillent pas , dont. 

parle Strabon ; mais qu'un autre ancien" 


(f) diftingue fort du miel 


Tadica non magna nimis arbore crefcitw 
arundo , | Be 
Tllius è lentis premitur radicibus humor 
Dulcia cui nequeant [ucco contenderan 
mella. K: 


Maloré ces marques indubitables, 
d’antiquité ,on veut (z) que les anciens 


(a) Manard. epift. 24. (b) Cordus in Diofcoride 
(c) Senec. epit. 84. (d) Lucan. 1. 121. (e) Mek 
fine apibus. (f) Farro apud Ifdor, Orig. L xV18e 


(8) Sebrf, p, so7. 
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. H’ayent eu connoiflance, que du nom 
de fucre, par lequel ils entendoient 
lautre chofe que nous, quoi qu’il pa- 
.roifle conftant , que Galien en ait eu 
connoiflance , mais comme d’une chofe 
encore rare & de peu d’ufage. Ce ne 
. {era donc guéres , que du tems (4) des 
derniers Auteurs Grecs, qui font venus 
après Galien , & fur tout , du tems des 
Arabes , que la médeciné aura em- 
_ployé communément le fucre , qui fe. 
ra Venu peu de tems après du goût de 
tout fe monde, Quoi qu'il en foit, le 
fucre eft le produit d’un fuc blanc & 
moëleux , quon tire par expreflion 
d’une efpece de rofeau , qui croit aux 
Indes & ailleurs. Ce fuc au bout de 
24. heures s’aigrit (b) ,au point qu’on 
en pourroit faire un très-fort vinaigre, 
v& c'eft de cet acide enveloppé & fe. 
cret, que viennent au fucre ces efprits 
acres & ardens (c), qu'on en tire par 
la diftillaton. La mofcovade même, 
qui neft encore qu'un fucre brute, 
“donne par la diftillation une véritable 
eau-dé-vie ( d ) ; & lanalyfe du fucre 
bien purifié donne un acide très-corro- 
ff(£), dont il {e fait une véritable eau 


(a) Id. p. ve (B) Rajus , p. 1278. (ce) Mund, 
P. 177. (d) Pomet. p. 98. (e) Raj, p. 1280. 


MR 
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forte (4). Mais ce n'eft pas feulementt 
du fucre paflé au feu ,que vierisent ces 
liqueurs corrofives & biilantes ; un fu. 
cre bien affiné gardé 30. ans ; fuivanc 
l'obfervation des Indiens , devient fans 
autre préparation , uñ des plus puiffans | 
poilons (#); marque certaine & natu- 
relle, que le meilleur fucre renferme 
en {oi des femences de poifon. Le plus’ 
affiné fur cout, eft le plus dangereux ,: 
parce qu'il ne blanchir fi forr , qu'à. 
_ force de chaux (c). Si l’on joint à un ff 
mauvais fond dans le fucre , les obfer- 
vations qu'ona faites , qu'il n’eft point 
de vilceres, qu'il n'interefle { 4) à la 
longue , & que fans compter le foye &c 
la rate ,qui en foufrént très-fouvent , 
& les dents qu'il gâte ordinairement 
ilaltére les poulmons ,& fair dans les 
lieux où on en ufe le plus, comme en 
Angleterre & en Portugal, des phthi= 
fies (:) épidémiques , & des fcorbuts ; 
on doit plus craindre le fucre qu’on ne 
fait, fuivant le confeil d’un fage Mé- 
decin (f), qui Finterdiroit volontiers à" 
vout le monde. Sa penfée eft d'autant 


(&) Mund.p. 177, (b) Duncan, chymie natu=* 
relle de la nourriture de l'animal, p. 68. J 
Mand, p.177. (d) Sebif. p. 525. (e) Willis 
Simon Paulr. botan. p: 47: (F) Bruyerm. p. 563. 
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Don , qu'il ne doit pas nous 

être plus difficile de nous en pañer, 

qu'à mille nations, qui, fans le con- 
hoitre, n’en font ni moins faines , ni 

moins visoureufes, Sa douceur en fait 

le danger, parce qu'il corrige prefque 

tous les defagrémens de quelque nour. 

æiture que ce foit (4) ; mais létpiéve eft 
d'autant plus à craindre , qu'il eft Fami 

lier ,il n’en cache pas moins de mali- 

es » pour être doux & agréable ; l’ar- 

enic eft prefque fade , &les plus mor- 

«els poifons ne font pas les plus déplai- 

fans au goût. On ne fçauroit donc trop 
craindre le fucre ; il ne plaît que pour 

mieux furprendre : le plus für donc fe- 

vroit de s’en pañler ,ou de n’en prendre 

que par néceffité. 

… Il ya certainement moins à crain- LUCE 
dre de la Caffonade ; car étant une ma- SONA DE, 
viere plus brute & moins affinée , elle a 

moins de cette s#creté , qui rend le fucre 

fi formidable. Le feu d’ailleurs Payant 
moins travaillée , en a moins dépouillé 

les parties de ce qu’elles ont de terref 

re., les fels qui la compofent en font: 
moins développez & moins adifs ; ce 

{era donc un affaifonnement beaucoup: 

plus für à la fancé que le fucre. 


+ 


| » (a) Omnium faporum demiter eft.Nenr, p. 1 52% 


402 TRAÏÎTÉ DES DISPENGES 


| 


CHAPITRE XXXIL 


De la néceffité des difpenfes. 
D Eux queftions fe préfentent ici 


naturellement ; car s’il eft vrais. 

que toutes les viandes de Carème foient. 

aufli convenables à la fanté,qu'on vient 

d’eflayer de le faire voir, on demande- 

ra d'abord ; s’il eft permis de fe dife 

_penfer du Carême, 2°. Suppolé que ce 


{oit une chofe permife, on demandera, 
fielle eft convenable, & fi on doit 
là permettre. | 
Car quelle apparence , dira:t-on, dé 
fe difpenfer d’une chofe, qui par elle: | 
même s'accorde avec la fanté, & que 
l'Eglife ordonne 2 \ À 
Maïs l'on fçait ; qu'il eft des perfon: 
nes qui ont une horreur naturelle pour 
les viandes maigres, qu'il eft des eftos | 
Macs qui ne les digérent pas , & qui les | 
rendent non digérées après le repas. 
On en trouve encore tous les jours ; 
dont le goût & l’eftomac s’accommos 
dent du maigre , & qui PHP lé 
bien digérer ; mais qui {ont fujets & 
tomber griévement malades où fur la 


| 
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Min du Carême , ou fi-tôt après Pâques. 
Enfin , fi d’autres ont des incommodi- 
Mtez dangereufes , que le maigre caufé 
ou rappelle , les obligera-t-on indifpen- 
IMfablement à faire Carême ? 
M S'il eft donc bien prouvé , que Phor: 
[teur pour le maigre foit invincible en 
[Mquelques-uns , & qu'il y ait impoffi- 
|“bilité en d’autres d'y accoûtumer leur 
heftomac , ce feront des cas de difpenfe , 
épuifque l'intention de lEglife n'eft pas 
(Md’expofer perfonne à la mort ou à des 
| maladies dangereufes. R 
… Iln’en eft pas de même de ceux qui 
lMtombent malades, ou qui retombent 
Itdans des infirmitez confidérables , en 
 faifant le Carème , s’il n’eft bien conf- 
tant , que ces inconvéniens arrivent 
[Mtoujours , quoi qu'on ait eflayé , pour 
les prévenir , tout ce qu’on propolera 
INci-après. 
I" La feconde queftion, fçavoir, s’il y 
la obligation , ou s’il eft à propos d'ufer 
ide difpenfe , lorfqu’on eft dans le cas, 
ta Hétu chofe de plus embarraffant, 
Mfur tout, pour Meffieurs les Médecins, 
M fufpects toujours fur ces fortes de ma- 
IMrieres, comme s'ils étoient trop pré- 
IMvenus en faveur de la fanté, ou plus 
[" fenfbles à la vie du corps, qu'a la fanté 


# 


_ teurs , comme leur reproche un Pere dé 
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de l'ame. Æippocrate avec fes Secta2 


l'Eglife (4), enfeigne à conferver la vie | 
en ce monde, & Jefñs-Chrifl avec Les | 
Dilciples exhorte 4'la perdre. Pluñeurs | 
autres Peres de l'Eglife (4) fe font ex | 
pliquez avec auffi peu de ménagement 
ce femble, contre la médecine ; mais. 
ün faint A4bbe (c), célebre de nos jours, | 


& autant refpectable par fa propre 
vértu , que par celle qu'il faifoit praris\\ 
quer a fes Religieux , accufe encore plus 
durement les Médecins , & taxe plus! 
févérement leurs ordonnances » /J eff, 
dit-il, cour % fait dangereux à des Soli- 


aires de [uïvre les féntimens des Méde: 


€inss tout leur art ne va qu'à penfer am 
Joulagement  àla confervation des corps: 
#5 comptent les ames pour riens * tout 
ce qu'ils croyent être ntile à la fanté , leur 
paroit Permis. 
Le refpe& que lon conferve pour la: 
mémoire d’un fi faint Abbé , Obligeroit: 
prefque à retenir ce qu'on auroit à op# 
poler à fes maximes : mais celle-ci ef” 
certainement mal fondée ; & contraire 
à la vérité : car enfin ; la ferveur d'un 
(4) 5. Bernard, Serm. 30. (b) Voyez les de 
Voirs de la vie monafiique , ©. xX1LIt. vol, 1. 


Ce) M. de la Trappe dans Jesmaximes, max. 3272 
vol, 23 P: 186, ; 
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| ‘bon zele ne peut feule autorifer une er- 
| seur, & une bonne intention ne fuffit 
| pas pour excufer un fentiment injufte, 
Or un excès de zele à manifeftement 
emporté ce faint Abbé, lequel fans 
craindre de trop donner à l'amour de 
Ha pénitence , a trop peu ménagé les in- 
terêts de la vérité : en effet, ce qu’il dit 
contre la médecine , ne fe lit & ne fe 
pratique nulle part. Les fectareurs 
d’'Hippocrate font aujourd’hui profef- 
fon , d'être plus particuliérement enco- 
ze les Difciples de Jef/xs Chriff ; PEvan- 
sile eft leur unique régle ; & ils font 
gloire de ne tenir leur autorité que dé 
Ï efprit de Dieu même, qui ordonne 
d'honorer (4) la médecine. parce qu’el- 
Ile eft l'ouvrage du Très-haut, & que 
| des fages ne doivent jamais la mépriler. 
IMApres cela , pourra-t-il être dangereux 
de fuivre une profeflion fortie des mains 
du Créateur ? Sera-t-il permis de décré- 
Mdirer un art, que Dieu même recom- 
junande ? Cet art ne va qu'à penfer au 
| foularement des corps. Mais eftil contre 
ordre de Dieu , de s'occuper de ces 
Moulagemens ? N'eft-il point d’incon- 
Itvénient à craindre pour ceux qui fe les 
| refuferoient imprudemment 2 Non ex 
(a) Ecclefiaÿ, c. 38. v, 1, 2, &c, A! 


| 


| 
| 
| 
| 
1 
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pedit ita corpus atterere , ut 1nvalidum. 
inutile reddatur. Cette maxime eft. 
d'un 5. Pere (4) de l’Eglile , non moinss 
- inftruit des devoirs de la vie Monafti 
que, que l'Auteur (4) des maximesh 
Chrétiennes.: Ce Pere ; cer excellent 
Supérieur des Moines, ajoute , qu'il y 
a de l'imprudence & de l'abus ,à refus 

fer au corps fon néceflaire , & à ruiner 
Tes forces : Neceffaria corpori alimenta 

neçanao corpus infirmum atque invalidum 
reddere ,irrationabile prorshs ac ffultum 

eff(c). H eft donc une prudence pour 
accorder au corps fes juftes befoins, & 
pour-ménager fes forces ; & l’art qui 

veille à cette prudence , peut-il pañler 

pour dangereux ou pour profane ? Cet 

art, au concraire, peut beaucoup pouf. 
foutenir la perfévérance dans les per- 

fonnes de piété , par les régles qu'il éta 
blit, pour mefurer les forces du corps 
avec la ferveur de l’efprit, puifque fau 
te de cette attention , on expole les! 
ames au relâchement par l'impoflibilis 
té où elles tombent, de continuer leurs 
auftéritez : Sicuts corporis adver[us ani 
MAm Vires AdUirtutis acquifitionem impes 

dimente [unt , ita à contra infirmitas cum 


(a) S. Bafil, de ver. virgin, p. 616, (b) M. de 
la Trappe, (c) $, Bafil, ibid, S 


| ñ ” Chi 
(y | 
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mequeat corporale inffrumentum promptis 
anime defideriis obfequi , virturis interei. 
pit cur/um (a). Ce n'eft pas qu'on ne fe 
Hente édifié de cette fainte indifférence, 
que l’Auteur des devoirs de la vie Mo- 
paftique infpire à fes lecteurs ; cet ou. 
bli parfait de {oi-même eft héroïque, 
fondé d’ailleurs fur d'anciennes prati- 
ques & fur des exemples furprenans. 
Mais cette indifférence & ce parfait 
oubli , ne font pas à la portée’ de tout 
le monde ,& ne font point paflez en 
régle dans l'Eglife ; ce ne font que des 
£as finguliers , ou des obfervances par. 
ticulieres de quelques faints Religieux, 
dont peut-être il fera plus für de fe 
faire des fujets d’admiration , que des 
modelles , ou des objets d’émulation, 
Comme donc il eft de la charité de 
compärir à la foiblelle de ceux , qui ne 
peuvent entrer dans des voyes {1 dures | 
à la nature, il y auroit eu dela juftice 
à croire légitime , permis & louable 
un art, qui, fans s'éloigner de l’efprit 
de l'Evangile , s'occupe à prévenir Îles 
inconvéniens d’une auftérité démelu- 
ïée. Car puifquon peut commettre 
des indifcrérions dans l'exercice même 


| (a) S. Bafil, ibid, p. 618, 
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de la vertu, on doit reconnoître des 
régles , qui la guident & la modérenti 
Tr cœlefhis exzrcitis fludie , ratio nos, n0h 
temeritas agat (a), La piété elle-même 
trouve une forte d’inhumaanité, dans la 
réfolution de fe faire mourir à force de 
pénitence ; il y a en cela, ajoute lé 
même Pere de lEglife , un défaut de 
charité envers foi-même : ÆAfandatum 
{charitatis ) non implet | qui fe ip{um in- 
frmantem immaniter necat (b). I] va plus 
Join, il fait craindre de cette maxime de 
pénitence outrée, qu’elle n’aille même 
à faire perdre la charité qu'on doit au 

rochaïin :en effet, quel cas peut-on 
Eee de la fanté ou de la vie d'autrui, 
quand on s’eft rendu fi indifférent fur 
foi-même & à {a propre confervation : 
Conflat enim quia falso diliget Proscimum, 
éjuque profbicere commodis pergit | qui 
feipfum diligere ne[cit (c) Ce ne fera donc. 
pas compter les ames ponr rien , que de 
prèter une attention raifonnable à la 
fanté ; & les Médecins pourront, fans 
fe rendre fufpeëts d’indiflérence pour la 
piéré, s'occuper du foulagement des 
Corps, pour mieux conferver aux efprits 
 deur force & leur vigueur. L’Auteur 

(a) S. Bafil. ibid. p. Gr9. (b) S. Bafil. ibid, ps 
619. (c) Ibid, p. 19. 

des 
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‘des maximes chrétiennes les accufe en 
core , de Croire, Pérmis tout ce qui eff 
utile à la fanté. Malheureux ceux qu'il 
auroit trouvés dans cette. maxime ; 
Mais on peut allurer , qu'ils n’ont ni 
difciples , ni défenfenrs parmi les Mé. 
decins d'aujourd'hui ; tous fçavent que 
fout ce qui eft permis, n’eft pas abfo- 
lument néceflaire , & qu'on peut fe 
priver pour Dieu de beaucoup de cho. 
{es utiles à la fanté, fans rifquer la 
vie ; mais ils ne croyent pas qu'il Loir 
contre la religion, d’avertir qu'il n’eft 
as für d'engager indifféremment tout 
Ê monde dans les pratiques d’une pé- 
ditence rigoureufe , ils en connoïflenit 
les écueils, ils en voyent tous les jours 
les inconvéniens; & pour en (prévenir 
les fuites ; ils croyent qu'il faut ufer 
d'indulgence envers quelques-uns. Leur 
conduite fe trouve. autorifée pat l’Egli- 
fe , par les Conciles & par le confente- 
ment des Pafteurs ; qui leur renvoyent 
ces décifions. Avec de fibons garans , 
les Médecins auroient.ils dû s'attendre 
à efluyer la cenfure de l’Auteur des 
maximes chrétiennes , qui les attaque 
avec fi peu de ménagement » Sont-ils 
donc les feuls indignes de ce fond de 
fharité qu'il prodiguoic À rout le MO 
Tome L, S 
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de ? On ne craint donc point de recons 
noître l'utilité ou la néceflité des difs 
penfes ; refte à en marquer l'efprit 
les régles & les précautions : c'eft 
quoi on apportera toure l'exaétitud 
raifonnable &poffible. {# 
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Î 
De la nature des Difpentes ; de leur 
antiquité ; de leur étendue, ©! 4 

de leur différence. 1 


CHAPITRE:XXXILEL 


à difpenfe eft une indulgence dei 
À la loi , un fase relâchement du 
droit (#) , une exemtion accordée par 
les Supérieurs légitimes pour -un plus 
grand bien , pour une néceflité () ju 
te, grande & évidente. | 

Quand il y a néceflité, dit faint Bér- 
nard (6), la difpenfe eft excufables 
quand il y a utilité , elle eft louable: 
mais quand il n'y a rien de tout cela, 
ce n'eft pas une fidéle difpenfation, 
mais une cruelle diffipation. é 

La difpenfe , par exemple, du Ca- 
Cat de Ent Vo. s, PEN 


x À 
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Tême , ne s’accordoit autrefois ; qu'à 
condition de nourrir un pauvre (4) : & 

la coutume (4) d'aujourd'hui ,; €ft de 

fubftituer à l’abftinence & au jeûne, 
quelques aumônes en ceux que l’on 

Mdifpenfe du Carême. Fe raifon de cette 

pratique eft, que l’on a toujours cru 

"qu'il falloit diftinguer dans un précepte 
(la lettre de l'efprit, & qu'il n'étoit ja 
| mais permis de s'éloigner de lefprit de 
Ma loi, lors même qu'on difpenfoit de 
‘a lettre. D'où il faut conclure , que la 
| -difpenfe exemrant de la peine , n'exem- 
te jamais de la pénitence (c) ; & qu'une 
perfonne difpenfée pour de bonnes rai. 
oys , € rendra criminelle, f elle man- 
que de compenfer le bien qu'elle au- 
toit dû faire par quelque bonne œu- 
ivre. 

M La difpenfe n’eft donc pas une tolé, 

Mrance , qui aille À diffimuler un mal 

qu'elle fembleroit autorifer ; ceft une 

fige condefcendence , ou une permif. 

Mion prudente & charitable , qui per- 

met de compenfer un bien par un au- 

tre (4). C'eft que tout ce qui eft établi 

dans l’Eclife , {e rapporte tout entier à 


(a) Thomaf. des jeûnés , p. 268. (b) Baïller, 
Mift. du Carême , p. 205. (c) Id. ibid: p. 528, 
(2) Loyens, tr. des difp. P: 40: 42, 50. 
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l'utilité des fidèles & à la charité ; ainfi 
dès-lors que l’une & l'autre fant lézées,” 
ou la loi celle, ou elle:doit être adou* 
cie (a) , en fubftituant quelque chofe 
qui foit plus à la portée des particuliers: 
Comme donc c’eft la charité feule qui 
anime tout dans la religion , elle feule 
doit régler les difpenfes. 

C'eft par cette raifon, que la date 
des difpenfes eft fi ancienne dans la.re- 
lision, parceque la charire a.été dé 
tous les-tems. :Ce fut par bonté que 
Dieu difpenfa les hommes dès le com- 
mencement du monde , du précepte 
qui leur défendoit de manger (b) de la 
viande. Ce fut par fageñle, que Afoyfe 
permit aux Juifs de renvoyer (c) leurs 
femmes , & que le grand Prêtre acs 
corda à David & à fa troupe , de maw- 
ger les pains de propofition (4) ; enfin, 
ne fut -ce pas une foite de difpenée 
qu'Elifé accorda à Naanan (e ) en ne 
l’obligeant pas de fortir d'un emploi 
qui. paroiïfloir renfermer-quelque chole 
de contraire au culte du vrai Dieu 

ous la loi nouvelle, Jefs-Chrift s’ap: 
elle le Maître ou le Seigneur (f) d 


(a) Baillet, ihid. p. 132. (b) Genef, c..9.'ve 3 
‘c) Deuteron. ©. 24. Ver. (d) 1. RES: Ce 210N 
4. (e) 4 Reg. C. 5: Ve 19: () Matth. C.22: V8 


a 
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Sabbat , parce qu'il en adoucifloit. les. 
obfervances , en-leur fubftituant quel. 
que chofe de meilleur. Dans ce même: 
elprit , les Apotres aflemblés dans le. 
concile (4) de Jerm{alem, déchargerent. 
les fidéles de plufeurs afujettiflemens. 
de la-loi. Judaïque ; faint Paul enfin ,. 
difpenfe.7irothée de.la rigueur de la. 
pénitence, en lui permettant d'ufer d’un. 
peu de vin (), enr 

Mais pour ne point fortir du fujet: 

ue nous traitons , l’on trouve des. 
ah de. difpenfes de jeûne ou d’abfti- 
nence , dès qu’on eut prolongé le téms 
du Carème (c). Car jufques-là on ne 
voit prefque aucun veflige de difpen- 
fe, & le cas feul d’une maladie. me- 
naçante l’autoriloit, Les Grecs & les. 
Orientaux (4) pouflérent cependant dans 
la. fuite la févérité jufqu'à refufer aux 
malades l’'ufage , non-feulement de la 
viande , mais du lait: même & des: 
œufs (e) ; mais cette pratique regardoit. 
plus les religieux , que le commun des 
fidéles , puifqu'on voit que-ceux:ci fe 
dWpenfoient eux - mêmes: du tems de 
faint Chry/offome (f). Car on.s'en rap- 


4 w Re how: +4 GS oi €; e V: 13 

(ce) Barllet ,p. 79. (d) Thomaf]. p. 282: 295: 

Ke) Thomal], p. 256. (f) Homil. in Paul. 
SOU 
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portoit , ce femble , alors à la bonne» 
foi des fidéles , fur-tout dans l’'Eolifen 
Latine , où les femmes mêmes difpen-" 
foient du maigre |, comme faint Jer6-1 
me (4) le rapporte de fainte Paule, qui 
en difpenfoit fes filles. Vers le même 
tems , on trouve que les Moines fe” 
permettoient de boire (b) les jours de 
jeûne , quand ils avoient à travailler 
beaucoup. Mais une preuve incontefta-" 
ble, quand les faits particuliers nous.… 
manqueroient, c’eft qu'on abufoit dès. 
lors de ces adouciflemens & de ces dif- 
pentes. De là vinrent les menaces des! 
Canons, & les anathèmes (c). qu'ils: 
lancérent contre ceux qui fe difpen-# 
{oïent fans trop de néceflité. Les Peresw 
n'y étoient pas moins féveres , à enk 
juger par les peines dont faint Bale (d)w 
-ménace les Chrétiens de fon tems, qui 
fe difpenfoient trop legerement. Ces 
menaces ne tomboient pas feulement” 
fur ceux qui manquoient à l'abftinen-* 
ce ; ce Pere les employoit encore con= 
tre ceux qui s'accordoient l’ufage du. 
vin (e) avec trop de facilité. Enfin, ce! 
n'étoit pas feulement des perfonnes 


(a) Epitath.S. (b)S. Paul. Augufi. de morib 
Eccl. c. 3. Traité de l’hemine , p. 100. (c) ThomAff 
p. 19, (d) Orat, 2, de jejumio, (e) Ibz4. 


\ 


E 
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pipes ou qui s’étoient confacrées. 


la piété dont onexigeoïit tant d’exac- 
titude , puifque faint Gregoire de Na- 


zianxe (4) blâmoit les Juges qui s'af- 


franchifloient de la loi du jeûne. . Les 
peines dont on punifloit ceux qui fe 
difpenfoient mal -à- propos de l’abfti- 
nence , font encore d'autres preuves de 
ce qu'on vient d'avancer... Un Concile 


d’Efpagne (b) prive de la communion 
palcale ceux qui étoient tombés dans 


cette faute, Peu de tems après (c) ; on 
“vit punir de mort en Allemagne, ceux 


qui s’étoient accordé la même licence. 


Les Polenois enfin , crurent ne pouvoir 


mieux, punir ceux qui avoient violé 
l'abftinence , qu'en leur arrachant les: 
dents (4)... 

Il falloit donc des difpenfes pour n'ê- 


tre pas puni, quand on n'obfervoit pas: 
“le Carème, Maïs ces difpenfes alloient: 


fouvent à peu de chofe ; c’éreit quel- 


quefois des permiflions d'avancer le 
fouper (e) : en d’autres c’étoit des per- 
-miffions d’abréger le nombre des jours 
 d’abftinence _(f). D'ailleurs , toutes 


ces. difpenfes étoient rarement deman- 
dées (g), & les peuples même ne s’y 

(4) Épift. 74. (b) De Tolede, en 653. (c) 789. 
dans un capitule de Charlemagne. (d) Thomaf]. p. 


247. (e) Baillei, p.185. (f)-Id.p. 80. (g) la. p. 
183. S ii] 


Piste ro 


te dis 
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foumettoient pas toujours : on le vit À 
par exemple , du tefhs de l'Empereur! 
Jaffinien (4) ; éat quoiqu’en un tems: 
de famine il eût fait ouvrir les bou- 
cheries en Cärêmé, fes peuples préfé- 
rerént. de s’expoler à tout fouffrir , 
plutôt que de manquer à l'abftinence.. 
On en vit enfin, qui aimerent mieux, 
mourir de leurs maladies , que de s’ac." 
corder l’ufage de là viande, & d'au 
tres aimereñt mieux fouffrir une cruel 
le foif, que de violer leur jeûne. Té- 
moiïñ faint Fruéluenx (b) dans Pruden-. 
Ce, Qui avoit mieux aimé mourir, que. 
de violer fon jeûne: Nec mors ipfa meurs. 


Jacrum refolvet ; ce font fes paroles. 


Témoin encore fainte Paule dans faïine. 
Jerome (c), qui ne put jamais fe réfou-. 
dre à. boire du vin, quoique fes Mé- 
decins & fes Directeurs vouluflent l'y: 
obliger. Temoin énfin , tant de faints. 
Solitaires, qui croyent qu'il n'étoit pass 
moins glorieux aux Chrétiens de finir” 
leur vie par la pénitence, qué par le” 
martyre (4). IL paroït cependant con 
ftant ; qu'on ufoït de difpenfes dans less 
premiers fiécles de PEoglife , puifqu'on. 
les accordoit aux uns , qu’on les pu“! 


(a) Id, p. 128. (8) Thomaf]. p. 86. (c) Ibid, ps 
po. (d) Ibid. Pe 94. - 


à | 
ET 
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nifoit en d’autres, & qu'on n'y con 
taionoit  perfonne. 

| Ce même détail fait connoître que 
les difpenfes s'étendoient à. d’autres 
chofes qu’au jeûne & à l'abftinence , 
puifqu’elles n’étoient fouvent que pour 
accorder quelque adoucifflement., com- 
me on vient de le dire, & comme on 
le verra encore ailleurs. Les difpenfes 
ne. confifioient donc pas feulement en 
ce qu'on permetroit de faire. gras, la 
feule chofe fur laquelle on nr 
aujourd hui des permiflions ; mais alors 
que tout ctoit refpectable dans la re- 
ligion , on fé faifoit une loi de ne fe 
tien permettre , fans l'avis des Supé- 
rieurs. Non-feulement la liberté d'ufer 
plus ou moins , & à certaines heures, 
de certains Slinene. , Faifoit la ss 
des difpenfes ; on demandoit comme 
autant de graces , les permiflions d’u- 
fer de lait, sdb & de vin. On ne: 
fe croyoit pas moins obligé de deman-- 
der des permiflions de boire hors lés' 
tems dés repas , ne fut-ce que de 
l'eau, parce qu'on étoit te qu il: 
n'étoit pas moins de leflence du jeûne: 
de fe priver de boire, que de s “abitenir 
de manger. - 


On ne S prétend: pourtant point frame: - 
Sv< 


‘en 
| 
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ner ici toute cette ancienne févérité dé! 
lEolife , dont les efprits , plutôt que 
les corps d’aujourd’hui ne font prefque 
plus capables. On s’en tiendra a ce que” 
l'Eglife a toleré, & aux ufages reçus, 
touchant le lait & le beurre , & tou 
chant l’heure du repas, fi étrangement, 
avancée du foir à midi, & touchant la, 
colation. | 

On n’obligera plus les fidéles à de- 
mander des permiflions pour ufer du. 
vin, & de tout ce qui lui refflemble , 
parce qu'on ne prétend troubler les 
conf{ciences de qui que ce foit, & qu'on 
_refpecte très - fincérement tout ce que 
l'Eglife a trouvé à propos de fouffrir. 
Mais on ne craindra pas d'avancer qu’il. 
feroit aufli digne qu'autrefois du réf- 
pect des fidèles, de les voir foumis à 
demander des permiflions de ne point 
jeûner , de boire entre les repas, & 
d’ufer d'œufs, aux perfonnes prépofées 
pour cela , pour arrêter la licence que” 
chacun prend de boire à toute foif,. 
fans autre précaution , & de s’accorder 
de manger des œufs , fans confulter. 
fouvent qu'eux-mêmes , ou des perfons 
nes incapables d’en connoître , parce 
qu’ils n’ont là-deflus ni miflion , ni ha 
bileté, ni pouvoir, 


à 
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_ Ce n’eft pourtant pas encore qu'on 
veuille introduire là-deflus de nouvel- 
les loix ; maïs s’il'éft vrai qu’on pour- 
“roit fouvent cbferver le jeûne (4) & 
 l'abftinence ; en prénant feulement la 
‘permiflion de boire entre lés repas , 
& de manger des œufs, cela devien- 
droit une forte de reflource , pour pré- 
venir Fabus où l’on tombe de deman- 
der d'être abfolument affranchi de lab- 
‘ftinence , parce qu’on à befoin de quel- 
que adouciflement. Car on eft parve. 
nu à ne demander plus de permiflion ,. 
que pour faire gras, comme fi cette 
_permiflion comprenoit celle de ne point 
jeûner , & de boire à fa liberté. 
Oncroit- donc, & onefpere en ap- 
porter de bonnes raifons, qu'il fufht 
pour ‘préferver la fanté de quelques- 
uns , de leur accorder le gras, fans les 
difpenfer du jeûne ; que d’autres peu- 
vent fans rifque fe contenter d'œufs & 
de laitages (4), fans fe permettre la 
(a) Si cuipiam ob fanitatis aliquodimpedimen- 
tm poteftatem vefcendti ovis dare cogitur medi- 
-cus, fi vires alioquin fint ipñ validæ, & nulle 
rés eum à jejunio excufet, non debebit eundem: 
à jcjunit lege folvere. Codroncus , de chriftiana. 
-medendi rarione ,p. 85. (b) Medicus perperam 
… & iniquè agit cum valerudinario & morbofo, vel: 
- debili ; qui fe ovis &: laétariis cibis tueri faciiè- 
 poteft , ufum carnis etiam concedit , MAXUNE 18° 
quadragefima. I, ibid, 
x d 
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viandre, & que fouvent ceux qui peu 
vent manger de la viande, doivent fe 
pañler d'œufs. Il en eft.enfin aufquels 


la permiffion de boire entre les repas ; 


pourroit tenir lieu de toute autre dif- 
penfe, moyennant un régime conve- 
nable , tel_qu’on.le verra établi dans: 
tout ce traité. . | 

On verra en détail dans les trois par- 
ties de cet. ouvrage., les raïfons qu'on 
a de diftinguer ces.fortes de difpenfes:: 
on commence ici par celles qui regar- 
dent l'abftinence. | 


CHALLTR EXXX LL, 


Sur quelles raifons o# peut demander :, 
@ accorder des difpenfes. de. 


faire maigre. . 


CC Es raifons ne furent jamais fi nom 
J breufes , ni fi mulripliées qu'au- 
jourd'hui.. On s'en étonneroit:moins:,. 
f. on vivoit encore fous la loi Judaï- 
que , chargée de tant d’obfervances 8 
de cérémonies , qu'il étoit impoñfibles 
de fe pañler d’avoir fouvent recours aux. 
difpenfes: : Plus turc indulgentie erat 
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me licentie (a). Mais le joug de la re- 
vligion chrétienne étant infiniment plus 
doux, dans.ces fiécles fur - tout. où 
! l'abitinence eft une difpenfe (4) , même 
de celle de nos peres, il eft étonnant 
qu'on follicite plus de difpenfes (c) & 
. de foulagemens, que dans ces tems de 
la plus févere pénitence. On ne fçau- 
» roit donc trop rechercher les raïfons. 
de cétte conduite, pour ne fé point ex- 
.pofer ,-ni les autres , au danger d’une 
| faute confidérable. /rri14 © falfa pax, 
.periculofa dantibus, @-nibil accipientibus 
-profutura (d). Car pour:le dire en paf. 
_fant ,. ni celui qui demande, ni celui 
L. qui accorde là difpenfe n'eft exemt de 
faute, fi la complaifance, l'intérèt ou: 
l'erreur y ont part. Prevaricantur com- 
… plures qui.ex prapoitera valetudinis cura,. 
efum pifcinm fibs officere illico canfantur s 
 ideo .ad abffinendum carnibus [e nou 
obffringit dicunt : prevaricantur, inquam, 
© ff medicos confulant, à quibus fchedu-- 
Las , quibus impetrant facultatem edendi 
ova ant carnes obtincnt., vel [altem ex- 
torquent.. Neque à viclati jejunii peccato 
immunes funt cjufinodi medici , qui indul- 
“ gentius quam par eff, agunt cum 1aulris,. 


US DAME N En mue pe 


(a) Salvien, lest..2. à PEg’..cath. (b) Thomaf. 
Mi p: 527. (c) Basller, p. 193. (4) S. Cyprien 
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v. g. nobilibus (a). Mais ceux qui fe: 
font difpenfer y font d'autant plus in 
terellés , que toute difpenfe expofe tou 
jours à une forte de confufion : Z#dul- 
gentia, quos liberat , notat, " 

Les prétextes qu'on employe pour 
demander des difpenfes, fe prennent: 
de prétendues forbleffes de complexion 
d'efomac, & de poitrine, de l'age, & 
de la nature de certaines cosditions , ou. 
de certains éfats de la vie; enfin, de 
certaines profeffions pénibles & fatigan 
tes. Parmi les femmes , les unes font. 
trop jeunes , d’autres trop agées : fi l’âge 
eft mitoyen , elles font. greffes ou our- 
rices. L'infirmiré en autorife beaucoup: 
d'autres de l’un & de l’autre fexe. En 
fin, au défaut de ces’ raifons, oh ac 
cüfe les viandes de Caïème d’être mal" 
faines , & toutes propres ou à rappel- 
ler des maux pañlés, ou à en faire naî… 
tre de nouveaux dans les corps délicats 
& fenfibles : luviem non fero, aqne 
Potus me enecat , olëra deguffare non pofu 
Jum (5): Tous prétextes fugoérés paru 
l'amour propre, & rarement fondés fur. 
un véritable befoin, 

Mais toutes ces raïifons ne furent 


(&) Pafna:s, de jejun. Thef. v. Vid. Codronc. 
de chr. Med, ra: p. 87. (b) Dans Thomaf. 


à dat & 
J n 
2: 
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- point celles des premiers fidéles (4): 
: Malebant corpus fuum infirmitate pericli- 
tari , quam velin tantilla remiffione abffi« 
#entie, confcientie [ue macnlam dare (b).. 
On s'eft donc toujours défié des infir-. 
mités mêmes , tant qu'on à confervé. 
Famour de la pénitence ; & peut-être 
ne fe fent- on aujourd’hui moins fort 
qu'autrefois, que parce qu’on à moins 
de piété & de ferveur. 
Mais quand les'infirmités feroient 
aufft réelles qu’on les fuppofe , devroit… 
on d'abord difpenfer de labftinence ? 
€e ne fut jamais la conduite des An- 
ciens ; ils l'adoucifloient (c ) pour les 
perfonnes foibles ; ils n’en difpenfoient. 
point. La foibleffc d’ailleurs devoit être 
manifefte, lançuor evidens ( d), & la 
néceflité prouvée par une infirmité con- 
fidérable , graviffima infirmitate (e). X 
falloir enfin qu'il y eût maladie aëtuel- 
le, flévre , &c. & les habiles Méde- 
cins (f) , qui ont médité avec plus de 
foin cés matiéres, en conviennent , & 
ont été à cet égard plus réfervés & 
plus exaéts (g), que les Théologiens 


(a) Bailiet, p. 187, (b) D'flert. fur l'hemine, p- 
158. (c) Vid. Thomaf]. p. 344. Ballet , p. 184. 
&c. (d ) Ibid. p. 350. (e.) Ibid. (f) Za:bk. qu. 
Med. leg], $. tit. . q: 5. J. Aiphonj, fpecul, Med. 
Chrift. p. 2, (g) Ballet , p. 188, 
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mêmes. : La raifou de foiblefle eft donc 
très-fouvent fujette à méprife : on en 
a la preuveen:tant dé perfonnes , 4! 
dont la mollefle ou les délices du fiécle M 
avoient. encore plus affoibli la piété, 
que le corps. Ces perfonnes,.que le W 
moindre jeûne. faifoit malades, {e trou- 
vent capables de foutenir l'auftérité des | 
Communautés.les plus régulières , dès 
que l'amour de la pénitence.leur a fait | 
-fentir:, qu'elles pouvoient autant pref-. | 
que qu'elles vouloient.. C'eft que ces | 
foibleffes d'effomac , de compléxion , &cc. 
font ordinairement des préjugés de la 
mour propre , fouvent des erreurs d’u- 
ne philofophie mal-entendue. On croit | 
qu'il faut du chaud pour vivre, pour 
digérer , &c..On s’eft laiflé perfuader | 
que le poiflon .eft froid , & les légu- 
mes pituiteufes-: voilà .de quoi autori- 
fer mille fortes de difpenfes.. Mais fi" 
ces principes font aufli peu. certains | 
qu'on le peut démontrer ,.& qu'on le 
verra en plufeurs endroits de.ce trai- 
te. les difpenfes qu'ils autorifent de-w, 
viennent fufpectes.. Ce n’eft donc plus 
fur des raifonnemens mal-fondés , nil 
fur dés appréhenfons incertaines, qu'ilél 
faut accorder des permiffions ; mais fur | 
des faits conftans , des principes cer 
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tains , & pour dès maux connus, ou: 
“de quelque conféquence : Langnor evi. 
“des, graviffima infirmitas. 

… Les inconvéniens de ces difpenfes 
| paroïtront eñcore, d'autant plus que: 
ces prétendues foiblefles de compléxion, 
d'eflomac © de poitrine | s'accommo- 
dent fouvent mieux, des alimens mai- 
gres, que de la-viandé : on l'a déja fait 
«connoitre ;-mais voici dequoi s’ér cons. 
vaincre. On appelle foibles des per- 
donnes, dont les organes font plus dé 
dicats, qu'imparfaits , ou mal condi- 
“tionnés : mais la force mufculeufé qui 
et en eux moins vigoureufe, devient. 
toujours fufhfante , quand elle eft bien 
ménage. Or là fobriété, avec un-réz 
gime fimple, contribue merveilleufe- 
«ment à ce ménagement. Que fi donc 
l'on trouve dans le maigre du Carême 
Jun & l'autre , n'en fera-ce point aflez 
pour raflurer ces:perfonnes délicates , 
& les délivrer des frayeurs du mai- 
gre ? C'eft cé qu'on a eflayé de mon- 
trer, en traitant des viandes de Ca: 
| rème. 

. Le reproclie qu’on leur fait qu'el- 
les ne nourriflent pas aflez , na pas. 
Moins été détruit ; mais la feule ob- 
Ærvation fuivante en perfuaderoit. Les. 
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animaux les plus forts ne le not 
fent que d'eau , d'herbes, & de grains. 
Les carnaciers font. plus violens , mais. 
ils ne font pas plus robuftes : car fi! 
l'ours & le lion font plus:féroces , le! 
cheval & le bœuf font plus laborieux.! 
Enfin , la réflexion fuivante fuffroit, 
feule | pour arrêter toutes les inquiétu= 
des qu'on fe fait fur le Carême.-Quand 
il feroit autant vrai, qu'il eft faux ÿ 
que les alimens maigres auroient tous! 
les inconvéniens dont on les accule ,, 
feront-ils jamais tels ces inconvéniens ; 
qu'ils doivent tout faire appréhender 
pour la fanté , dès qu'il ne s’agit: que 
d'en ufer pendant quarante jours ? Cer.* 
tes , il n’en eft aucun , .dont-on:ne püt. 
continuer l’ufage pendant ce tems ,. 
pour peu:qu'on y apportèt de précau- 
tion. Une feule bit autrefois , c'é2 
toit d'avancer le fouper (4) ; ce qui 
n'étoit qu'adoucir le jeûne , fans don: 
ner atteinte. à. l’abftinence. Car il eft” 
bon d’averrir , qu’il n’étoit pas autre 
fois ordinaire , que pour des maladies ,. 
même confidérables | l'on permit des 
faire gras ; du moins falloit - il alors” 
moins de permiflions ,.que des ordres: 


| 
® | 
| 


: (a) Baillet , p.185, 


\ 
+ Ç 
| 1 
à 


"pUCARESME.PART.I.CH.XXXTIT. 427 
des Supérieurs ; encore les perfonnes 
zlées refufoient - elles fouvent de s’y 
foumettre.. | 
» Saint Palemon (a), par exemple ;. 
voulut mourir martyr de fa maladie. 
Saint Pacome (b) gronda un Religieux 
qui s’étoit laiflé foulager. Sainte l’an- 
le (c) refufa d’ufer de vin. Saint Zaw- 
rent Juflinien (d), feptuagénaire &c Pa- 
triarche , refufa de manger de la vian- 
de dans une maladie mortelle ; & faint 
Lonis (e) ne s’accordoit un peu de . 
pe en Carême , que par l’ordre de 
(on Confefleur. 
Après ces raifons & ces exemples, 
il ne doit plus être permis de craindre 
fi fort de s’afloiblir en faifant maigre. 
Cette appréhenfion naît uniquement 
de l'amour propre qui nous abule, &- 
fous détourne de ce devoir ; tandis que 
celui qui fonde les cœurs , condamne 
nos lâchetés, jufqu'à ce qu'il les pu- 
nifle : Si dixeris, vires non fuppetunt : 
qui infpeélor eff cordis , ipfe intelligit > ©” 
fervatorem anima tue nibil fallit, red- 
deique homini juxta opera fus (f}. 
Pourquoi en effet craindre fiéfort . 
(a) Thomaf]. p. 94. (b) Thomaf]. p. 95. (c) Ibid. 


p. 90. (4) Ibid, p. 306. (e) Ibid, p. 346 (f) Prov.. 
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que les nourritures maigres n'affoibli 
ue nos corps , s’il eft vrai, comme 
on l’obferve tous Les jours , que les: 
perfonnes religieufes qui font toujours: 
maigre , ne font pas moins vigoureus 
fes-, & qu'elles.ne vivent pas moins! 
que les autres hommes ; & au contrai=) 
re, &c. s’il eft vrai qu’ils font au moins: 
autant de fang ; comme l’avoient re= 
marqué leurs fages Inftituteurs , lef 
quels pour prévenir les inconvéniens! 
qui en pourroient-arriver au corps ëc 
à l'ame | ordonnoient. les minutions :, 
c'eft-à-dire , de faigner tous les Relis 
gieux fix fois (4) l'an, perfuadés qu'ils 
étoient., qu'un corps nourri de légu® 
mes &.de poiflon, pouvoit. avoir des! 
faillies | qu'il étoit nécefaire de répria! 
-mer par ces évacuations réïtérées ? 
On fe croira fans doute plus raifon=! 
nablement fondé à demander de faire! 
gras en Carème ,, quand on aura: quel#! 
que infrnité à oppofer ; qu'on fera 
par exemple fujet à des aigreurs, à des! 
indigeffions d’eftomac , ou à des villes | 
importunes & opiniâtres, lorfqu’on fait 
maigre. Mais sil eft vrai encore | 
comme le prétendent d'habiles Médez| 


.(4) Canon, Inftit. Eccl. S. Joann, in Vineiée | 


‘tt. de-minuts 
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cins (4) , que le maigre bien entendu. 
mexpole pas davantage à ces maux, 
que le gras, il ne fera pas plus à crain- 
dre que celui-ci, pour les infirmes. 
D'ailleurs , ces aigreurs , ces indigef- 
tions &-ces veilles ,.ne viennent ordi- 
mairement , qu'à l’occafñon d’un fang 
brülé, d’une bile-trop vive qui fermen- 
te les alimens ,.& d’un defordre-entre- 
tenu dans le fang par une matiére de 
feu. -En ces cas, une nourriture légere, 
qui fe fond , qui fe broye, & qui fe 
diftribue aifément , deviendroit un re- 
mede. C'eft pourquoi on trouve tous 
des jours des perfonnes qui craignoient 
tous ces maux, & de plus grands en- 
core qui s'en font trouvé préfervés ou 
“cuéris à la fin du Carême. 


* 


«(4 ).Payl, Zacch. qu. med..legai. L 5, uit'r.. 
NT 1. 


P'CHAPITRE KXXIV. 
| Continuation du précédent. 


# Es raifons empruntées le l'age, 
LA à des profeffions , & de certains étais 
de la vie, ne fonc pas plus füres. Le 
“gras neft pas plus propre que le maï. 
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gre, pouf former un bon corps à ur 
enfant, & pour prolonger la vie à un 
vieillard. Peu de gens ufent moins de 
viande que les artilans , & que les gens 

de la campagne ; ils font pourtant tous! 

forts & vigoureux. Enfin , une femme 

grofle , & une nourrice, fur-tout fi el- 

les font faines d’ailleurs, conferveront! 

leur fanté également avec le maigre; 

En voici les preuves. | 

gen n br Les Enfans , les Femmes groffes , & les 
crosses , (Vowrrices , ont befoin d'un fang gras & 
or Jaireux : mais quoi de plus laiteux que 
ë tant de grains & de racines , dont on| 
fe nourrit en Carême ? Ce font des fub: 
ftances farineules , qui fe broyent, qui. 

fe détrempent ailément , & qui font 
toutes propres à devenir lait. Les po 

fons eux-mêmes ne font qu’une lym2 

phe épaïfle , ou, pour ainfi dire, des! 

gelées vivantes , deftinées , ce femble 

à groffir le volume de la partie blan= 

che du fang qui fait le lair, Les enfans 

donc , les femmes grofles & les nourricesi 

qui {e porteront bien, ne rifquerent 

rien en faifant maigre. } 

Les vieillards n’en ont rien à crain=! 

dre davantage; leur fang dénué de fon. 
baume naturel, c’eft-à-dire, de ces! 

fucs doux & plians qui en font la bon- 


| 
ï 
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ne conftitution , a moîns befoin d’une 
Mpâture vive & fpiritueufe, que d’ali. 
IMmens doux, qui fe broyent ou fe digé. 
rent fans fe fermenter. ‘Leurs organes 
Itenfin , trop roides & defléchés par l'à- 
| ge ont moins befoin de fucs actifs & 
bouillans , que de fubftances douces & : 
molles , qui les rendent fouples & agif 
“fans , telles que font celles que four- 
miflent les alimens maigres. 

Après cela, on ne doit plus s’éton- 
mer fi l'antiquité toujours fage ; ne dif 
Mtinguoit ni âge , ni condition | pour 
Nobliger au Carême. Saint Bfle (4), 
“ans fairé ces diftinctions , dit que per- 
onne né pouvoit s'en eéxemtér ; que 
TEglife ne faifoit point d'exception ; 
:que l'on voyoit des perfonnes de tout 
état, de tout 4ge , de toute prof:ffior ; 
Mjoldats, voyageurs matelots, marchands, 
Vartifans, S'y foumertre avec joïe. Ce 
“Pere entrant enfuire dans le détail, 
lajoûte, que les riches ne peuvent s’en 
Ikdifpenfer, fans offenfer celui de qui ils 
"tiennent leurs biens ; que les pauvres 
My doivent fentir moins de peine, par 
Mhabitude où ils font de fe paller de 
Mrout. Il y comprend les exfans , di’ 
ant, qu'il leur eft aufli naturel de fe 
. (a) Orat, 2, de jejunio. 
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nourrir de peu, qu'aux plantes de crois 
tre avec un peu d'eau ,-que les -wieile 
lards doivent avoir appris de leur grand” 
âge à fouffrir , & à {e paller de beau 
coup de chofes ;.qu'il doit être enfin, 
auffi naturel aux femmes de jeûner, que 
de refpirer, C'eft par la raifon appa= 
remment, que les femmes ont d'autant 
moins befoin d’une abondante nourri- 
ture , qu'elles ont moins à travailler 
& qu'elles diffipent (4) moins de leur 
nature, 

On pourroit objeéter., que faint B4» 
Jile ne parle que du jeûne : mais quand 
on prendroit ici ce mot à la rigueur. 
la raifon de ce Pere ne feroit pas moins! 
concluante. Car fi de fon tems on reà 
fufoit conftamment à toute forte de per: 
fonnes la difpenfe pour le jeûne, feroit: 
il naturel de croire qu'on l’auroit ace 
-cordée pouf l'abftinence > D'ailleurs, il: 
eft fi peu vrai qu'on ait été dans l’ufas 
ge de difpenfer de labftinence dans lest 


premiers -fiécles., qu'il s’en trouve ra= | 


+ | 


rement quelque mention dans les Auë! 
teurs de ces tems. Il paroît donc quel 
l'on ne difputoit guéres alors fur les 
raifons de difpenfer du maigre. 
On demandoit feulement grace pour | 
(a) Freind, Emmonolog. 
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le jeûne; mais on le reconnoifloit fi 
eflentiel au Carême, que l'on ne dé- 
fignoit alors ce temps de pénitence que 
par le mot de jeére, qui emportoit 
toûjours avec foi la néceffité de l’abfti 
nence. Voilà pourquoi dans les livres 
faints | & dans les anciens Auteurs , il 
n eft prefque jamais parlé d’abftinence , 
pour marquer la pénitence ; mais toû- 
jours de jeûne , qui étoit ordinairement 
au pain, & à l’eau. | 
Les erfans gardoient donc autrefois 
labftinence du Carême, puifqu’on les 
obligeoit même au jeûne; & cette obli- 
gation commençoit dès l’âge de dix ans 
(4) dans PEglife latine, & dès l’âge de 
huit dans la grecque (4).Bien loin qu’on 
sen effrayât alors, c’étoit une forte 
d'étude pour ce jeune âge, puifqu’on 
y accoutumoit des filles(c)de douze ans, 
en les exerçant à des jeûnes affreux , 
Comme pour faire de ces innocentes 
créatures des novices de la pénitence.. 
L'indulgence que faint Jerême (4) or- 
donne qu'on leur accorde , €ft d'obli- 
ger les enfans à manger une fois par 
(a) Thomaf. p. 3 0. (b) Baëllet, p. 190. (c) 
Baillet , p. 160. éi ) Epift. ad Lætam de inftir. 
fid. Hoc dico juxta indulgentiam , non juxta im- 


Perium , timens debilitatem » non timens luxu- 
Ham. hd. 
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jour ; mais avec tant de fobriété , qu'eb 
les fortillent de table avéc un refte dé! 
faim. Cêtre pratique de faire jeûner les! 
‘enfans , n’étoit pas fans fondement! 
dans l'antiquité, puifque les hélrenx] 
faifoient jeûner les garçons à onze ansÿ, 
& les filles à treize. (4) 41 

Saint AÆwbroife ne croyoit pas les en 
fans moins obligez au Carême, puif. 
qu'il trouvoir mauvais qu'ils manqua. 
fent de faire, ce que les perfonnés| 
âgées pratiquoient : l’wdet dicere, fenes 
© anicnle quadragefimam faciunt ; ju= 
venes © juvencule non faciunt, (b) 


car rien ne put déterminer ni cet Em= 
péreur, ni ce Pacriarche, à mangêr 

‘dela viande. I n’y avoir donc en gés 
néral que l'infirmité, laquelle jointe 
“au grand âge, difpensèt les vieillards 
Be en ce cas, c'étoit moins à l’âge, 

qu'à l'infirmité (e) qu’on avoit égard} 

(a) Le Pere Calmet Jur le Lévit. p. 169. (8) 


Sérm. 34. (c) Thomal]. p. 282. (4) Thomal]. 
306, (e) Baillet, P. 135: « FR 


Se EE RS ENS vo 


M 

DU CARESME, PART LCH XXXIV. 435 
“Ceft qu'on ne comtoit point tant le 
nombre des années (4). que les forces. 
‘C'eft pourquoi , le Concile (4) , qui dé- 
cide en faveur des perfonnes âgées , ne 
les difpenfe , qu’à caufe de Pimpoffibili. 
té (c) de l’âge: ce qui ne regarde pref- 
que que les décrépits ( d ). 

Les difpenfes qu’on prétend aujour- 
“d'hui acquifes de droit aux OUVriers | & 
aux voyageurs, ne s'entendent guéres 
rque du jeûne feulement, & non de lab- 
ftinence. C’eft pourquoi , comme l’oc- 
rcafion de traiter cette maticre fe pré- 
Hentera plus naturellement , lorfqu’on 
parlera du jeûne dans la feconde partie 
de ce traité, on fe réferve à l’éxaminer 
dans cet endroit. 

… Maisil n’eft pas hors de propos de dire 
En mot fur les pauvres, qui fe difpen- 
fent , & qu’on difpenfe aflez ordinaire. 
ment de l’abftinence. Voici une réfléxion 
qui fe préfente à leur fujet, & qui pa- 
roît raifonnable, Il eft étrange qu'on 
permette leoras aux pauvres pendant le 
Carême, tandis qu’on fçait qu'ils font 
maigre prefque toute l’année. En effée, 
les marchez leur fourniffent en maigre, 


(a) Thomaf. p. 361. &c. (b) Tol. conc. Vu, C 
® (c) Impoflibilitas ætatis. (4) Quos ætas incur- 
vat. | 


Ti 
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beaucoup de denrées convenables à leur, 
indigence. Peu ont le moyen de frés 
quenter les boucheries. Ils font: plus 
accoutumez aux fruits & aux légumes 
que le refte des hommes. Bien plusss 
on remarque qu'ils deviennent infire, 
mes, quand la fortune vienr à les pla 
cer dans de bonnes maifons. Peut-être, 
donc y auroit-il moins d’inconvénient, 
à les laifler au maigre, que le refte du, 
monde. Les aubaines qui leur viens, 
nent en Carême des reftes de viandes, 
que leur procurent les maifons où on! 
fait gras, autorifent apparemment la 
facilité qu'on a pour eux à cet égard, 
AëDieu ne plaife, qu'on s'y oppofel 
mais il eft bon d’avertir, que leur 
conftitution, leur genre de vie, ou 
l'habitude , leur permettroit le mai-, 
gre avec moins d'inconvénient , qu 

| 


tout autre. On ne décide rien fur de 
refte. 4, | 

Peut-être y auroit-il des perfonnes!, 
qui trouveroient trop de {évérité dans! 
tout ce qu'on vient. d'avancer , pleines 
du préjugé dans lequel on vit, quäll 
eft peu de conftitutions, peu de pro-: 
fefions , quand elles font laborieules, 
êc peu d'états, qui ne foient incom=| 


à 
( 
il 


modez contfidérablement du jeûne ,. #. 


D 
Le : | 


À 
1 


& 
Le 
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encore plus du maigre , que l’on con- 
Goit comme Ja pefte de la fanté.. Mais 
les faints, qui avoient des corps fem- 
blables aux nôtres, & qui n'envifa- 
geoient pas d’autres,récompenfes , en 
jugeoient autrement. Le jeûne & labfti 
nence accommodoient , felon eux ; tou- 
tes les conditions , tous les 4ges. tous. 
les feves, & rous les états de la vie : Je- 
jurium. fervat parvulos , fobrium reddis 
juvenem , venerabilem facit fenem. Jeju- 
aium fœ@minis ornatus ef} congruentiffimus 3 
ætate, ac robore vigentibus pro freno eff. 
Jejunium matrimonii cuffodia of, virgini- 
tatis nuiritins (a ). Rien d’ailleurs, felon. 
eux, nétoit fi propre pour fortifier la 
vertu ,.& pour prévenir le vice ;, que le 
jeûne, ou l’obfervance du Carême ( car 
c'étoit la même chofe alors ) : ils y trou- 
Voient enfin un frein contre les paffions, 
& un préfervatif contre les.rentations :. 
Appropinquante feflivitate pafchali adeft 
maximum, [acratiffimumque jejunium :, 
quod obfervantiam fui univerfis fidelibns., 
fine exceprione , denuntiat | quia neïne 
tam fanilus ef, ut non fanitior : Nemo: 
tam devotus , ut non debeat effe devotior: 
Quis enim in hujus-uita conffiutus incerto: 


(2) S. Bafil, orat, 2, de jejunio. 
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aut immunis à tentatione | aut Liber inve 
niatur à culpa? ©c. Infidie [unt in divi-h, 
tiarhm amplitudine , infidie in paupertatisn 
angufhis , tentat [anitas , tentat infirmitast 
(a). Mais quand bien mêmeil devroit ent 
coûter quelque chofe à la fanté , & 
qu'on s'avanceroit un peu trop en fa*! 
veur de l’abftinence, on fe trouveroit® 
difculpé par cette belle réponfe d’un! 

rand Patriarche (4) , lorfqu'on vouloits 
F obliger à rompre l'abftinence : 52 Zes% 
Jaints nouveaux , répondit-il à fon mé 
decin, /& difpenfent plus facilement quai 
les anciens de l'abflinence de La viande enr 
Carême , j'aime mieux fniter les anciens on 
parce que, fi les martyrs ont cagué leciel 
en fouffrant La mort, les confeffenrs l'or 
auÎfi gagné en fe faifant les martyrs de la 
pénitence. On ne prétend pourtant rien 
exagérer , ni propofer un joug infup# 
portable ; & pour prévenir toute crains 
te , on va, où ehbrehet des moyens: 
d'adoucir l’abftinence , ou donner des” 
régles pour en difpenfer à propos. 

(a) $. Leo. Serm. 11. de quadragef, (b) S, Laus#® 
rent, Juflinien, Thomal]. p. 306. 
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CHAPITRE XXXV. 


Des moyens d'adoucir labftinence , Ca 
de rendre le maigre fupportable.. 


L Es raifons qu'on apporte pour fe 
_ difpenfer du maigre , font d'autant 
moins recevables, qu'il n’eft pas impol-. 
fible de le mettre à la portée même des: 
infirmes.. | 

Les moyens qui peuvent y {ervir , 
font de le mitiger, d'en corriger les 
mauvaifes qualitez, & d'en prévenir 
les inconvéniens. 

On mitige le maigre ,.en. permettant 
les œufs ; on le corrige en le rendant le* 
plus fimple, le moins apprèté, & le 
plus tempéré qu’il eft poflible. Ce der- 
hier moyen n’eft contraire, ni à l'efprit: 
du jeûne, ni à celui de l'abftinence, & 
il faut s’en contenter autant qu'il eft pof- 
fible. Le premier tient plus de Findul- 

ence > mais il eft excufe, quand la rai- 
fon de nécellité eft bien établie. 11 de- 
vient même loüable alors , parce qu'à 
fon aide, on peut fouvent fe pañler de 
faire gras. | 

L'on.convient aflez dans le monde ; 
Tüj 
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& on a eflayé de le prouver dans ce 
traité, que les viandes maicres font la. 
lüpart faines parelles-mêines , & qu'el- 
une font mal-faifantes , que par acci- 
dent ; mais on les rendra irréprochables, 
fi on peut les préferver de tout ce qui 
les altère & les gâte. 

On s'en prend aux manieres de les 
apprèter & de les cuire, aux mélan- 
ges mal entendus qu'on en fait, & fur 
‘tout, au lait, au beurre, &c. qu'on 

y mêle, On a raifon. Mais ces incon- 
véniens ne font pas fans remedes. Les. 
voici. | | | 

Le moyen le plus efficace pour n'être’ 
pas incommodé du maigre , & pour en: 
écarter tous les inconvéniens , eft la (0. 
bricré : de forte qu’on pourroit prefques 
répondre de la fanté d’une perfonne {o-" 
bre, qui entreprend de faire Carême.. 
Un autre moyen, eft de ne multiplier: 
points les mets, & de fe contenter d’un 
feul. À 1 

Que fi pour quelque raifon que ce 
puifle être, on eft obligé de manger de: 
plus d’une chofe, li faut les allier de 
maniere, qu'elles fervent à fe corriger 
l’une l’autre. | 

On comprend l'avantage de la {02 
briété par la force de l'eftomac, Quand | 


à co» 
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Celle-ci fe trouve de beaucoup fupé- 
rieure au velume , & à la réliftance des 
matériaux qu'on lui donne à travail- 
ler , le broyement parfait qui s'enfuit, 

change tellement la qualité de l'aki_ 
ment, qui vient. d’être diffou, que 
ce qu'il avoit de mauvais devient im- 
perceptible ou fupportable , {ur-tout Fe 
quand il fe trouve en petite quantité, 
comme on le fuppofe ici. Tout de mé- 
me , un aliment fimple ou unique n’af- 
fete l’eftomac, que d’une feule ma- 
niere , à laquelle il {çait s’accommoder... 
Différens alimens au contraire , font 
fur ce vilcere des. impreffions différen- 
tes. L'un doux & benin le flatte , l’autre: 
acre & falir l'agace ; lun hâte la dige£. 
tion , l’autre la retarde. De [à mille fucs 
indigeftes &c incongrus pañlent dans 
les vaifleaux, où ils iront troubler la 
circulation. Le remede à ceci fera de 
concilier les différentes qualitez des: 
alimens , & de les combiner ; de forte: 
qu'ils concourent à une‘entiere & par. 

faite digeftion. Cette adreffe conlfte 
le plus fouvent à aflocier les aliments 
cruds avec les cuits, les gras avec les: 
acides, qui les brident & en arrêtent 
l'effervefcence; & c’eft la raifon pour 
quoi les faladés s’allient fi heureufe- 
: Tv 
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mént, pour certains eftomacs, aux 
mets, préparez avec le beurre. L'art 
de donner à chaque aliment la forte des 
cuiflon qui lui convient, & à l'efto- 
mac, pare encore bien des inconvé- 
niens. Les alimens bouillis incommo- 
dent moins que les rôtis, & les uns &cw 
les autres moins que ceux qui font frise 
Voici pourquoi. | 
La digeftion eft une forte d'élxa 
tion. C'eft donc foulager le travail de” 
leftomac, que de lui donner des ma-s 
tieres, que l'eau lui aura amollies &c 
lapprètées. Ce qui eft rôti a perdu , à la 
vérité, de cette humidité , qui favorife 
tant la digeftion ; cependant, il eft pré- 
férable à ce qui a pañlé à la pocle 
parce qu'avec le deflechement que pors 
te avec foi la friture, elle eft enduite 
& imbibée d’un beurre sacre & caleiné 
très-propre à deflécher l'eftomac, à 
le roïdir , à retarder enfin la digeftion 
C’eft pourquoi les eftomacs délicats, 
fentent fi long-tems le féjour des fri= 
TuUres.. ‘4 
Le lait & le beurre deviennent de 
orands fecours en Carème, pour les 
eftomacs qui s’en accommodent : quoë 
qu'il foit vrai, qu'il en eft Plus qui 
en font bleflez, que de ceux qui les 


# 
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fupportent aifément ; mais il y a encore 
du remede pour ceux-ci. Il confifte à 
ne leur préfenter qu'un beurre bien 
_choifi, & que le feu n’air point trop 
alcéré. On veut dire, qu’on doit leur 
épargner toutes les faufles trop recher- 
chées , les beurres trop cuits, ou paf- 
fez à la poële , réhauflées fouvent par 
Poignon, & femblables affaifonnemens 
pernicieux. À ces fortes de perfonnes, 
on confeillera des fauffes blanches, dont 
elles uferont fobrement. Si elles en 
font encore incommodées , on fubfti- 
tuera l’huile au beurre, & on leur con: 
feillera le poiffon & les légumes en {2=- 
ldes, c'eft-à-dire, à l'huile & au wie 
naigre ; car on fçait. que plufeurs.fe 
mangent fans inconvénient, avec ces 
fortes d’affaifonnemens innocens. Ce- 
pendant , fi le beurreeft encore mal. 
faifant, avec ces correctifs , on lui: 
 fubftituera les court-bouillons & les poif. 
fons préparez à la matelote, c'eft-à-diz- 
re, qui feront rôtis, & qu'on fervira: 
fortant de deflus le gril, & au gros. 
Lel.. | 

Ce détail paroïîtra peut-être petit &: 
méprifable aux efprits ferts, & trop: 
génant pour les perfonnes délicates ;: 
mais il devient néceflaire, pour mon-- 

(ETTE 
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trer, quon n'avance rien au hazard , 


\ 


mais après en avoir fuivi & obfervé lu- 


fage & le fuccès. Il eft d’ailleurs impot 


fible de ramener les efprits. prévenus 
contre l’abftinence , qu'en détruifant 
leurs préjugez, qui roulent tous fur 
mille circonftances, dans lefquelles il 
faut entrer pour les difluader , & les 
raffurer contre leurs craintes. Pourquoi 
d’ailleurs croire méprifable un détail , 
qui regarde la fureté de la vie , & l'ob. 
{ervance des régles de l’Eglife. Cette 
matiére paroît F grave au contraire, 
qu'il ne feroïe pas indigne d’un bon ef- 
prit, & d'un bon cœur pour fa reli- 
Ge d'entreprendre exprès un traité 
ur cette maticre. Ona donné au public 


le Cuifinier royal, le Cuifinier François 


&c. Il faudroit donner à la religion &. 
à la. piété chrétienne le Cxifinier catho 


lique, pour apprendre:aux catholiques « 


LT L 1 L2 L1 
à faire maigre fans. incommoder leur . 


fanté. Ce deflein eft fi peu méprifable, 
qu'il demanderoit la main d’un bon 
phyfcien , & d’un habile médecin, par 
faitement inftruits de l'hygine , c'eft-a- 
dire, de cette partie de médecine , qui: 
traite des alirmens. 

Pour rendre raifon à préfent des pre- 
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cautions, qu’on vient d’infinuer contre 
les inconvéniens du beurre, on les com- 
prendra en comparant le beurre avec 


_ l'action de l’eftomac. Il eft par lui-même 


une fubftance grafle & onctueufe, mais. 
de la nature des. feufres | qui tiennent 
concentréun acide , que.le feu ou la cor- 
ruption exalte ou développe..Imaginez 
donc un eftomac trop aétif dans une 
perfonne jeune, bilieule, & pleine d’ar- 
deur , en qui le fang fera vif & huileux 
lui-même : En ce cas, ce fera comme 
une pâture qu'on foufnira au feu, que 
de mettre du beurre dans un fembla- 
ble eftomac , fur-tout , fi ce beurre eft 
déja tour développé, & tel qu'il de- 
vient par l’action du feu, quand on ly 
a trop expolé en le faifant rouflir ou 
brüler. De là naïîtront ces chaleurs, 
ces aigreurs , ces feux , ces indigeffions, 
dont on fe plaint fi ordinairement en 


 Carême. Mais on. comprend par ce 


qu'on vient de dire, de quelle. utilité 
peuvent être la /xlade ;. &c la préféren- 
ce qu'on doit donner à l'huile, le ‘fait 
fentir. 

L'hrile eft. une fubftance douce, 
grafle & onueule , à la vérité, mais 
dont le foufre ne donne prefque rien 
à. craindre, quand. il n'a point pallé 
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par le feu. Sortie qu'elle eft des fruits ,« 
elle eft moins fufceptible d’inflamma- « 
tion où d'exalration, que le beurre qui ! 
vient des animaux. En effet, les fucs 
qui fe préparent dans les végersnx, ont 
quelque chofe de moins vif & de moins 
afhné, que ceux qui {e travaillent dans. 
les corps des arimaux, Les foufres , fur- 
tout, qui en viennent, ont générale- 
ment parlant, moins de volatil; &. 
c'eft ce qui fait le mérite de l'huile, &. 
ce qui la rend fouvent préférable au. 
beurre. | 

Il en eft de même du lait, quand 
il fe trouve dans des eftomacs, tels. 
qu'on vient de le dire. C'eft une fub. 
ftance lévere , aifée à {e laifler corrom- 
pre , qui fe fermente dans un lieu chaud, 
& qui s’y tourne, Ainf, le trop d’ac- 
tivité d’une part dans un eftomac trop 
actif, & d’une autre, le trop d’ardeur 
dans le fang , volatiliféut le lait, & en 
font un fuc bouillant & fiévreux , qui 
porte le trouble d'abord dans les pre-. 
mieres voyes, puis dans les vaifleaux ; : 
c'eft pourquoi Le lait. échauffe. & gonfle 
dans ces occafons , il caufe des vents , . 
donne de la foif, de la fécherefle, & êre. 
le fommeil. | 

C'eft que la digeftion , qui fair la 
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bonne fanté .. doit être une action fuc-- 
ceflive, qui commence dans l'eftomac ; 
& s’acheve dans l'habitude du corps. 
C'eft un affinage qui fe fait dans 1 
fucs, lefquels fe volatilifent (fi. l’on 
veut) par ce moyen; mais qui eft fort: 
différent de celui qu'employent les chy- 
miftes , pour tirer leurs efprits volatils; 
car les alimet fe gârent jamais plus: 
dans l'effomac, que quand ils s'y exal- 
tent trop promtement, où qu'ils sy 
volatilifent d'abord. C'eft commencer 
par où il faloit finir ; car le terme de 
cette opération, ne doit fe trouver que 
dans l'habitude du corps, lorfque les 
fucs , après s'être broyez dé partie en: 
partie, & de place en place , fe trou- 
vent enfin atténuez au point qu'ils puif- 
fent entierement s’échaper, Rue taime 
ni refidn , nitete morte, Par l'infenfible 
tranfpiration. C’eft donc avancer fou-. 
vent la digeftion, que de la retarder , 
lors, par exemple, qu'un eftomac trop 
empreflé eft en danger de développer. 
trop tôt, & avant terme, un fuc qui 
ne fe doit trouver parfaitement afhiné, 
que dans les vaifleaux capillaires ; où 
lorfqu'un aliment trop fin où trop dé- 
licat, va trop tôt fe développer: C'eft 
pour cette raifon, qu’un aliment froid 
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préferve de corruption un aliment trop. 
chaud , qu'on lui aflocie, & qu'un ver- # 
red'eau(4a) peut prévenir.ou guérir les M 
indigeftions. . ; 


_(&) Poft prandium digeftionem; & nimiam 

férmertationem > âtque fatulentiam - ventricuif 
LÉPHMUL aquæ Potatio. Fluyerus, de palneis. Pa 
249. 
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CHAPIT 


Des moyens de mitiger le Carême , 06: 
raifons d'accorder l'ufage des œufs. 


JL. À coûtume établié aujourd’hui d'u. 
fer de lait, de beurre, & de froma- 
£e, eft une mitigation du Carême, qui 
étoit inconnue aux premiers chrétièns se 
parce qu'ils fe privoient däns ce fäint 
temps, dé tout'ce qui venoit: des ani: 
maux (4). Cette exactitude fubfiftoit en - 
core dans le buitiéme fiécle (E), où on ne. 
s'accordoir l’ufage du lait, &c. qu’a- 
près en avoir démandé pérmiflion. Ces 
difpenfes fe démandoient à Rome ,&on 
en trouve des exemples jufqu'en 147. 


(ce). Quoi qu'elles foient pañlées plus 


© (4) Thomaf. p. 280, (D) Thomaff, p, 266, (c). 
Id, p. 270.. 
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tard en France, & dans les pays voifins., 
puifqu'en 1503. un Evêque de Paris re. 
commandoit aux fidéles de s’abftenir 
de lairage (4), & qu'en 1609. & 
1610.on défendoit encore les laitages 
à Malines & à Anvers( h). D'ailleurs, 


ces difpenfes ne fe donnant d’abord que . 


pour un tems, ona eu foin de-les pro- 
longer , ou de les renouveller ; & c’eft 
de là qu’eft enfin venu l’ufage d'ufer 
communément de laitage, fans autre 
formalité, que d'aller en proceffion à. 
l'Eglife métropolitaine le dimanche de: 
la quinquagèfine. 

Reftent les œufs , dont on ne mange 
point encore fans difpente ; & c'eft prin-- 
cipalement de cette {orte demitigation., 
que nous avons à parler ici. ù 

L'avantage de la permifion de man- 
oer des œufs, ne confifte pas feule… 
ment en ce qu’on peut s’accorder des. 
repas d'œufs , mais en ce qu'on corrige 
& qu'on adoucir le maigre en. mille 
manieres , par le mélange des œufs dans. 
les foupes , ou autres légumes. Il eft 
des eftomacs , par exemple, que le vo- 
lume, ou la quantité qu’on prend or- 
dinairement de légume ou de poiflon 


(a) Ibid, (b) Id, p. 280. 
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furcharge, & qu’un repas d'œufs ac- 
commode.Il en eft d’autres que les fou" 
pes aux herbes rebuttent, & qui s’en 
accommodent au contraire à l’aide de 
_quelques jaunes d'œufs qu'on y délaye. 
On trouve encore des perfonnes , qui 
ont beloin de viandes plus fucculentes .. 
que celles de Carême ; à ceux-là, les! 
œufs deviennent néceffaires. D’autres: 
enfin , ont un fang oroflier, pefant &. 
mélancolique, qui feroient oblisez de. 
manger de la viande, fi on n'avoit ce 
fecours à leur accorder. 
On voit en tous ces cas les raifons: 
de difpenfe, auffi en faut-il pour les 
obtenir ; car de croire que ce loit peu 
que de fe permettre les œufs ; com 
me le penfe le commun du monde, & 
Meflieurs les Direéteurs eux-mêmes À 
qui les permettent fouvent un peu lé- 
gerement, ceft s’abufer foi-même &: 
les autres. Les œufs donnent une nour-. 
riture très-abondante & très-fucculen= 
te, & fort reflemblante à celle de la 
viande. Cela eft fi vrai, que les prêtres: 
d'Egypte (4), qui s’obligeoient à ne 
jamais manger de viande, s'interdi- 
foient Pufage des œufs & du lait, parce” 


(a) Polidor, Vergil. p.189. 


Li 
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. que l'œuf, difoient-ils, eft une chair 


liquide (4), & le lait un fang blanc. 
Il y a en effet apparence , que Pantiqui- 


té avoit bonne opinion de l'œuf, puif- 
w’elle concevoit en lui comme labré- 
gé de tout le monde, dontil repréfen- 


toit le globe par fa figure, & les élé- 


mens dans les différentes fubftances qui 
y font renfermées.” C'étoit du moins 
{elon eux, une fubftance très fpiritueu- 
fe (b), & fa partie jaune AE Et 
leur paroïfloit un feu concentré (c ). 
Un mets pareil ne peut certainement. 
palfer pour indifiérent fu pour un ali- 
ment méprifable. 

Son crime au contraire pourroit être 
d'avoir quelque chofe de trop bon, & 
par là, peu conforme à la nature, & 


. à l'intention du Carème : Car aucune 


nourriture , fuivant la penfée d’un fça- 


- vant Auteur ( 4) ,n’eft ni plus abon- 
* dante( c ), ni plus légere, que celle de: 


Pœuf. C'eft l'ébauche du fang, ou un 


. fang à demi fait, puifqu'il fe change fi 


facilement en fanature, qu'ilen prend 
aifément les qualirez, & qu’il pañfe pref-. 
que tout entier , & tout d'un coup dans: 
(a) Vim caruis retinet. Rhzfis (b) Ovum ab de 


fpiro. (c) Vid. Alex. Aphrod. prol. .4rsflot. de 
gensr animal,.l.3. c, 2: (4) Plin. Ke) Gahen , 


 meth. 


VE 
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\ 


ha forte de fang la plus pure & la plus \ 
parfaite (4), c’eft-à-dire, en fang ar" 


_ tériel. Sa perfe&tion Paroït encore, en: 
ce qu'il pafle dans les veines ; fans laif_ 


fer ni crafle, ni füperu (6). Car tour | 
en eft bon, &rien ne s’en perd. Mais: | 
tant de pérfeétions expofent cette nour- + 
titure à de fâcheux inconvéniens , pour 
les perfonnes fages ; car elle remue SE 


agite lesefprits , & rappelle ow produit. 
des idées { c) capables de falir l'imagi! 
nation. Les anciens (4) reconnoifloient 
ce pouvoir dans les œufs, & un {fçavant 


Médecin de cesiderniers tems en avér 0) 
tit les perfonnes de piété. Enfin, ce. 


qu'Arippocrate a obfervé, augmente ou 


confirme ce foupcon: Ce fçavant ma. 
tre en médecine , dit que les œufs ont 


quelque chofe de vigoureux (e )de fuc- 


culent & de flatteux ; c’eft ce que les 
modernes appelleroient., bouillant & : 


trmentatif. Mais tant de bien & de 
mal dans cet aliment ; doit faire com- 


prendre que ce n'eft pas une petite gra- 


ce à accorder, que celle de manger des 
œufs, Ils fontinutiles pour tous ceux qui. 


(4) Sanguinem clarum » PUTUM ,  Avicenna. 
(Bb) Avi enza. (c) Venerem ftimulane > Rhofis….. 
(4) Avicenne., Athkénée (e) Häbenr validum quid, 
autriens & inflans: L 1, de viét. rat: 


x, | 
4 
LCA 


| À 5 


| 
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n’en uferoient que pour la fenfualité, 


. ou du moins fans en avoir des raïifons 


bien prouvées ; comme encore pour les 
perfonnes qui feroient un maigre trop 
délicat ou trop fucculent, qui font 


_ dans lufage des liqueurs & des bons 
_ morceaux. Mais ils deviennent nécef- 


faires aux rempéramens ruinez , aux in- 
firmes , aux pauvres, aux perfonnes 
mal-faines , qui vivent dans la péniten- 
ce, & dans la privation de tout ce qui 
€ft délicat ou délicieux ; car ils {e trou- 
vent à couvert des allarmes, que doi- 


: vent fe faire fur les œufs. tous ceux 


qui font bonne chere, & qui ne fon- 


| gent jamais à réprimer , ou à prévenir 


les paflions. , 

Cependant , pour raflurer ceux qui 
craindroient d'intéreffer leur vertu par 
cette difpenfe., qu'on jugeroit leur être 


 néceflaire, on doit les avertir que lu- 


fage des œufs devient moins dange- 


-reux, avec les lécumes & le poiffon 


fimplement apprêté , & par l’ufage des 


… boiflons fimples : C’eft, pourquoi, on 
* recommande de boire avant & apres 


un œuf. Et c'eft ici le cas, dont on 
vient de parler | où il eft de ladrefle 
d’un Médecin habile, de retarder la 
.digeftion ; car un œuf eft une gwinte[- 
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cence naturelle , un foufre, un volatil,\ 
une amorce prête à s’allumer. Le dés, 
veloppement donc s'en fera d’abord ,, 
& trop promtement dans l’eftomac ,. 
qui {e trouvera fatigué de gonflement, 
de tenfion & de plénitude: IL s’en for-\ 
mera enfin un fuc moins laiteux, que” 
vineux , propre du moins à porter le, 
trouble dans toute l’æconomie du corps, | 
par les feux, les étourdiflemens , les. 
faignemens de nez , les maux de tête, | 


les laflitudes qu’il fera fentir , parce 
-qu'il mettra tout le fang en mouvement 


pl 


| 
2, 


ji 


f 


& en effervefcence. Le remede naturel à 


tant de maux , c’eft de fixer en partie 
le volatil de cet aliment , de lui four-. 
nir un véhicule , qui l'affoiblifle & qui. 
le porte tranquillement dans le fang , 


& c’eft ce que fait la boiflon. 


Un autre moyen pour prévenir less 
inconvéniens , aufquels expofe l’ufage 
des œufs , c’eft de les joindre à des ali, 
mens moins légers , plus groffiers , &, 
moins propres à fe fermenter; & c’eft, 
l'avantage qu'on tire des alimens mai- 
gres: Ce feront des pois , des féves 
des légumes, ou des poiflons les moins, 
exquis ; ce fera [a boiflon d’eau, ou. 
_de vin bien trempé : & par ces moyens, | 
l'efferyefcence ; qu’on avoit à craindre 
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de la part des œufs , fe trouve bridée; 
ce que les alimens maigres avoient de 
trop groflier , eft mieux préparé. Il en 
haîtra donc un fuc léger & tempéré, 
propre à faire un fans doux, tranquil- 
le, & à conferver la fanté. 


CHAPITRE XXXVIL. 


Des cas où il faut donner des difpenfes. 


… Règles qw'il faut fuivre , on précau- 
tions g4'1l faut y apporter: 


OuT ce qu'on a dit jufqu'ici, 
| n'eft point a dellein de blâimer les 
difpenfes, comme faifoient les orien- 
taux qui poufloient loin la févériré là- 
deflus (4). Car dût-il en coûter la vie, 
ils n'accordoient jamais en Carême la 
“permiflion de manger de la viande (b ); 
“& les Chartreux en Occident font con- 
ftamment demeurez dans cette prati- 
“que. On à eflayé de les en détourner, 
Comme fi c'étoit une faute, que de 
s'oublier , & de négliger la vie jufq'à 
ce point ; mais les canoniftes les ont 


mt a) Thomal]. p.296. 303. ( b')Bailler, p.186 


Lo 
- 
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autorifez (4), de grands théologiens 
(b) ont pris leur défenfe , de fçavans” 
Médecins (c) les ont difculpez, & less 
Papes (4) les ont approuvez. On {çaÿ 
(e) encore que les folitaires., & des 
perfonnes livrées à leur zele & à l’a= 
mour de la pénitence, ont crû pouvoir 
s’abandonner à cette rigoureufe condui= 
te, Mais outre que cette conduite a va- 
rié, même parmi les folitaires , comme 
on le vit dans la perfonne du grand. 
Macédonius (f) , qui préféra de fe fer= 
vir de difpenfe , & y obligea fa mere ; 
on ne doit point faire une régle , ou une 
obligation générale du courage d’au- 
trui, ni des devoirs des actions héroï- 
ques de quelques particuliers, Comme 
donc il eft des maximes fingulières pouf 
les grandes ames , en qui on doit less 
refpecter , il eft des devoirs des régles: 
communes , aufquelles on doit fe tenir 
pour le commun des fidéles , & ce font 
celles , dont nous nous occupons ici 
Ces régles doivent {e prendre dans 
celles de l’Eglife, pour éviter toutes 
méprife dans une tre de cette con 


(a)Thomaff, p. 305. (b) Gerfon a fait leur polo 
gie.(c) Arnaldus, VVillanovan. ( d) Innocent 
LI. (e) Thomafin, p.94 (Cf) IdF. ot 


féquence. 
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féquence. Or on les trouve renfermées 
pour la plûpart dans ce Canon du hui- 
tiéme Concile de Tolede : Quifquis die- 
bus quadragefime fine inevitabili zecef]c- 
Wwaic , atque fragilitate , aut etiam im- 
Pofibilitate etatis efum carnium prafump- 
ferit attentare, reus erit refurreihonis do- 
minice . …. illi vers quos ætas INCHTVAT , 
ant languor extenuat aut necefitas ar- 
Élat ; prohibita violare non prefumant , 
antequam à facerdote permilfim perci- 
piant. . | 


Trois (4) chofes donc autorifent 


principalement les difpentes pour le 
maigre, l'age, la maladie , le travail 
ou la pervreré. 

La raïfon prife uniquement de l'age : 
eftinfufhfante , fi la foiblefle ou la Ca- 
ducité ne s’y trouve jointe , ou un dan. 
ger éminent. Nous l'avons vû dans la 
perfonne de l'Empereur Ardronic , & 
dans celle du Patriarche faint Laurent 
Jufhirien ; car ni lun ni l'autre , dans 

n âge très-avancé, ne purent { ré- 
foudre à prendre des difbanest Mais 
l'hiftoire_ fuivante , qui approche da- 
Vantage de notre tems , en eft une 
Preuve plus fenfble, Cette hiftoire (b) 
eft du Cardinal Ximénés . Archevêque 
(4) Thomaf p. 353. (b) Id: p. 350. 

Tome L, 


L’AGE, 


LES 
ÉNFANS, 


* Cafuiftes, qui n’ont pas craint de fixer, 
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de Tolede. Il étoit dans les plus hauts 
emplois , & plus que Septuagénaire ; il 
avoit toujours obfervé les auftérirés des 
jeûnes de l'Eglife & de fon Ordre, qui 
évoit celui de faint François, fujet d’ails, 
leurs toute fa vie à de grandes infirM 
mités. Tant de raifons de difpenfes new 
lui en firent point demander , & il fa» 
luc que le Pape Leon X. (a) le fervie 
de fon autorité, pour lobliger à s'y 
foûmettre, Ce n’eft donc qu'à l'infirmt, | 
té, ou à la décadence de l’âge, qu'on. 
doit des difpenfes ; c'eft pourquoi Îles | 


l’âge des enfans pour le jeûne, fe font, 
bien gardés de décider fur l’année ; à 
laquelle on devroit attacher la permif, 
fion aux vieillards de faire gras. Au, 
contraire , l’un (b) des plus confidéras, 
bles d’entreux , ne fentant nulle difhe| 
culté à jeûner à l’âge de 90. ans , n'a 
pû s'empêcher de régarder comme tés 
méraires , les décifions de ceux qui prés 
tendoient en terminer l'obligation : à! 
l’âge de 60. ruée of | 

Il faut dire la, même-chofe des Ex2! 
fans ; quand ils ont pe la premiere! 
jeunefle, S'ils font fains , vigoureux, 
(a) En 1517. (b) Navarre ; dans M Baillet à 
Ps 199 > | 4 | 


| 
h 
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& fur-tout fi leurs parens peuvent leur 
accorder une nourriture raifonnable , 
Lil n'eft prefque pas d'âge où on ne 
puille les laïller faire maigre : aufli 
eft- on ordinairement moins inquiet à 
| ce fujet pour eux ; mais s'ils font in- 
Mirmes , malaifés à nourrir ; À qui tout 
| ce qui eft beurre , lait, &c. fait mal ; 
on leur accordera la permiflion de 
manger des œufs, ou de faire gras ; GC 
|pour lors c’eft à l'infirmité plus qu’à 
âge, qu'on accorde la difpenfe. À ce 
Mujet , il eft bon d’avertir qu'on trou- 
vera bien plus de füreté à donner des 
lœufs aux enfans | qu'aux vieillards, 
En ceux-ci le fang dépouillé de fève ; 
I& devenu fec & falin, s’accommode 
imal de fucs auffi vifs, auf dévelop- 
pes , & aufi defféchans , que ceux que 
fourniflent les œufs. Les vicillards 
d’ailleurs fujets autant qu'ils font aux 
infomnies, fe rrouvent trop réveillés 
dans l’ufage de cette nourriture. Le 


& le bride, & par-là, fe l’aflocie uti- 
| P 
lement. 


I" On demande , à quelles infirmités 
| V i 
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de la vieilleffe on doit accorder le gras. Î 
La réponle eft plus facile qu'on nes 
penie. Ce fera à routes celles qui obli: 
gent les vieillards dans les autres tems,! 
que celui de Carême, à faire gras, par 
l'expérience qu'ils auront faite , que 
les viandes maigres augmentent cer 
tainement leurs infirmités habituel 
les. Il faut donc qu'ils ayent obfer- 
vé ce furcroit d'incommodité , faute 
de quoi, ils ne font pas plus difpen= 
fables en Carême, qu'en tout autre 
tems, | 

Il ne faut donc pas croîre , qu'un 
vieillard { & on peut en dire autant de 
tout autre âge ) Joit difpenfé de droit, 
parce qu'il a telle ou telle infirmité ; il 
ne l’acquiert qu'en tant que le maï- 

re à coutume de lui faire un mal mas 
nifefte. 

Mais il faut en général remarquer 
ici deux chofes. 1°. Il ne paroît pas 
nécefläire d'accorder des difpenfes tou= 
res les fois que le maigre incommo- 
de ; la permiffion ne doit avoir lieus 
que quand la perfonne qui demande 
difpenfe, fe trouve incommodée , après 
avoir effayé d’un régime en maigre con- 
venable à fon infirmité. Car on coié 
vient, qu'il eft peu de gens infirmes, 
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qui puillent, fans rifquer beaucoup , 
faire maigre de la maniere dont on 
le pratique ordinairement, parce que 
tout y eft aflaifonne , falé & épicé fans 
mefure. Maïs on a. donné des manie- 
res de faire un maïgre innocent , & 
fouvent même utile aux infirmes. Que 
fi après avoir fait cer eflai , l'infirmité 
augmente confidérablement , il y aura 
néceflité de donner difpenfe. 

2°. Il faut A ücr qu'iln'eft pas 
conftant que le gras foit un remede 
général à toute infrmité , puifqu'on en 

{çait qu'on ne foulage , qu'en Otant au 
malade la viande , & tout ce qui en 
vient. Il eft aufli peu certain qu'il y 
ait une forte de maladie , qui devienne 
mortelle ; ou incutable par la priva- 
tion de la viande. Ceci paroit même 
prouvé , par l’exemple journalier des 
Chartreux , & d’autres faints Religieux | 
qui nufent jamais de viande , & qui 
cependant guériflent de routes les ma- 
Jadies , dont on guérit dans le monde. 
Il eft donc bien à craindre, qu’on n’ac- 
corde fouvent des difpenfes inutiles & 
mal fondées. 

La feconde raifon de difpenfe , fe 
prend de l'infirmité ; mais elle doit être 
V ij - 
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certaine (a) , memaçante (b) , aëluelle (c};ù 
& de la nature de celles que le mai- 
gre incommode, quelque ménagement 
qu'on y apporte, & quelque précau-w 
tion qu'on y prenne, | | 
La certitude doit exclure tous les 
faux prétextes , la condition de mena 
çante toutes les incommodités legeres ; 
celle d'atluelle , doit diffiper toutes les 
craintes que l’on fe fait des fuites, ou 
des effets du Carême ils ne font bien. 
prouvés : car il n’eft pas croyable com-. 
bien l'approche du Carême fait de dé- 
licats , parmi ceux-là mêmes qu'aucun 
excès ne blefle , & qu'aucun plaifir 
n'incommode pendant le refte de l’ant 
née : mais les accommodemens , ou. 
la mitigation qu'on a apportée, euéri- 
ront ou préviendrent la plûpart de ces 
maux, & finiront fouvent des infirmi- 
tés invétérées , pour peu qu'on veuil-. 
le s'y aflujettir. Si l’on vouloit donc" 
fuivre l’exacte vérité, ce ne feroit peut 
être , qu'a des infirmités graves , qu’il 
faudroit donner des difpenfes , ou pour® 
de vraies maladies qui attachent le 
malade au lit (d) , & qui font ac 
h 
. (a) Zoyenf. des difpenf. p. s2. (b) Pafmanf. de $ 


jejun. thef. xttr. (ce) Traité de Phemin, p. 209! 
(4) Pafieanf. thef, xra, è 


— 
L 
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compagnées de fiévres ; & c’eft la rai- 
fon décifive fur laquelle on accorde de 
rompre la régle dans les maïfons Re- 
ligieufés , ou Réguliéres. Il eft vrai , 
qu'on a eu des induloences dans l’'E- 
glife pour d’autres infirmités leveres , 
comme pour des maux d’eftomac, des 


chaleurs d’entrailles , &c. mais ces dif: 


penfes s’accordoient dans un tems où 
le jeñne & l'abftinence étoient plus {é- 
veres qu'aujourd'hui. En tout cas, il 
feroit mal - aifé de trouver des exema 
ples de difpenfe de l’abftinence , pour 
d'aufli petites infirmités. Ces difpenfes 
Malloient pas jufques-là (4), mais feu- 
lement à avancer à midi (4) l'unique 
repas qui fe prenoïit le foir, quelque- 
fois à accorder la collation (c) du foir , 
fouvent à permettre un peu de vin (4), 
ou de poiflon (e). Voilà les matie- 
res des difpenfes d'autrefois , pour de 
grands Princes , qui ne s’en fervoient 
même, qu'avec mefure. C’eft pour- 
quoi il paroït, qu'il feroit de l’ordre, 
& de la raifon , de ne laïfler rompre 


(a) Ballet , p:130. &c. Thomaff. part. At, c. vs 
xt, (D) Barllet, p. 185..(c) Id. 148. (d) Id 1220 
(e) Comme 1 efi rapporté de l'Empereur Andronic 
ancien , Thomafin , p. 281.345. @' de fains 
Louis , qui n’üfoit de poiffon , que par la permuflion 
de Jon Confefleur. Duchefes, tom. 5... 

V ui 


Le 
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l'abflinence , qu'à ceux qui font vrai-w 
ment malades, puifque l'Eglife a prin-4 
cipalement décidé en leur faveur (4). 
Mais il n'eft moyen qu'on ne dût em-" 
ployer , pour la faire garder dans la.» 
plüpart des infirmités , qui font fou- 
vent plus incommodes, que dangereu- 
fes. On ne devroit donc les accor.… 
der , que pour des infirmités confidé_ 
tables, & par la raifon du plus grand 
bien. Si au moyen d’une difpenfe, on. 
prévoit, par exemple, qu’on.épargne- 
ra du tems à une perfonne infirme , 
qui en guérira plus fürement , & plû- 
tôt ; s'il s'agit de raffermir une fanté 
affoiblie ou chancelante , en des per- 
fonnes dégoûtées, ou qui ont averfion. 
ou antipathie pour le maigre : fi on a: 
affaire à un effomac, qui ne peut re- 
cevoir utilement, que peu de chofes, 
à la fois, ce feront des raifons de dif" 
penfe ; en un mot, la difpenfe ne doit» 
aller qu'à aflurer la fanté & la vie. 
Quand donc la fanté rifque de fe mi- 
ner par l’ufage du maigre, ou: que la. 
vie feroit en danger , la difpenfe eft” 
néceffaire ; mais elle ne doit jamais. 
autorifer la fenfualité , la cheté, les” 
_fantaifies, ou les préjugés , qui fonc: 
(a) Concil. 8, Tolet. 


LS 


12 


3 
4 


' 


| AS 208 4 Ft ne. TO 
AN tre A a d L Eat 
x + 


DUCARESME.PART.I.Cn.XXX VII. 465$ 
infinis , & Fi écoutés {ur cette ma- 
tiere. Ainfi , an de sy méprendre le 


moins qu'il fera poflible , il fera ben 


de s’aflurer de la fincérité, de la bon- 
ne foi, de la vertu même de ceux qui 
follicitent une difpenfe ; car avec de 
telles précautions , on ne peut prefque 
être trompé. Il faut au contraire fe dé- 
fier de la plüpart de ceux qui ne font 
touches que de leur fanté, & de leur 
plaïfir, qui font toujours dans la bon. 
ne chere & dans l'abondance : car de 
grandes infirmités, comme la goutte, 
É, oravelle , &c. {e trouveroient fou- 
vent foulagées dans ces perfonnes , par 


un jeûne rigoureux, & par une exacte 


abftinence.… 

On eft aflez dans lufage (x) de dif 
penier du maigre les Fermes groffes , & 
quelques-uns ne craignent pas d’auto- 
rifer auffi les Nourrices à faire gras. 


* Mais pour cela , il faudroit qu'il für. 
bien prouvé , qu'un enfant né, où à 
naître, ne puille fürement s’accommo 


der , que d’un lait formé du fuc des 


animaux ; il faudroit encore faire voir. 


que les nourrices ont un lait plus abon- 


dant & plus fain , quand elles mangent 
de la viande, Mais qui le.croira 2 Puit 


(a) Firing. de jejun, p. 150, ÿ 
V v: 


LES FEM- 


MES GROS= 
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que ce neft point des animaux , maïs. 
des légumes qu’on tire les fecours , ou! 
les remedes qu’on croit propres pour 
corriger , où augmenter le laïc; puil- 
que le laït dont on fait la bouillie aux 
enfans , eft le produit du fuc des her- 
bes , dont on nourrit les vaches & les 
chévres ; puifqu'’enfin , dans la miféra- 
ble coutume où l’on eft, de mettre fes 
enfans en nourrice, on ne commet à 
cette fonction, que de pauvres fem- 
mes ou des païfannes , routes perfon- 
nes qui ufent peu ou point de viande, 
ou qui vivent principalement de léou- 
mes , de fruits, &c. 

Rien n'empêche donc qu'on ne laifle 
les #ourrices dans l’ufage du maigre, 
avec les précautions néceffaires. Ce 
fentiment paroît avoir été celui de l’an- 
tiquité , puifquil paroïît qu’on fe con- 
tentoit autrefois d'accorder aux acvou- 
chées la difpenfe du jeûne (4). Les 
mourrices ont cértainement moins de 
raïfons de difpenfe , que les accouchées ; 
& puifque Panciquité ne fait nulle 
mention d'elles , c’eft qu'elles doivent 
demeurer dans l'obligation générale de 


= Ka) ThomaT. p. 344. debetquæ perperit , in jz= 
juaio paichæ uu vino & cibo, Ibid | 
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. faire maigre en Carême (+). En eflet, 
- les Cafüuiftes modernes (4) font fort ré- 
‘{ervés à les difpenfer , & ne veulent le 
faire que pour le jeûne , encore or- 
donnent-ils, que ce foit pour un be- 
foin bien conftant (c). On. fe hazarde 
d'autant plus hardiment à décider fur 
le peu de néceflité de difpenfer les 


 nourrices, qu'on ne prétend , dit-on , ‘ 


. es difpenfer , qu'à caufe des raifons 
que les Médecins (4) apportent en leur 
faveur ; mais on doute ; que la phyfi- 
que. moderne juftifie ces raifons , & 
que l'ufage les confirme. Ce ne fera 
donc qu'a leurs infirmités , ou à leur 
pauvreté qu'on devra cette indulgence. 

Pour.lés Acconchées, elles font fi fuf 


ACCOU: 


. ceptibles de tous maux , & font fi fen- CHSES, 


fibles à tout ce qui leur-arrive d’ex- 
. traordinairé , qu'il eft plus für de les 
* laïfler faire gras , pour ne les pas ex- 
poler aux inconvéniens de la fiévre, 
* qui les menace toujours | parce que 
‘la moindre faute dans le régime l’atri- 
re, & la fait venir dans le tems des 
“ couches. ( | | 
* La troifiéme raifon de difpenfe , ef 
K (a) Baillet , p.188. (b) Pafmanf. thel. xitr: 


“(:) Ob impotentiam non fiétam. 14. (d) Zacchar, 
nauæit, 3. nomb, 13, qugit, 5. nomb. 26. 
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| celle de l'érat, & de la condition des 
CONDI= : ; l hi 42 TR 
mons,  Perfonns, de leur pauvreré, de leurw 
vie laborieufe | ou appliquée aux tra- 

vaux d’efprit. dE | 

On prétend donc difpenfer de Pab- 

finence les: panvres, les ouvriers, les 

gens d'étude. On y ajoûte même les 
voyageurs (a) ; car il ne faut prefque 

plus que des prétextes ; pour mériter. 

des difpenfes. Il eft vrai. qu’on les ac- 

corde bien plus volontiers pour le jeu. 

ne, que pour lPabftinence ; mais celles 

ci, fut-rout, font mal-fondées : voici 

pourquoi. 

La néceflité ( # ) feule difpenfe fure- 

ment dans ces cas , par exemple, lors. 

Vovya- qu'un Voyageur ne trouve que de la 
SEURS viande dans. le. païs où il’ eft, ou lors 
qu'un pauvte ne: trouve ni poiflon, ni 

légume, mais feulement des reftes de 

viande (c). Hots ces cas, un pauvre 

trouvera autant de reflource dans le 

maigre, que dans le gras , & les voya- 

geurs trouveront au-delà du néceflai- 

re ; c’eft pourquoi on n'accordoit aux 

pauvres , du tems de S. Æmbroife (d), 

que la permiflion de fouper à midi :: 


(æ) Pering. de jejun. p. 158. Pafinanf. the. 
xritre (b) Pafmanft thef. xrr1. (e) Quos necet-. 
fitas arétate (d) Serm, 33. 


Ce wa 
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_& pour ce qui eft des voyageurs , on 


/ 
” 
: 


4 


lit dans la vie de faint Æilarion , que 
ce Saint ayant un long voyage à faire, 
il le fit accompagné de quarante Reli- 
gieux, qui marcherent à pied , & jeü- 
nant , Ceft-à-dire , ne mangeant qu'au. 
foir. On dira, peut-être, que c'étoient : 
des Moines ; mais fi des corps exténués 
font capables de cette farioue , que ne 
peut-on point exiger de gens frais , 
pleins de fanté, & qui voyagent com- 
modément , fürs de ne manquer de 
rien fur la route. | 

Les difpenfes qu'on trouve en fa- 
veur des Ouvriers , de gens d'étude, 


&c. ne regardent la plüpart que le jeû- 


ne ; mais fi l'on étoit fi difficile à les 
exemter du jeûne , comme on le fera 
voir en fon lieu , il doit être encore 
moins ordinaire de les difpenfer de lab. 
ftinence , tant qu'ils font fains & vi- 
goureux.. 

De tout ce qu'on vient de dire, il 
faut conclure , que les difpenfes ne 
peuvent s’accordér, qu'à la foiblefle , 
ou à l'infirmité ; car on fera obligé à 
Pabftinence , dans quelque condition 
que ce foic, & pour quelque railon 
que ce puifle étre , fi la fanté & les 
forces le permettent. Mais comme on 
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croit avoir montré , qu'en beaucoug 
d’occafions on peut accommoder lab- 
ftinence, avec une fanté délicate & de 
médiocres forces, on comprend qu’il 
fera plus ailé , ou plus für qu'on ne 
croit, de fe pafler de difpenfe. 

On trouve dans ce principe la ré. 
ponfe à la demande qu’on fait, fi lon 
doit obliger à labftinence ou au mai- 
gre , les perfonnes qui prennent du 
lait des eanx ; ou les bains. On fçait 
la coutume où l’on eft vulgairement ; 
car tous prefque fe croyent difpenfés 
dé droit en tous cés cas , peu s’en font 
des fujets de fcrupule. 

On ne prétend pas aufli téméraire- 
ment troubler perfonne dans cette pof- 
{eflion , on demande feulement un peu 
d'attention fur cet ufage, où l’on eft 
entré fans lumiere & fans examen : 
content qu'on s’y tienne ; fi l’on trouve 
faufles | ou déraifonnables , les réfle- 
xions qu'on va propofer. 

19. Les jours maigres , qui fe ren- 
contrent pendant l’ufage du lait, des 
bains & des eaux , font en petit nom- 
bre ; deux jours par femaine, c’eften- 
viron le quart : fain & heureux l’hom- 
me, qui nemployeroit au defavantage 
de la fanté ; que le quart de fa vie, 
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| Car le maigre feroit-il affez mal-fai- 
fant, & cet efpace de tems aflez con« 
fidérable , pour donner tant d’appré- 
henfon ? | | 

2°. Ces remedes s'employent ordi- 
nairement pour achever de vaincre des 
maux déja domtés , fouvent par pure 
précaution, pour traiter des infirmi- 
tés , qui ne furent, & qui peut-être 
ne feront jamais. Mais alors la fanté 
eft plus menacée qu'affoiblie , ou plus 
affoiblie qu'alterée, Or doit-on les mê- 
mes égards pour des maux pañlés ou à 
venir , que pour des maladies aéfuelles 
& préfentes ? 

3°. Tous ces maux font-ils de nature 
à s’accroicre par l’ufage du maigre ? Les 
bains , le lait, font-ils enfin fi contrai- 
res à tout ce qui n’eft point viande ? 
Ne s’accommodent-ils que du gras ? Si 
ces maux font tels, qu'ils ne puiffent 
S’accommoder d'aucune forte de mai- 
gre, la difpenfe trouvera lieu ; mais elle, 
iéra fouvent de furérogation, sil eft 
prouvé , que les alimens maïgres font 
moins contraires qu'on ne penfe, aux 
bains , au lait & aux eaux. 

On prie d’abord de fe déprendre des 
préjugés , qu'on s'eft fait contre le 
maigre , après quoi, on ne defefpere 
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pas de ramener les efprits des abus sa \ 
fe commettent tous les jours à ce fu- à 
jet. | 4 
Les bains font employés d’une part M 
pour amollir la peau, pour l'aflouplir, 
pour la rendre tranfpirale ; & d'autre. 
Part , pour détremper les humeurs 
pour les pénétrer, pour les rendre cou- 
Jantes , & propres à reprendre le fil: 
de la circulation. Ajoûtez, qu'on baigne 
ordinairement pour d'anciens maux .. 
pour de longues maladies, qui fuppo- 
{ent d'anciennes coagulations à diflou- 
dre, de vicilles digues à rompre, des: 
obftruétions à détruire , ou des deflé- 
chemens à rétablir. L'eau chaude en: 
tous ces cas employée extérieurement .. 
Cft un baiy-marie . dans lequel on met 
le fang & les vifceres en diveftion pour 
{e laifler pénétrer infenfiblement , & 
pie reprendre leur fouplefle naturel- 
€. Mais les alimens maigres font au- 
tant propres que les gras, pour favo- 
rifér tant. de bonnes intentions ; au- 
cuns ne font plus propres à fe digérer 
facilement , & à fe diftribuer fans trou- 
ble ; aucuns ne font plus tranfpirables :: 
Car , comme on l’a fait voir , ils font. 
plus aifés à fe broyer, que les chairs 
des animaux. Leurs dangers viennent 
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de leurs aflaifonnemens ; mais on à 
donné des régles pour les prévenir. 
Enfin , ils deviennent fürs , étant pris 
fobrement : or rien n’aflure fi parfai- 
tement le bon fuccès des bains , que 


la fobriété ; c'eft pourquoi on ordon- 


ne de les prendre à jeun , ou loin des 
repas. Peut - être donc ne feroit - ik 
pas impoflible , en beaucoup d'occa- 
fions , d’'accommoder le maigre avec. 
les bains. | 

Il n'eft pas plus dangereux de Fac- 
corder avec le lait ; les peuples qui 
s’en accommodent le mieux , font ceux 
qui mangent peu de viande, & ilne 
réuflit dans la cure des maux defef- 
pérés , pour lefquels on lemploye, 
qu'en défendant aux malades lice 
de toute autre nourriture , ou ne leur 
accordant que celui de quelques fruits... 


Il y a donc une convenance naturel 


le entre le lait & le maigre ; l’ufage 
Ja fait fentir , & la raifon le décou- 
vre. 

Le lait eft une nourriture tendre & 
délicate , que tout altére ; c’eft comme 
un aliment jaloux , que tout blefle , ou. 
que tout indifpofe. Il ne s’aflocie bien 
qu'à des fubftances douces, tendres ,. 
fimples, & de même qualité que lui. 
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. Les chairs des animaux ne font pas 


de cette nature ; elles font coriafles , 


mal-aifées à broyer ; elles ont trop de 


goût, & pas conféquent trop de {els, 
trop de foufres , trop de chofes qui 
les compofent ; elles font enfin fan- 
guines , trop afhnées par conféquent , 
& différentes du lait qui les a formées , 
& trop éloignées de fa qualité On trou- 
ve le contraire dans les alimens mai- 
gres. Si ce font des poiflons & des 
fruits , ils fonc pleins d’un fuc doux, 
aqueux & fluide , qui fe laifle brifes 
fans réfiftance , & qui s'allie avec le 
fang , fans fermentation & {ans trou- 
ble. Ils lui prêtent d’ailleurs un véhi- 
cule abondant qui prévient en lui les 


coagulations | les concrérions & l'épaif- 


fiffèment qui le ralentiroit ; d’où naïffent 
_les maladies. Si ce font des. légumes 
& des grains, ou ils font de même 
condition que les fruits , où ils font 
cout laiteux ; ceux.- ci fur - tout , on 
veut dire les grains, font des fubftan. 
ces farineufes, qui {e brifent aifément ; 
ce font des corps naturellement lai- 
teux , qui n'ont befoin que d’être broïés 
&c détrempés, pour faire des laits. Ain- 
fi, avec un peu moins de prévention , 
& un peu plus de bonne volonté , on 


\ 

À 
& 
k 


+ 
H 


HUCARESME.PART.I.CHXXX VIT. 476 
pourroit fouvent allier le maigre avec 
le lait. | 

L'on fe récriera davantage fur le mai- 
gre pendant l’ufage des eaux ; mais ce 
qu'on dit à l'encontre eft-il bien fon- 
dé ? IL faut en juger par les intentions 
qu'on a, en prenant des eaux, & par 
les effets du maigre , par rapport à ces 
intentions. 

Les eaux en général font de deux 
fortes , de froides & de chaudes. On 
fe promet des froides, de tempérer le 
fang , d’humecter les entrailles , de les 
pénétrer , de les ouvrir, en délayant 
le fang, en le deffalant, & en faifant. 
des leffives, qui baïgnent les parties 
& les lavent. Car c'eft ainfi qu’elles 
dépurent les liqueurs, & qu’elles les 
ol des acretés falines , qui en 
altéroient la tiflure , qui les épaiffif- 
foient , & les rallentifloient dans les 
vifceres , où elles cauloient des em- 
barras , des obffrutlions , des fcirrhes, 
&c. mais l’ufage des alimens maigres , 
entre dans ces mêmes vûes plus utile- 
ment , que les chaïirs des animaux. 
Car , quoi de plus recommandé dans 
tous les maux, pour lefquels on ot- 
donne les eaux froides , que les dé- 
layans temperés , les abforbans , les 


# 
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amers , les apéritifs ? tous remedes qui 
fe trouvent dans les légumes , dans M 


les fruits | dans les racines, & dans 
les grains ; tandis qu’on pourroit jufti- 
fier, qu'il ne s’en trouve aucun par- 
mi les chairs des animaux , qwon ju- 


el 


Lu! 


ge même fi peu capables, de contri- 


buer à tous ces effets par elles - mê- 


mes , qu'on recommande d’alrérer les. \ 
bouillons , & les précis qu’on en fait .. 


avec des herbes , des racines & des 
grains. Les gruaux feuls, par exemple, 


levent plus d’obftructions, adouciflent 


plus le fang , le délayent mieux, & le 


rendent plus fluide |, & avec moins. 


d'inconvéniens , que les bouillons les 


plus fucculens , que les confommés les 
plus recherehés , & les gelées les plus: 


exquifes.. , 


On trouve encore bien moins de con: 


venance entre le maigre & les eaux 
chaudes. On attend de ces eaux quel. 
les réchauffent le fang , qu’elles rani- 
ment les efprits, qu'elles fortifient les 
nerfs. On les croit un baume précieux, 


un foufre naturel, ou volatil huileux 


qe à dégluer le fang , à le déve- 
opper , & à le renouveller. Des ali 
mens maigres , fades , comme ils font, 


tærreftres & aqueux, ont-ils dequoi. 
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répondre à de fi pompeufes attentes ? 
Mais feroient -ils méprifables , ces ali- 
mens , ne fuflent-ils capables , que 
de ñne point nuire à de fi grands avan- 
tages ? Car enfin, pour le dire en paf- 
fant , il eft une médecine zégative, trop 
inconnue | & trop peu pratiquée ; c’eft 
dans les grands maux de commencer 
pat s’abitenir de ce qui feroit mal, & 
$ mr | 
s’en tenir à ce qui ne peut nuire; parce 
que c’eft un grand remede que celui 
qui ne peut ni augmenter la maladie, 
ni traver{ér les vües du Médecin, On 
reproche donc aux nourritures maigres, 
qu'elles ne peuvent opérer les merveil- 
les des eaux. Mais peut-être y font- 
€lles moins oppofées , que les chairs 
des animaux ; en ce cas, elles tien- 
dront lieu de remedes , parce que, fans 
augmenter les caufes.du mal, elles fa- 
voriferont l'effet des autres remedes. 
Les alimens maigres reflemblent donc 
aflez à ces remedes négatifs ; s'ils ne 
font pas le bien, ils le laïffent faire. 
Les rhumatifmes, par exemple, font 
de ces maux que les eaux chaudes gué- 
tifflent par préférence ; or l’obferva- 
tion à fair connoître , que tout ce qui 
eft viande, augmente les rhumatifmes , 
ou retarde leur guérifon, C'eft que ce 
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font des affections inflammatoires ; pour 
la plüpart , que les bouillons à la vian- 
de augmentent. Peut - être les attein- 
tes , où menaces d’apopléxie & de pa- 
ralyfie, demanderoient - elles la même 
privation des bouillons à la viande, 
parce que c’eft ordinairement un fang 
Phlegmonenx ; qui fe fermente , qui 
bouffe , & qui s'engage dans les vaif- 
feaux , qui attire ou entretient ces 
maux, Or paroit-il raifonnable , dans 
le tems qu'on employe des remedes, 
comme les eaux qui vont à échauffer, 
à ranimer , à embaumer le fang & les 
vifceres ; eft-il raifonnable de faire vi- 
vre les malades d’alimens chauds, ful- 
fureux , inflammables ? N’eft-ce point 
confommer le mal qu'on voudroit dé- 
truire ? Il faut, dit-on , faire garder 
un régime qui favorife l'effet des eaux ; 
il eft vrai, mais il faut défendre celui, 
qui venant à fermenter le fang , dans 
le tems qu’on l'anime , & qu’on lagi- 
te par des eaux chaudes , l’expofe à 
perdre d'autant plus de fon mouve- 
ment cireulaire, qu'on lagite plus en 
Jui - même , parce que c'eft le vrai 
moyen de l'arrêter tout-à fait, & de 
porter le mal à fon comble. L’adrelle 
d'un Médecin dans ces cas , eft de 


| 
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conferver les liqueurs dans le calme, 
& dans un mouvement uniforme , afin 
qu'il puifle recevoir fans s’effaroucher , 
limpreflion , & fuivre le mouvement 
qui lui viendront des eaux, 
_ Ifnaginez dans ces vûes un mala- 
de, qu'on nourriroit de légumes , de 
fruit, de grains, de grusn , par exem- 
ple, deris, &c. pour aflurer en lui le 
uccès des eaux ; on y appercevra tout- 
à-la-fois dequoi le nourrir , & dequoi 
4e défendre contre Factivité du reme- 
de. Tant s'en faut donc, que le mai. 
gre , bien entendu, foit contraire aux 
Eaux ; il pourroit y être plus conve. 
nable que la viande. Si l’on ajoûte à 
préfent , qu'il ne s’agit que de deux 
jours maigres dans une femaine , ce {e- 
ra*moins un inconvénient de les per. 
mettré, qu'un remede ; car le maigre 
portant plus de calme dans le fang , & 
plus d’adouciflement , il répareroit en 
partie les mauvais effets du gras, par 
da même raifon , qui fait trouver dans 
le Carême, à pluféurs perfonnes , le 
foulagement qu’elles n'avoient pû trou- 
ver dans le charnage à leurs infirmi- 
tés. | 
_ Ce ne font pourtant pas des loix 
qu'on veuille ici prefcrire , ni des re 
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L 


formes qu'on infinue ; on fe propofew 
feulement de fournir aux parfaits, &c# 
aux forts, dequoi foûtenir leur zele , - 


& aux imparfaits, & aux foibles, de- 
quoi l’exciter. Dans ces vûes, l’on com- 
munique les réflexions qu’on a. faites 
Là-deflus , & les fuccès qu'on tient de 
l'ufage, parce qu'un s'eft cru par-là 
fufhfamment autorifé à réveiller la pié- 
té chrétienne , moins pour cenfurer la 


conduite de qui que ce foit, que pour. 


encourager le monde chrétien à mieux 
faire. 


Eee me 
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Des perfonnes aufquelles on doit 
s'adreffer , pour obtenir des 


difpenfes. 


f y N fçair que c’eft à l’Eolife à les 
accorder , elle feule en a le pou- 
voir. Mais on examine ici à qui il ap- 


Li 


partient de les appliquer, & fur quels 


avis. 


Dieu accorda lui- même la plus an-1 
cienne des difpenies , lorfqu'après le. 


déluge , il permit aux hommes de-man- 
get 
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ger de la viande (4). Le pouvoir de ré- 
pudier (4) les femmes venoit de Moyfe, 
les Grands-Prêtres accordérent dans la 
fuite des difpenfes ; Achimélech , par 
exemple , donna à David (é) la per- 
Miflion de manger des païns de Propo- 
Jition. ; 
Les permiffions de rompre, ou de 
mitiger l’abftinence , vinrent d’abord 
des f’apes !d), Rome nomma enfuite des 
Commiflaires (e) dans quelques occa- 
fions. Ce pouvoir paffa aux Evèques., 
(f) & à leurs Grands-Vicaires ! g. La 
preuve en refte aujourd’hui dans les 
Proceflions, qu'on fait a l'Eglife Métro. 
‘ politaine le Dimanche de la Quinquage. 
fe, pour obtenir la permiffion d’ufer 
de lait & de beurre. Enfin , les Curés (b) 
font demeuré en poléffion de donner 
les difpenfes de Carême ; maisles Con 
fefleurs & Direéleurs entreprennent de 
partager avec eux ce droit. 
Dans tous ces tems, les juges Ecclé- 
[faftiques pouvoient fürement décider 
‘feuls , fur la DÉcCLE des difpenfes , 
E &e) Genel. c.9. v. 3. (b) Dent. c. su. v. x. (e) 
L Reg. c. 2..&tc. (d) Baïllet ,p.124. Décifon de à 
Faculté de Paris , qui attribue les difpenfes au 


Pape © aux Evéques en 1551. Ce) Thom-f. p. 
356. (f) Barllet , p. 126. (g) Concile de Bourges 


4 


én1584. (2) Conczl, Tolés, 8, Baillet ,» 186, 
Tome I, | À 
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parce qu'ils n’avoient à en donner , 1! 
que pour des maladies effectives (4) ,M 
ou pour des infirmités évidentes. Ils 
éroient alors plus occupés à contrain- 
dre les malades, à recevoir des per-# 


miflions , qu'à leur en refufer , parce 
qu'il étoit prefque inoui, qu'on en 
demandât autrefois ; mais on forçoit 
charitablement les infirmes à recevoir 
des adoucifflemens , & les malades à ac- 
cepter des difpenfes. L'exemple du 
Cardinal Ximénés , qu'on a rapporté , 
en eft une preuve , a laquelle on pour- 
roit en ajoûter de pareilles, fi cela étoit 
abfolument de notre fujet. ; 
Mais aujourd’hui que la ferveur des 
fidéles fe refroidir, & que l'amourde 
‘la fanté prévaut fur la fidélité, qu'on 
doit à Dieu, & à la piété Chrétienne, 


il faut y apporter plus de précautions 


Ce n’eft pas , qu'on veuille furprendre 
les Pafteurs de l'Eglife, ni s'éloigner 
des devoirs de la religion ; mais on en 
eft venu à fe perfuader , que le maigre 


eft contraire à la fanté : cette opinion 


s'eft emparée de tes les efprits ; & 

parce quon s’elt accoûütumé à croire ,, 

que rien prefque n'eft au-deffus du bon: 

heur de fe.bien porter , on s’allarme fur 
(a) Languor evidens. 


+ 
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tout ce qu'on croit y être contraire, On 
poufle cette frayeur , jufqu’à une {cru- 


puleufe inquiétude , qui fait deman_- 


der des indulgences , pour tout préve- 
nir en faveur de la fanté. C’eft ainf 
que font venues tant d'illufñons |, & 
tant d'erreurs fur les nourritures de 
‘Carème , d’où on emprunte tant de 
railons fpécieufes de difpenfe. 

Ce n'eft donc plus une maladie ara- 
ve, un mal réel & menaçanc , quon 
expole pour s'exempter du Carême ; 
c'eft un mal pailé , une incommodité 
légere, une maladie en idée , qu'on va 
exagérer aux pafteurs, C'eft fouvent 
même pour quelque chofe de moins 
qu'un mal, qu'on demande lexemp_ 
üon. Ce fera pour foulager une crain- 
te, pour fe précautionner contre les 
inconvéniens des viandes maigres , 
-oferoit-on le dire > Pour ménager {on 
embonpoint , & conferver les attraits 
dangereux ou criminels , qu’on foili- 
citera une exemption de Carême. Mais 
lors même que les maux font conftans 
vou réels , ils ne font pas toûjours de 
mature à ne s'accommoder d'aucune 
forte de maigre : une mitigation bien 
entendue , des ménagemens bien con- 
ceités avec un médecin habile , Chré- 

X ij 
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tien , & expérimenté , pourront devez {il 
nir les remedes de ces infirmites. n 

Dans ces vûes , l'Eglife toûjours fa- 4 
gement infpirée , a ordonné , qu'on fe 
préfenrât avec l'axeftation d'un Méde- | 
cin, pour obtenir des difpenfes. Le 1 
Pape (4) Leon X. s'en rapporta lui-mé- 
me aux avis des Médecins , pour la dif 
penfe qu'il envoya au Cardinal Ximé- 
nés. Cela palfa en régle en 1609. dans | 
un Concile de IVarbonne , qui ordon-, 
pa, d’affembler les Médecins au com- 
mencement du Carême, par ordre de 
JEvèque, qui Les avertiroit des dangers | 
où ils expoferoient leurs ames , s'ils | 
Mlattoienr les malades: par des difpen- 
{es trop facilement accordées. Ce Con-!| 
cile ajoûte, queles Evèques naccorde- 
ront ces difpenfes , que {ur l'atteftation. 
des Médecins? Licentiam , Tedicoruma 
atteflationc infpetta conferent. Il eft donc. 
arrêté ,que c'eft au Médecin à fe bien 
affürer de la nature de la maladie à 
les alimens maigres peuvent y nuire , | 
& s’il eft befoin de difpenfe + 47 mor=| 
bus fit fufficiens , quid cibi officiant , quid 
difpenfationts neceflarium fit medicorum) 
erit difpicere(b)." | 

A combien donc de méprifes & de) 

(a) En 1517: (b) Pafman], de ejun.chef.x131 
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féduétions , ne s’expoferoient point des 
 Eccléfiaftiques ; qui entreprendroient 
de démêler une maladie , de décider fi 
le maigre y eft contraire, & jufqu'à 
quel point on doit en difpenfer.Un mé. 
decin ne fera point de trop dans un cas 
mêlé de tant de circonftances , qui de- 
mandent plus de lumiere , de jugement 
& d’ufage en Médecine, qu’il n’eft or- 
dinaire ou décent d’en trouver dans un- 
Eccléfiaftique.. | 

: Le Médecin de fa part doit compren- 
dre , qu'il encourt les mêmes peines , 
aufquelles s’expofoient: autrefois les 
 Eccléfiaftiques (+) , qui auroient flatté 
un malade, fi lui-même eft lâche ou in- 
différent ; car il eft prévaricateur , s’il 
accorde fans raifon, ou complice , s’il 
agit par complaifance.. é 

À Dieu ne plaife pourtant , qu'en 
donnant l’exclufion. à toute complai- 
_fance criminelle, on prétende bannir 
une condefcendance raifonnable ! On 
veut tâcher d’évirer tout excès , d'au 
tant plus, que l'abus qu’on combar 
iei, étant devenu public , puifqu'il eft. 
dans tous les âges & dans toutes les 
conditions , on lui doit beaucoup de 
ménagement. Dans les avis publics , 


{a ) Thomaf, ’ 
K 11} 
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füivant la penfée d'un pere (4) de lE= « 
olife , il faut ufer plürot d'inftruction 
que d'autorité, de remontfance que 
de menace, C’éft ainf qu’il faut traiter 
avec la multitude , & garder la févéri- 
té avec les particuliers. | 

Mais fur-tout , qu'un médecin fe 
garde de mettre au nombre des infirmi- 
tés, qui excufent , de Fabftinence , la 
lâcheré des hommes d'aujourd'hui , 
comme fi l’on cefloic d’être coupable 
dé ne pas faire une chofe , parce qu'on 
m'a pas le courage de la faire : étrange 
maniere de fe difculper ! Quelques-uns, 
trompés par l'opinion, que l'on eft plus 
foiblé aujourd'hui qu'autrefois , font 
prefque tombés dans cette méprifé ; 
rnais on efpére, qu'elle ne fera nulle | 
#mpreflion fur un Médecin , qui doit 
concevoir , que les corps font aujour- 
d’hui les mêmes qu'autrefois, & qué 
nous manquons plus de zéle (b) & de 
bonne volonté , que de vigueur & de 
force. « ” ; Ç 

Ce feroit encore une faute dans uñ 
Médecin , d'être autant préoccupé des: 
erfeurs populaires , & aufli mauvais 
connoifleut en aliment, que le refte. 


(a) S. Auguf. lettr, 22. p, 110: (b) Traité de 
d'hemine 3 p. 208: ; 


… 
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des hommes. Il doit avoir approfondi 
cette matiere , par l'étude du corps hu= 
main , & de tout ce qui eft fait pour fa 
confervation ; faute dequoi il fera 
moins juge, qu'approbateur des foiblef- 
fes des hommes. 

 Ileft d'autant plus obligé de s’inf- 
truire à fond de tout ceci, que l'Eelife 
Jui fait l'honneur de s’en rapporter à 
fon habileté, à fa probité & à fon ex- 
périence. Il devient donc l'homme du 
public, la caution des fidéles envers l'E« 
glife. Mais qu'il fonge , qu’un répon- 
dant prête en apparence , & qu’il paye 
en effet; & par là, il comprendra, 
qu'il eft chargé des fautes d'autrui , fi 
c'eft de fon confentemenr qu'en les 
commet, ou s'il les approuve, faute 
de connoiffance, Un exemple va le fai- 
re comprendre. 

Une perfonne jeune & délicate lui 
expofera un tempérament de feu, un 
eftomac foible”, un cerveau humide. Le 
maigre dans tous les tems aura aug- 
menté ces,.maux; le, beurre lempoi. 
fonne , le lait l'enyvre & la réveille ; 
les léoumes la gonflent & l’écouftent ; 
- le poiffon augmente fa pituite, & mul- 
tiplie fes férofités. Elle demande dif. 
penfe pour aflurer {à fanté à fon mari , 

| X iïij 
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& à fes enfans:qui ne fe hiffera prendre w 


1 


LE 


ra 
ff 


à cet étalage de raifons ? Mais voici de “ 
quoi {e précautionner. Cette perfonne ! 


s'accorde tous les affaifonnemens ordi- 
naires du Carème : les légumes & le 
poiffon , dont elle aura ufé, auront été 
de haut goût : elle aura bû du vin ,.& 
des liqueurs femblables, elle fera gour- 
mande , &c. Un régime oppolé, fo- 
bre, fimple & frugal, l’abftinence du 


vin , la précaution de ne multiplier. ni 
, 1 P P 9 


varier les mets, ou l’art de les fçavoir 
aflortir , un peu de courage à contrain- 
dre fon goût par piété , feulement pen- 
dant quarante jours , ou de pareils ar- 
tifices , aideront à garder l'abftinence, 
& {a fanté fouvent s'en trouvera mieux. 


Ce fera par de femblables adrefles 


a 


qu'on pourra parvenir à arrêter l’abus 


des difpenfes. 
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CHA PTTRE XXXTY- 


On l'on fütisfait aux difficultés, qu'on 
Pourroit eppefer à ce qu'on à avancé 


jufqw'ici. 
1 “M Ais pourquoi ;'dira-t-on, re- 


| nouveller d'anciennes quef- 
tions fur la nature des viandes ; Pour. 
quoi rappeller d'anciens doutes , in- 
quiecer les confciences , & autorifer 
des fcrupules, fur lefquels on a décidé : 
. À. Ce ne font point des doutes , 
qu'on prétend infpirer fur des matie- 
res décidées : car que l'Eglife ait ftatué 
fur certains points conceftés , que les 
Théologiens ayent jugé, qu'on doive 
permettre l’ufage de certaines chofes 
en Carême , c'eft à quoi on ne veur 
donner nulle atteinte ; on fe foûmer , 
& on laïfle les fidéles en poñleffion de 
ces chofes. C’eft une indulgence , dont 
élle favorife fes enfans ; on confenc : 
qu'ils en profitent, pourvû que l’on 
convienne que c'eft une forte de vian- 
de , dont elle accorde l'ufage , fielle 
cit véritablement telle. Elle pourroit 
XV 
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accorder encore davantage ; fans qu'otf 
y trouvât à redire , on s'y foûmertroit- 
au contraire avec fimplicité,; mais qu'ers 
ne croye point ne manger que du poil- 
fon , lorfque l'on mangera dela vian- 
de. | | 

Ceci cependant , ne laifferoit pas d’a- 
voir {à difficulté , f l'Eglife n’avoit to- 
leré cetre forte de nourtiture , que fur 
la décifion des cafuiltes , qui auroient 
jugé poiflon , ce qui feroit viande. Car 
s'il devenoit bien prouvé par les prin- 
cipes d’une phyfque , plus certaine que 
celle des anciens , & par des faits d’hif- 
toire naturelle , plus exaéts , qu'un 
aliment qu'ona cru poiffon , eft cépen- 
dant viande; ne feroit-cé point une 
railon de doute à On veut donc bien ne 
point. condamner, ceux qui voudroient 
demeurer dañs la bonne foi de leurs 
peres : mais ne feroit.il pas louable de 
les voir fe priver de cette nourriture 
jufqu'à ce que l'Eglife , avertie de la 
méprife , ordonnât de changer cet ufa- 
ge ? Ce n'eft donc point un trouble , 
qu'on veuille porter dans les confcien- 
ces, mais une réflexion qu'on efflaye 
d'infpirer. Ce ne font pas des fcrupules 
qu'on réveille, ce font des raifons qu'on 


propole, 
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2°. On eft dans l’ufage, & par con- 
féquent, en droit de manger, par exem- 
ple , des macrenfes , &c. h 
R, La conféquence pourroit n'être 
pas jufte. On eft pleinement difculpé 
par l'ufage , quand des fupérieurs Léoi- 
times l'ont établi par raïfon , par réfle- 
xion , & pour un plus grand bien; mais 
s'il étoit fondé fur une erreur , file re- 
lichement y avoit donné naïflance, fi 
l'Eclife ne Ê avoit pas confirmé , feroit. 
il contre les bonnes mœurs , ou {eroit- 
ce témérité de le foûmettre à quelqué 
examen ? Or l'Eglife n’a jamais pronon- 
cé fur l’ufage des macreufes en Carême, 
une Rhyfque peu certaine à donné 
cours à la coùtume , où on eft, d'en 
manger les jours maigres , & l'étendue 
qu'on a donné à cette coûtume en met- 
tant au rang des poiflons , tant d’au- 
trés oïfeaux de mer, donne à fou pçon< 
ner , que la fenfualité auroit eu ie de 
part à cette prétendue décifion, que la 
vérité. Aprés cela , que peut-on crain- 
dre d’une remontrance modefte & fou 
mife ? Le foulagement & la nécefliré 
pourroient juftifier cette forte d’indul. 
gence , fielle alloit à permettre unali- 
Ment vulgaire , commode, qui fût à 
la portée des pauvres , & par confé- 
X v} 
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quent de tout le monde Mais tous 


ces oifeaux ne font, ni nombreux, ni 
à bon marché ; ils engagent à unedé- 
penfe qui ne convient pas à l'efprit 
du Carême , & par l'aflaifonnement 
qu'ils demandent , ils font plus propres 
à flatter le goût , qu'a fournir une 
nourriture fimple & utile; ils ne font 
donc , ni nécellaires, ni dignes de la 
préférence , dont on les honore. 

Cette réflexion eft fi raifonnable ; 
qu'on ne voudroit jamais manger de 
macreufe , s’il n’éroit pas de maigre: 
preuve affez fenfible , qu'on n'en ufe , 
que pour fe dédommager de l’abftineu- 
ce. 

Enfin, il eft manifefte , que ce n'eft 
pas en vûe d'un plus grand bien , qu'on 
a établi l’ufage des macreufes,puifqu'on 
a fait voir qu'elles font très-nuilibles 
à la fanté , & qu’on vient de montrer , 
que leur prix & leur rareté en font un 
mets plus voluprueux qu'utile, & plus 
propre à la fenfualité , que convenable 
a la frugalite. 

3°, On ajoûtera : pourquoi réveil 
ler les queftions fur l’'abftinence , qui 
étoient afloupies ? On fçait les maux 
& lesindifpoñrions , qui font dans le 
cas des difpenfes. 
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k. Mais ces queftions font moins 
afloupies que négligées. On s’eft ac- 
coûtumé à Les décider , fans en fçavoir 
la raifon , & aujourd'hui encore, les 
Médecins ne conviennent pas des infr- 
mités , qui difpenfent de labftinence ; 
on s’eft, pour ainfi dire, étourdi la- 
deflus , & on s’eft laïflé aller à exem- 
ter du Carème, plus apparamment par 
complaifance , que par raifon , comp- 
tant plus fur la bonne foi de ceux qui 
ont demandé des graces, que fur la 
néceflité qu'il y avoit de les leur ac- 
corder. C’eft donc moins une autorité 
bien établie, qu’on attaque ici , qu'une 
habitude , ou une tolérance mal fon- 
dée, qu'on voudroit rectifier. Pour 
cela ,on propofe des manieres d’adou- 
cir l’abftinence , on donne à exami- 
ner , fi le maigre eft plus contraire, 
que la macreute , à tout ce qu'on ap- 
pelle infirmité. On infinue , que fou- 
venrileneft le remede, & pourquoi. 
Delà on pañle à. des faits , à des rai- 
fons, à des obfervations , pour mon- 
trer , qu'on peut accommoder le mai- 
gre à beaucoup de maladies. Tout cela 
n’eft rien moins qu'Innovér ; c'eft re- 
chercher des vérités négligées , ou les 
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remettre en crédit contre des préjugés ; 
que l'amour propre a inventé , & que 
là fenfuahiré protese. | 
4°. Mais que de minuties à pefer ! 
— Que de circonftances à démêler ! Quels 
“ interêts à concilier , que ceux de la 
_ fanté & ceux de la religion ! Eft-il pol 
fible de ne rien confondre , & de fuivre 

une exacte juftice ? 

À. À qui fe prendre de ces minu- 
ties , qu'aux foins exceflifs qu’on don- 
ne à la fanté ? Ce détail de réflexions - 
& d'obfervances, qu'on exige pour 
accorder des difpenfes , s’anéantiroir, 
fi on vétilloit moins fur ce qui peut 
Pintérefler ; car on ne craint point de 
trop faire , quand il faut la ménager , 
& l'on fe permet , en fa faveur, de pe- 
fer des atomes , tandis qu’on s'épar- 
one fur tout ce qui la peut contrain- 
dre, 

D'ailleurs , ces attentions regardent 
les Médecins , à qui il coûte moins 
qu'à d’autres de faire ces examens ; 
comme ils fçavenc de quelle jufteñe 
dépend la fanté dans fes fonctions , ils 
comprennent d'abord , qu'il faut très 
peu de chofe pour la déconcerter , & 
qu'on peut aufli la conferver ou la 
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térablir à très-peu de frais. Il eft telle 
fanté , qu'un peu dé fait ou dé beurre 
dérange : & peut-on s'en étonner , 
quand on fçait, qu'une odeur peut tuer 
certaines perfonnes , für-elle agréable 
À tout le refte du Monde ? Ïl ne doit 
donc pas paroître étrânge , qu'une 
petite privation préferve la fanté dans 
| Re , & qu'un petit adoucif- 

ement , un ordre d'aliment changé un 
affaifonnement fimple , un verre d'eau 
fagement placé, corrige ou prévienne 
de grands inconvéniens en d’autres. 
Mais routes ces réflexions regardant 
uniquement le Médecin , il n’en coû- 
tera aux. infirmes , que de la bonne 
foi, & de la fincérité dans les expo- 
fés qu'ils feront.Ce reproche ;'enfin , 
pourroit être fonde, ff comrhe autre 
fois on ne démandoit point des difpen- 
fes , mais qu'on für forcé a les recevoir; 
fi on ne les demandoït du moins , que 
pour des maux réels , qui s'expliquent 
d'abord , ou qui menacent ouverte- 
ment ; enfin , fi l'abus des difpenfes 
n'avoir pas inondé tout le monde Chré- 
tien. Mais aujourd'hui, qu'on fe pre- 
tend exempt du maigre, dès qu'on eft 
parvenu à le craindre , & que la moïn- 
dre infirmité paroît une raïlon légitime, 
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moins pour accepter une difpenfe , que 
pour la follicicer ; rien ne peut fi bien 
en faire comprendre l’abus,que de moù- 
trer , que la prétendue impoffbilité de 
faire maigre , gient ordinairement à 
à très-peu de chofe. Il faut ajoûter que 
la licence avec laquelle on demande 
des permiffions de faire gras, ne peut 
bien {e réprimer , qu’en y attachant 
toutes les conditions qu’on a marquées, 
& les chargéant de tous les égards , & 
de tous les aflujertiflemens raifonna- 
bles. | RSR 
_ 5°. Refte à dire, que les Médecins 
ne conviendront, ni des maximes., ni 
des raifons qu’on a expoféés ; que c'eft 
les obliger à un joug et , de 
les engager dans des difcuffions fi gé- 
nantes ;qu'il doit leur fuffire en géné- 
ral, de ne rien donner à là délicarefle, 
au refpeét humain , à la complaifance.. 
R. Quand bien. même il y auroit des 
Médecins qui n'auroient pas fait les 
réflexions quon vient de propoler, 
leur feroit-il fr difficile de les faire 2 
Faut-il fe guinder au- deffus du fens 
commun ,.& dans des méditations mé- 
taphyfiques pour y parvenir ? Faut-il 
fçavoir autre chofe , que de comparer 
les véritables befoins du corps avec 
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la forte d’aliment qui lui convient ? En: 
quoi il faut certainement beaucoup: 
moins de fcience , que n’en ont d’ordi- 
naire Meflieurs les Médecins, Mais il 
leur coûtera moins de peine qu'on ne 
penfe , fi l’on fait réflexion , qu'il eft 
impoffible d'expofer la fanté à de grands. 
inconvéniens , en confeillant l’effai des. 
pratiques qu’on a marquées. Elles con- 
fiftent, ces pratiques, la plüpart en. 
privations ; les chofes du.-monde, qui 
peuvent le moins intéreller la fanté , 
quand on les entreprend avec mefure 
& avec précaution. Le danger et en- 
core d'autant moins 4 craindre , que ce. 
qu'on fubftitue à ce qu'on interdit , eft 
emprunté de chofes fimples , ordinai- 
res & naturelles. 

Enfin , on a fait voir ; que la tempé- 
rance, ou l’ufage moderé d’un aliment, 
qui n’eft pas manifeflement mal-fai- 
_ fant , n’expofe prefque à rien, puifque 
parce moyen on fe familiarife même 
avec les chofes les plus mal-faifantes. 

Si toutes ces raïfons ne fufnfoient 
pas pour raflurer les efprits, on peut du 
moins compter qu'on ne propole rien 
dont on n'ait vû de fréquens & d’heu- 
reux fuccès. Ce ne font donc pas des 
piéges qu’on tende à perfonne , car ou 
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tre qu'on foûmet tout ce qu’on avans 
ce aux lumieres des gens habiles, ce 
“qu'on avance n’eft que d’après un ufa- 
ge réiteré qu'on en a vû faire, 

On efpere que Meflieurs les Mé- 
decins fe plaindront auffi peu de l’obli- 
gation , dont on veut les perfuader , & 
qu'ils la confidéreront moins , comme 
un joug , que comme une dépendance 
néceffaire de leur profeffion ; ils s’ho- 
norerontau contraire , du foin dont on 
les charge , d'affortir ainfi les loix de la 
Médecine , avec celles de l'Eolife, & 

d'allier la fanté avec la piété Chrérien- 
ne. | 

Mais qu'ils ne fe croyent jamais quit- 
tes, parce qu'ils n’auront rien accor- 
dé , ni à la délicatefle, ni au refpeæ 

humain , ni à la complaifance, Un fond 
d'honneur où d’amour propre fuffit à 
tous ces égards ; mais ils feront cou- 
pables , fi l'ignorance , ou l'erreur les 
rendoit trop commodes ; parce qu'ils 
doivent être beaucoup au-deflus du 
peuple en matiéré d’aliment , de boif. 
fon , & de régime. Aïnfi ce ne feront 
pas les préjugés vulgaires , qui régle 
ront leur conduite , ou qui les difeut. 
peront , mais des connoïffances, des 
expériences, & des obfervations qu'ils 
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tiendront d'eux-mêmes, ou qu'ils au- 
ront empruntées des autres. G 

6. On demandera enfin , s'il ya 
obligation de fe foñmerttre à routes ces 
contraintes ; fi l’on doit jufqu'au point 
qu'on l'a propofé , mortifier fon goût , 
& fe contrifter foi-même, en s’aflu- 
jettiffant à un régime incommode & en- 
nuyeux , pour fatisfaire à l'abitinence 
du Carème. 

À. On eft caution , que ces contrain- 
es & ces mortifications, feront plus 
dé violence à l'inclination , qu'a la fan- 
té ; ce ne féroit peut-être qu'à la lon- 
gue , que l’ennui & le chagrin fe met- 
tant de là partie , la maladie pourroit 
s’enfuivre ; mais quarante jours ne doi- 
vent pas exciter cette crainte. Voilà 
jufqu'où peut aller la décifion de la 
médecine, Meflieurs les Théologiens 
fupplééront au refte, & jugeront , fi 
étant au pouvoir d’une perfonne de 
faire maigre, en contraignant fon goût, 
elle ne doit pas à cé prix garder Fabf- 


tinence. 
ES 


| 


oo TRAITE DES DISPENSES. \ 


CHAPITRE XL. 


Des mefures des précautions avee 
lefquelles on doit ufer dès difpenfes 
de Carème, 


OO s'eft prefque perfuadé , qu'au 
moyen d’une difpenfe de Carême, 
on pouvoit.-manger de la viande pen- 
dant toute la quarantaine , & que c’e- 
toit comme un droit acquis d'en ufer 
deux fois par jour telle qu'elle puif- 
fe être , bouillie , rôtie , ou appré- 
tée d'une autre maniere. Maïs. cette 
perfuafñon eft manifeftement abufve ; 
car tout ce qu'on a eflayé de Libre 
ver jufqu'ici a été, que la difpenfe 
du maigre ne devenoit permife , que 
quarid la nécefliré étoit prouvée.Or cet- 
te néceflité a fes degrés, & fes bornes, 

L'impuiflance de manger: maigre, 
en quelques-uns‘, ne va pas juiqu'à 
ne pouvoir sy aflujettir , au moins .. 
pendant quelque. tems ; & en ceux. 
ci, elle ne doit avoir lieu , que pour 
autant de tems qu'il: faudra , pour: 
mertre la perfonne infirme en état. de’ 
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garder labftinence pendant le refte du 
-Carème. Il fe trouvera des perfonnes , 
qui pourront obférver , pour le moins, 
imparfaicement le Carème , en faifant 
oras deux ou trois fois la femaine ; 
d’autres pourront le faire deux ou 
trois femaines de fuite; & pour ceux 
ci, on demande, s’il eft plus à propos, 
qu'ils commencent le Carème pour 
le rompre , ou qu’ils ne le commencent 
pas , afin de le pouvoir finir , fans l'a- 
voir rompu. L'ancien ufage de l'Egli- 
{e femble décider cette derniere quef- 
tion ; car comme l’origine du Carème 
a commencé par deux ou trois {e- 
maines immédiatement avant Piques, 
pour fe mieux préparer à la fête, il 
paroït naturel & conforme à l'efpric 
de l’Eglife, de choifir dans le tempsle 
plus proche de Pâques le nombre des 
femaines , pendant lefquelles on peur 

obferver l’abftinence, 

Il fe préfente une autre difheulté, 
On demande , s’il n’eft pas plus à pro- 

os de commencer labftinence avec 
PEglife , afin d’édifier le prochain. Mais 
ne fera-t-il pas moins édifiant encore , 
d’être obligé de fe féparer du commun 
desfidéles , pour faire gras vers da fin 
du Carème ,c’eft-a-dire, dans les jours 
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les plus faints de la qurantaine ? Ajoù- 


1 


tés , que quand il y auroit quelque for- | 


te d'humiliation à fouftrir , en ne com- 
mençant point le Carème avec le refte 
des fidéles , on en feroit plus en fûreté, 
fi on faifoir avec quelque defagrément, 


ce qu'on ne fçauroit s’accorder avec. 


trop de répugnance & de crainte. 

Mais il y a encore une raifon de 
phyfque , ou de Médecine, qui doit 
faire choifir les femaines les plus voi- 
fines de la fête de Pâques , pour faire 
maigre , quand on ne peut faire davan- 
tage, c'eft que fur la fin du Carême , 
les Iégumes font plus avancés , plus 
communs & plus fains, qu'au com- 
mencement, & les fecours ou provi- 
fions de Carème , font plus abondan- 
tes alors. Les infirmes , par confé- 
quent, &en particulier , les perfonries 
moins riches , ou moins aifces ,trouve- 
ront alors plus de füreré , & plus de fa- 
cilitéa faire maïgre. | 

La licence de manger deux fois le 
jour de la viande en Carême , eft en- 
core plus mal entendue ; elle eft le 
plus fouvent uniquement fondée fur 
la gourmandife , ou la fenfualité , rare- 
ment fur un véritable befoin. Il pour- 
roit fuffire aux uns de prendre les foirs 
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un potage gras, fans manger de vian- 
de ; il pourroit être défendu à d’au- 
tres, d'ufer même de ce potage les 
{oirs. Car, quoiqu’on fe trouve dans 
le cas de ne pouvoir garder l'abftinen- 
ce ,on pourra fe contenter de viande 
une fois le jour, quand on a un bon e£ 
tomac , & qu'on a fait un repas raifon. 
nable en gras à midi. Quel grand in- 
convénient , en effet, de fe contrain- 
dre pendant quarante jouts à fe paf. 
{er les foirs de viande, & à fe conten- 
ter de fruits, de falades , &c. Du moins, 
pourroit-on le plus fouvent fe conten- 
rer d'une fouppe à la viande, fi l'efto- 
mac étoit dans ce befoin ; maïs alors il 
faudroit s’en expliquer, & s’aflurer d’un 
bon confeil, 

Paroït-il bien néceflaire, par exem- 
plét, & bien féant, de voir des per- 
fonnes pleines de force & de vigueur, 
-qui nè manquent à rien de ce qu'ils 
ont à faire, pour leur fortune , & 
peut-être pour leurs plaifirs ,qui man- 
geront fans fcrupule deux fois de la 
viande par jour en Carême , parce 
qu'on les aura difpenfé du maigre ? 
Mais fi un repas de viande en vingt- 
quatre heures, pourroit ordinairement 
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{uffire à la plüpart du monde, fera-t-il 
impoflible de s’en contenter en Carê- 
me , lors fur-tout , qu’on fe permertra 
les foirs une fouppe à la viande, fi on 
en abeloin, ou un repas de fruits, de 
falades , &c. 

Mais la prévarication eft manifefte , 
quand fans raifon particuliere on ufe en 
Carême de viandes rares & exquiles , 
par exemple, de perdrix, de faifans , de 
lapreaux ,:&c. fous prétexte , qu'on ne 
peut faire maigre. On fe trempe enco- 
re, lorfqu'on fe permet des viandes 
communes , mais rôties, ou apprètées. 
Carfans entreprendre de faire Noir , 
que ces viandes délicieufes & recher- 
chées, font contraires à l’efprit de pé- 
nitence, ce qu’on laiffe à remontrer à 
Meflieurs les Théologiens , les Méde- 
cins conviennent, que les viandesiles 
plus ragoûtantes , telles que font celles 
qui font les délices des tables , font in- 
fidieufes à la fanté. Ils penfent de mê- 
me fur toutes celles qui font apprè- 
tées ; & fur le même principe , ils pré- 
férent le bouilli au rôti, Sion ne peut 
donc s'exempter de faire maigre €n 
Carême , que pour fatisfaire aux be- 
foins de la vie , ou pour préferver la 

lante ; 
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fanté ; il doit être aufli peu permis de 
s’'accorder en ce tems les viandes ex- 
quiles & apprètées , qu'il eft dangereux 
de fe les permettre en tout autre, quand 
on eft d'une compléxion délicate, ou 
d'une fanté foible | & qui s’ébranle fa- 
cilement. Pour s’en convaincre , il ne 
faut que fe fouvenit , que la plûüpart 
des prétextes qu'on expole pour obte- 
nir des difpenfes , roulent {ur des cha 
lenrs d'entrailles | des infomnies , des ar 
deurs de foye , des foitleffes d'eflomac. 
Mais les viandes exquifes, & celles qui 
font rôties ou apprêtées , font toutes 
propres à faire, ou à augmenter ces 
maux , parce qu’elles ibondent en fucs 
vifs , bouillans, fermentatifs & deflé- 
chans, capables de tous ces inconvé- 
niens, 

Mais cette même idée, eft celle qu'on 
le forme d'une perdrix | d'un faifar , 
d'un lapreau ; car on croit ces viandes 
très-nourriflantes , & on les recornman- 
de , quand il faut ranimer le fans , & 
débner plugide force & de reflort aux 
parties eft à peu près de même 
dés viandes ordinaires , comme le font 
le veau, le pouler | &c. lerfqu'ils font 
rotis. Ces viandes naturellement dou- 
ces , & d'un goût médiocre , devién- 

Tome I, Y 
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nent plus favoureufes & piquantes étant 
rôties. La raïfon en eft claire : ce font 
des chairs jeuñes , tendres par elles- 
mêmes: &, pour ainfi dire, encore laï- 
reufes ; & c’eft ce qui les rend fi pro- 
propres à la fanté , parce qu'elles four- 
niflent aux liqueurs des parties molles 
& fouples, capables de faire un fang 
doux & paiñble, tel qu'il le faut pour 
entretenir une circulation douce , aifée” 
& infenfible. Mais le feu venant à agir 
d’une maniere immédiate fur ces vian- 
des quand on les rôtit, en diffipe toute 
Fhumidité , qui les rendoit fi faines ; il 
en defléche les fbres, & concentrant 
ce qui n'a pû fe diffiper du fuc de ces 
viandes , il le fermente & l'exalre au 
point d’en développer tous les fels, &c 
d'en former un fuc falin & fpiritueux, 
propre à fermenter le fang , à exalter la 
bile, à deffécher les vifceres, &c. Re- 
connoît-on à ces qualités quelque pre- 
férence à donner au rôti au-deflus du 
bouilli , par rapport à la fanté ? Ces 
viandes feront-elles Pa PEN il Tta 
befoin d'accorder l'ufigeé"a désiperfon- 
nes infirmes , qui demandent difpenfe 
du maigre Les viandes bouillies leur 
fuffiront , &-au- dela, parce qu'elles 
fafifent à la fanté ; par la raïfon fui- 
vante, | 
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Les viandes bouillies ne réçoivent 
l'action du feu, qu'à travers de l'eau 
qui la modere & la corrige, c'éft une 
forte de bain-marie. Ce n’eft donc plus 
un feu fec & ardent qui brûle, c'eft 
une chaleur molle & temperée qui cuit 
-fans durcir | & qui pénetre fans deffg_ 
cher. Or rièn ne reffemble fi bien aux 
digeftions qui {e font dans le corps, & 
-fien n’y difpofe mieux les hourtitures 
qu'on lui prépare. | 

On accufe les viandes bouillies d’être 
ades , infipides | dépouillées d’efprits ; 
ce font, dit-on , des charpies arides & 
fans fucs: | 

Il eft vrai qu'elles flattent moins le 
goût que le rôti ; mais on ne s'engage 
point à régaler des perfonnes qu'on dif 
penfe du maigre : il fufit quesces nour- 
 ritures ne foient, ni dégoûtantes, ni 
indigeftes quand elles font cuites à pro- 
pos. Après cela, quel fi grand incon- 
vénient , que le goût foit moins fatif. 
fait, pourvû que l’eftomac n’en fouffre 
- point ? On eft auffi mal fondé à traiter 
les viandes bouillies, de charpies dé- 
nuces d'efprits & incapables de donner 
des forces. Quand il en feroit quelque 
chofe , feroit-il fi mal-à-prepos qu'on 
fentit l’abftinence par quelque endroit, 

Y ji 
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pourvû d’ailleurs que la fanté n’en fut 

] fra) : e ’ f 
_ point alrérée ? L'accufation eft donc 
inutile, puifqu'on pourroit fe fortifier 
en mangeant du bouilli , autant & au- 
delà qu'il eft a propos de fe fortifier en 
Carème , puifque des Communautés de 


Religieufes, telles que font les Carme- 


Lites, ne's’accordent que du bouilli dans 
quelque maladie que ce {oir. Il ne fert 
de rien de dire que le rôti nourtit da- 
vantage ; car cela n'eft pas exactement 


vrai : il donne peut-être plus de vigueur. 


. & de plaifir, parce qu'il remue davan- 
tage les efprits , & qu'il affecte plus 
agréablement la langue ; mais il four- 
mit moins de fuc nourricier , parce que 
l'ardeur immédiate du feu lui en a°en- 
levé davantage, & luien a, par con- 
féquent#moins fai. Mais quand il fe- 
roit autant vrai qu'on le publie que 
le bouilli fût moins nourriflant, {eroit- 
ce prouver qu'il ne l’eft pas allez? Eft- 
il néceffaire d'employer pour fe nour- 
rit, tout ce qu'il y a de plus fucculent ? 
Une médiocrité bien enrendue , n'eft- 
elle pas plus füre À la fanté ? Er cette 
médiocrité ne fe rencontre - T- elle pas 
dans les viandes bouillies ?. 

Ce n’eft pas qu'on veuille abfolument 
exclure le rôti; à Dieu ne plaife , qu'on 
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pafle dans aucun excès , pas même dans 
celui-ci ; mais c'eft un fécours, & une 
forte de remede, qu'il faut ménager 
pour les perlonnes dégoûtées, pour des 
eftomacs rebuttés & affadis, ou pour 
des cas d'infirmité qui demandent l'ufa- 
ge du rôti, préférablement au bouilli. 
Mais ce n'eft, ni l'indépendance , ni la 
fenfualité qui doivent en décider ; il faut 
le demander à un Médecin fage , ha- 
bile & religieux , lequel fcache ména- 
ger les intérêts de la fanté , fans trahir 
ceux de la religion. 

Ce feroit ici le lieu d'examiner la 
queftion , fi l'on peut jeûner en faifant 
gras ; Mais elle fe retrouvera plus na- 
turellement dans: la feconde partie de 
ce Traité, où lon va parler du jeûne, 
& de tout ce qui regarde cette matiere. 


Fin dn premier Tome. 
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gras dans l ufage des 
eaux, 471: Raifons » 
475$ 


Echaioites | meilleures 


que l'oignon, 368. 
Ecreviffes, blimées à 
tort. Leur fuc, ni 
groflier | ni acre, 
224. fort louées au- 
trefois, tant d’eau, 
que de riviere, 224. 
‘celles - ci préféra- 
bles, 225. bon ali- 


ment , bon remede, \ 


225$. leur falure uti- 
le pour temperer la 
biié ,225,.elles font 


432 
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anodines , calmañs- 
tes, rafraichiffantes, 

226.-trop friandes 

pour le Caréme È 

ibid. 

Encens. Ce que c fs 
s’il eft ancien das: 
le monde, 375 

Enfans ; qu'on les ac- 
coutume à la gout- 
_mandife si: Ac 

viande, tr. S'ils doi-- 
vent faire gras, 433. 

458. raïfon à l’en- 
contre , 489 
Epinars en falade, 154. 
inconnus aux an- 
ciens,1s5$.leur forte 
de nourriture ;-bons 
| aux bhéhybques : 
aux vieillards, aux 
bilieux ; fône. fans 
fel , tempérent, hu-: 
mectent , & lâchent. 
le ventre, 156. pour- 
quoi mal - faifans :: 
TFourtes d’épinars | 
ibid. 

Eflomac ; qu'il n’a point 
de levain, 30. qu’il 
yferoit inutile, in 
puilant , 36. {on 
immenfe force, 36. 


FE 
Ade. Alimens fa- 
des ; ni indigef= 
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TABLE 


tes , ni mal-faifans, 
168. 169. 
Femmes. Toutes les 
femmes renfermées 
dans la premiere , 
85. Femmes grof- 
fes, fi difpenfées du 
maigre, 465. 
Ferments. Qu'ils font 
chimériques , 30. 
leur ridicule, 31. 
-méprifés & méprifa- 
‘bles:, 34. 
Féves. Antiquité de 
leur réputation, 92. 


Quand & pourquoi 


mal- faifantes ? 93. 
faines par elles-mé- 
mes, 94. Pourquoi 
flatueufes , 95. Si 


‘elles troublent léf- 


prit, 26. 
Fez. S'il eft pituiteux , 
212. qu'il eft bon, 
nourriflant, ‘273. 
Foibleffe d’eftomac , de 


compléxion-, 424. 


ce que c’eft ; 425: 


raifon mal - enten-- 


due, 425.427. 


Frayeurs du Caréme ; 


qu’elles : font mal- 


fondées , Rri: 


Fritures. Qu'’elles font 

mal-faifantes, 346. 
Froid. Raïfon de man- 
ger froid. 447: 


Fruits. Voyez l'queurs;, 
maigre. Plus natu- 
rels que la viande, 
‘39. Ufage des na-. 
tions là-deflus, 40. 
$3.raifons, 41. 177. 
ordonnez par le 
Créateur , 40.51. 

Fruits. Leur convenañ-- 
ce avec notre natlk- 
ré ; 41. qu'ils nour-. 
riffent aflez & bien , 
42. 44, qu'ils font. 
auf gros, &: aufi 
bons qu'avant le dé- 
luge, 76%. 

Fruits de Carême, 180. 
ce qui fait la bonté 

- desfruits, 176: ceux 
du printemps plus- 
dangereux, 172e. 

G: 


Arum. Ce que 
c'étoit, 138. fes: 
differences, ibid. 
Géants. S'il en fut:; ce: 
que c'étoit, &C. 71.. 
Gelée de corne de cerf. 
Si elle-eft: poiflon , 
276. raifons à l’en- 

. contré, ibid. 
Gingenbre | paroît pré. 
férable -au poivre , 
352. auf acre, &: 
brülant que lui, dan-. 
gereux, 353. 
Girofle. 3 eft un:fruit 2, 
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357.connu aux feuls 
Arabes | fa réputa- 
tion , ‘6id. dange- 
reux aux nerfs, & à 
"la fanté, 358. Son 
horrible fécherefle ; 
qu'il eft fufpet , 


359. 
Cluani. Voyez Vifcofi- 
tez. | 
Gor ; le mortifier ., 
499: 
® Gras. Qu'on peut jeü- 
-ner en gras, 419. 
que le gras ne guérit 
point tant de maux, 
461. Voyez maigre ; 
Abffinence. 
Grenouilles, 261.174. 
f elles font poiflons, 
ibid. fontfaines, pe- 
fantes , utiles aux 
 phthifiques, 273. to- 
lérables en Caréme. 
Raïifons , analogues 
au poiflon, 27$. 


Gruau. Voyez avoine.. 


WU 
FN Abirude ; caufe 
des maux de Ca- 
rême. Raïifons, 315. 


Haléc.C’étoitune fauf-. 


fe ; non pas-le ha- 
reng, _ 231 
Hareng. Le frais ex- 
cellent , 230. le falé 
" fupportable ,: 131. 


conditions ; incoñ- 
nu aux anciens, 231 

Haricots. Leurs bonnes: 
qualités ; leur jufti- 
fication, 98. ce font 
des abforbans, 92. 

Hommes ; aufi forts 
qu'avant le déluge. 
58. 70. V. Tempéra- 
ment. 

Huile. Son foufre in-. 
nocent, 445. raifon, 
446. | 

Huitres. Leur réputa- 
tion "2214 Pen. 
trée de table ; l’ex- 
cés qu’on en faifoit, 
amis de l’eftomac. 
Jaxatives, bonnes au 
printems ; amiifcor-. 
butiques ; meilleures 
étant crues ; 222e. 
leur jufification ;. 
27: MN 


Eûne. Son utilité à 
tout age, fexe ; 
eondition,. 437. fa 
mitigation, 21. to- 
lérance de l’Eglife 
li-deflus, 222. 
Infirmités , incommodi- 
tés. d'eftomac , &c. 
424. quand elles dif- 
penfent du maigre, 
461. à quelles con- 
ditions , 460, 4620, 
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464. Innover. Qu'on 
ne veut ici rien in- 
nover, 489. Voyez 
rigueur. 
Intempérance , caufe les 
maux du Carème , 
317. raifon, 318. 
E 


Ait ; ancienne 
nourriture, 335. 
aifé à digérer ; al- 
longe la vie, multi- 
: plie la bile, nuifible 
au foye, en Carême 
fur-tout , ami de la 
poitrine, 336. plus 
für étant crud & pris 
feul, 337. qu'il n’eft 
pas froid, 338. rai- 
fon, #6id. ne lui af- 
focier, ni vin, niali- 
mens chauds , 339. 
plus fujet à s’enfä- 
mer , qu'à s’aigrir. 
Pourquoi , 340. Ses 
. dangers en Carême, 
341. comment les 
éviter, 443. raifons, 
445. défendu , auffi- 


bien que Le beurre 


autrefois, 448. s’il 


eft befoin de faire 


gras en prenant le 
lait , 470. raifon, 
473: 


_Crue, 
Légumes, plus naturels 


143. convient à tout 
âge , ibid. manvée 
à l'entrée de table. 
144. & à jeun; nour- 
rit beaucoup, aus- 


. mente le lait, 2644. 


aide à la digeftion, 
prévient les vents. 
145. calme les paf- 
fions 3 préférable: 
145 


à l'homme , 39. 904. 
-303. ufage des na- 
tions | 40. 51. rai- 
fon, 41. ordonnées. 
par le Créateur, 40. 
s1. convenables à la 
fanté, 41.91. nout= 
riflent aflez & bien, 
42. 44. aufli bons, 
qu'avant le déluge, 
5 8..préférables étant 


_ cruds ,135.1454 Ve. 


falades. 


Lentilles. Préférables 


aux pois , aux féves, 
&c. 101. leur anti- 
quite ,. différencesss: 
eftimées des Philo- 
fophes, 102. 105.ce 
qui les rend malfai- . 
fantes ; leur éloge, 
ro$.vain. Voyez frc= 
ment, digefrion. 


Laitue. Le plus inno- Limande, Sa préféren- 
cent des légumes, ce, 212. 
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orge. La plus ancien- 
_ne nourriture , 109. 
qu'il neft point 
grofliér , t10. qu’il 
eft mou, gras , on- 
étueux , -qu'il doit 
être bien cuit ; ce 
qui le rend flatueux, 
ibid. qu'il ne doit 
point étre nouveau, 
111. qu'il eft d’un 
bon fuc : bouillon 


d'orgepréféré à ceux 
de viande, 111. pain 


d'orge, 112. 
Lourre ; il n'eft pas 


poiflon , 26$. 270. 


forte de chat , fa 


chair malfainé, 277. 
Lymphe. Ce que c’eft., 


BC, 4 le 17 Ts 
250. 278. 
| M 


19 2e 


Acreufes. Si elles 
font poiflon , 
260: 265. 281. el- 


les font canards ou 


oyes : fi on doit en 
manger, en Caré- 


me , 266, cette Opi- 


nion traitée de mon- 
ftrueufé, 267. d’un 
mauvais fuc, 268. 
imaginations fur 
leur origine , 282. 
&c.285. fi elles font 
ja coquillage, sbid, 


LÉ 


. 286. une produétiotr 
d'arbre, 283. impié-. 
té , 284. fi de pour- 
riture, d’un œuf, 
286. elles ne. font 
pas poiflon ,. 287. 
&c. leur fang, leur 
graifle , 288.295. fi 
PEglife autorife les 
macreufes , 289. a- 
bus là-deflus , 290, 
Macreufes blanches, 
oyes brunettes ; dé- 
fendues, 290. filence 
des ‘Théologiens- , 
295, de la Sorbonne, 
ibid. 296, un Pape 
& un Concile con- 
traires 296. abus 
des macreunfes tout 
nouveau, 297. œufs 
d’oye défendus; con- 
féquence de cette. dé- 
fenfe , 298. décifion : 
de la Faculté de Mé- 
decine de Paris, du 
24, Décembre 1708, 
contre les pilets 
299.. fi lufage des 
macreufes établit Le 
droit d'en manger , 
A9 Le : 

Maigre, Voyez légu- 
mes , alimens. Plus 
natutek que la vian- 
de , 303. nourrit 
allez , 321. donne 
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moins d’aigreur que 
%e gras , 429. Com- 
ment il devient fain, 
440. rémedie à des 
maladies ,461.477. 
479. qu'on peut le 
faire en partie, sor. 
Marée, 208,284. 
Médecins , blimés à 
tort, 404. Médecine 
favorable à la piété, 
405. Conforme aux 
fentimens des Pe- 
res, 406. Sa juftifi- 
cation , 408. Regles 
pour donner des at- 
teftations ,487. qu'- 
ils peuvent décider 
d'un aliment, 3017. 
Mers. Voyez Alimens. 
Merlan \ comparable 
‘aux meilleurs poif- 
“ons, 216. 217. 
Miel. Son éloge, 392. 
“Autrefois au lieu de 


fucre, 392. fes avan, 


-tages, 393. utileaux 
pauvres , 395. celui 
de Narbonne , plus 
dangereux , : 396. 


iller | nourrit des. 


peuples, 107. moins 


‘bon que d’autres: 


‘grains ; 1l fe con- 


-ferve long-tems bon 


avec le Jait , il'eft 


‘abforbant; , : 107. 
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Minurions. Dans les 
Monafteres d’hom- 
mes ;: 228%: 

Mirigation de. Pabfti- 
nenñce , 439. 

Mollafe. Alimens mol- 
lafles mal-entendus, 
213. Voyez Vifcoji- 


Lez. 
Monde. S'il vieillit,78:. 
Morue, Forte nourri-- 
ture, 233. inconnue 
autrefois. Si elle eft 
gluante , ibid. égale 


au faumon,. 234: 

Müfconade. En quoi 
femblable au fucre;, 
399 


Moules. Eftimés autre- 
fois , 219. fur-tout 
ceux de mer ; s'ils 
font gros ; raifon:, 
220. laxatifs ; leur 


anatomie, 220. 
Moules. Leur anti-- 
quite; R39. 


Moutarde ;' fon acide: 
temperé, 386. le fu- 
-crée & le doux ‘lui 
nuifent , 2bid: préfé- 
rable au vinaigre , 
°387..amie.de l’éfto- 
mac, des nerfs, du 
-fang; pourquoi,387.. 
.bofne aux vapeurs, . 
eftimée desanciens,. 

. arrete: les efférvel. 


DES: MATIERES. 


Cences, 388. excite 
la bile | enflime les 
urines , corrige la 
grofliereté des ali- 
mens, 389. 
Miftade. Fruit des In- 
des, 359. inconnue 
aux anciens ; louée 
depuis, 4id.. amie 
des vifceres, de la 
veflie ; fort deffé- 
chante , vulneraire, 
amie des nerfs, 360. 
louée exceflivement 
361. elleenyvre, af- 
foupit , blefle Les 
nerfs, :6:d. fi elle eft 
fufpecte, 362. 
N 


NT Arure ; elle fe 
montre d’elle- 
mème; moyens de 
la connoître, 47. 
Naturel. Ce quec’eft, 
305$. 

Naver. S'il rémedie à 
tous les maux, 126, 
fes qualités, fes dif- 
ferences , ibid. aifé à 
digerer, LAT: 

Nourrices. Si difpenfées 
du maigre, 465. 

Nourriture. Comment 
elle fe fait ,16. 322. 
Ja plus naturelle, 24. 
39. elle ne doit pas 
être trop dévelop 


pée ; raifon ; 121 
O 


D Eufs , mitigent 
Pabftinencc,439. 
raifon de les accor- 
der, 448. raifon phy- 
fique , 450. ils font 
trop fucculens, ibid. 
qualité , dangers, 
452. à qui il faut 
les permettre , 453. 
moins dangereux a- 
vec les légumes ;,. 
pourquoi , 4$3+ 454%. 
Oionons. Ennemis des 
yeux, adorés autre- 
fois ,365. acre, ex-. 
citant les paflñons ; 
_les blancs fupporta- 
bles ; corrigent les 
aigreurs , 366. ai-, 
dent la tranfpira- 
tion ; bons aux ro. 
buftes , 367. à quel-. 
les conditions fup- 
portables , 368. 
Orfeaux, Leurs carac-. 
teres. Voyez Poif- 
fons. 
Orange. Son acide fin- 
gulier, 391.. 
Orge. Voyez l'orge. 
Ofcillation, 229. 384. 
Oftille. Dangereufe €- 
tant feule ; corrige 
les alimens, amie de 
leftomac ; raifon ; 


TABLE 1 
Pimprenelle. Corrigé 


173. corrige labile, 
conferve la fanté, 
174. fon acide moiris 
à craindre ; pour- 
quoi, 173. elle 1à- 
che le ventre, atten- 
drit la viande, 176. 

Offemens. Os foffiles , 
73: 

Ouvriers. Si difpenfez 
de l’abftinence, 469. 


Ain. Son antiqui- 
té, fes difleren- 


ces , 39. principale 


nourriture, . 194. 
Panais. Leur choix, 
128. font aromati- 
ques , legers ; &c. 
point fatueux. 129, 


point trop aflaion- 
Là 


nes 130: 
Perche. Egale À la trut- 
e ; celle de mer pr°:- 
ferte ; fes qualités , 
2r7 

Perfnnes. Celles qu'on 
doit difpenfer, 430. 
& 453. celles qui 
doivent difpenfer , 
430, &c. 

Pilers ,vernages , &c. 
S'ils font poiflons , 
260. 299.VoyezMa- 
creufes. 

Pilules, Leurs dangers, 
157° 


les falades , 147. é= 
chauff:, fortifie, ref- 
ferre ; raifon : fon 


volatil doux, abon- : 


‘dant , eft vulnerai- 


re, &cC. 148 
La plie, ua 
Plongeons. S'ils fort 


poïflon , 263. 292 
Voyez macreufes. 


Poires. Sont vineufes 


aifées à digerer, 185. 
échaufflantes , 6rent 
la foif;ibid, les man- 
ger aprés le repas, 


fans vin; raifon, 186. 


point fereufes, 187. 
Pois , préférables aux. 
féves , 99. temperés, 
nourriflans, diuret1- 


ques, iaxatifs , point 
100 : 


venteux, 
Peilons, Leur ufage 
fort ancien, loué », 
fufifant à la vie, 
196. luxe dans les 
poiflons , 198. déli- 
cieux , fains , aîfés à 


digerer |, 200. &c. 


bons aux malades ; 
blimés à tort, 203: 
mangés frais, 204. 
préférables aux au 
tres animaux , 205. 
& à beaucoup d’ali- 
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mens , 206. leurs 
qualités , ‘207. 
?oiffons falés, Supporta- 
bles ; raifon , 227. 
leur ufage ; pour les 
pauvres, 228. rai- 
fon, 229. obferva- 
tions , les 
Poiffons, Leurs carac- 
teres,261. 293. poif- 
fonsterriens, 264. 
Poivre | compaté à l'or; 
‘formidable pour fon 
acre ; s’il rafraichit, 
350. differences , 
"351. plein de vola- 
til; fes inconvé- 
‘hiens, 352. 
'ommes. Ont peu d’ai- 
gre r8r.blimées à 
tort ; leurs qualités, 
182. "leurs differen- 
‘ces, bid. préférables 
<tant cruës ; raifon, 
133. mangées à jeun 
avant le repas , 184. 
font cordiales, nour- 
riffantes, 187. 193. 
otirons | préférables 
aux citrouilles, 164. 
leurantiquité, 165. 
gardés fecs 3 s'ils 
font aqueux , indige- 
ftes, 166. utiles aux 
malades ; laxatifs, 
NKE7s | 
oules d'eau, Si poif- 


{on, 263.264. 2923 


Voyez macreufes. 


Acines. Leur élo- 
ge, 120. font des 
extraits naturels , 28. 
font bonnes, 22. 
Rats d'eau. Sipoifions , 
263. Voyez macreu— 
es. 
Raye. Décriée autre- 
fois , 217. comment 


attendrie,z18. louée” 


par d’autres, fuppor+ 
table, 218. 
Regime le plus naturel, 
24, 
Rezles pour les difpen- 
fes, 455. prifes dans 


celles de lEglife, 


456. 

Repas. Unique ancien- 
nement, & au foir, 
13. 14. raifons , 16, 

Rigueur. Qu'on. ne veut 
rien outrer , 450. ni 
innover, 418. 

Ris. Nourrit de grands 
Empires, 117.1len- 
graifle >; n’elt pas 
froid , 118. eft diu- 
retique , abforbant, 
119. 

Rori. Ne nourrit pas 
plus que le bouilli, 
506 


S 

Afran. Préférable à 
Ja mufcade, 362. 
‘ami de la fanté , de 
T'eftomac, 363. cor- 
rige les acides ; fon 
excès dangereux, fon 
volatil, 364. 

Salades. À l'entrée des 
repas,139.151.con- 
fites au vinaigre,&c. 
ibid. 

Salines. Quand permi- 
fes, 151. à qui, &c. 
152. Voyez poiffons 
falés. 

. Sang. Sa partie rouge 
& fa blanche , 192. 
ce que c’eft , 306. 
Voyez Lyfmphe. 

Santé. Trop d’inquiétu- 
"de pour elle, 1. on 
-yeut Ja ménager 
dans .cet ouvrage’, 
11. en quoi elle con- 
fifte, : 333 

Saumon. Son  ufage 
nouveau ; frais , Ex- 
cellent ; très -fain, 
falé, fupportable:, 
bien deflaié ,. 232. 

Sauterelles, 219. 

Scorfonere. Louée de 
tout le monde ; fes 
qualités, 122. &c. 

Scrupules , minuties 3 
l'exactitude n’eft pas 
minutie , 494 
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Sel. S'ily en a naturel 
lement dansle fang, 
171. fon éloge, 371+ 
fes avantages , 373» 
fuperftition , 376. 
fon ancienneté,,377+ 
raifon d’en ufer pré- # 
férablement auxau- 4 
tres affaifonnemens; # 
raifon , 3738. 

Serofités. Si les fruits 
en font, 187. mal- " 
entendues. 158, ex- 
pliquées ici, 189« 

Severiré. Qu'on nel'af- 
feéte pas dans cet ou- 
yrage, 436: belle ré- 
ponfe à ce fujet,438. 

Sobrieté. Sonutilité, 72" 
qu'elle eft nécellai- 
res raifon,-7. rend. 
le maigre-fain; pour- 
quoi, *° 440. 

Sole. Son‘ancienneté:, 
2r0.excellente, ibid. 

Solides. Ce quec'elt:; 
leur force, 81. RC. 

Soupe ,.14: &c. 

Scre.. Affaifonnemens 
fucrez , 392. préfé- 
rable au miel, 396. 
raifon, 397.5il ra- 
fraichit, fi connu au- 
trefois , 398. ce que 
cet, 399. fon vio- 
lent acide ; devient 
poifon , fes dangers, 
400: 


Hu 
L k 


excellence, 
T 

Anche. Décriée , 

248. fitrop gluan- 

te, 249, comparée À 

Ja truite ; louable fi 

elle eft de bonne eau 
240.253, 

T'empéramens auf bons 

qu'autrefois, 58. 

Terre, la même qu’au- 

-trefois, 60. 64. 66. 

76. 


215: 


| Téflacées, 218, Voyez 


coquillages, 
Topinambours : Sont 

abforbans , tendres , 

fains , 133. 


Tortue. Si poillon, 263. 


272. très-délicieufe, 
267. 273. égale à la 
viande , 271. à la vi- 
pere, pleine de vo- 
latil , 272. 

Tranfpiration, Sa quan- 
tité , 45. 

Triturarion. Caufe des 
digeflions, dépura- 
tions, 16, preuves , 
25. 30, elt par tout 
le corps, 26. 28. {on 
ufage, fes effets, 45. 
objeétion ; réponfe , 
45. 

Truite, Excellente, & 
pourquoi, 235. pour 
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… Surmules, Son prix, fon 


les fains & les max 
lades ; les Indiens la 
falent, #bid, incon- 
nue autrefois lose 
de tour le mgnde, 
237» 

Turbor, Son antiquité ; 

fon excellence, 209. 
V 
NH Ce quec’eft, 

94. 
Verjus. Son acide fin- 
ulier, 389. différent 
du vinaigre ; raifon, 
ibid, lout de tout le 
monde, 390. diffé- 
rent de celui des an- 
ciens, 390. qualités, 
ibid, 

Viande. Moins natu- 
relle que les fruits , 
1. 46 railon, #bid, 
permife ; non inflis 
tuée par leCréateur, 
Organes point faits 
pour la viande, ibid, 
peu d'animaux en 
vivent, 1. 57, tous 
prefque pourroient 
s’en pafñler ; elle eft 
mal -faifante , 307. 
dangereufe aux ma 
lades, 310,en man- 

er une fois par jour 
ff. s02. viandes 
exquifes , moins fü- 
res que les commu: 


Hu. Là + 


Lis pro Lu 


Fou x 
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nes, 505. & les rô= 
ties , que.les bouil- 
lies, : $07:. 
Vie, Comment abre- 
** dée, 80. raifons , 
ibid. Sr. calcul 1a- 
deflus , 83. 
V'ieillards S'ils doivent 
faire gras, 4 31.434 
460. Voyez äge. 
Vinaigre. Ses inconvé- 
niens, 381. ancien 
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